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AVERTISSEMENT 




B tout Its grandi éernaiiitfrmiçais 
doHX Us auprès ont été rééditits 
depuis quelques amiies opee la 
prioceupaiion Au texte original 
et un esprit d* retour aux formes 
exactes de la langue de l'auteur, 
Montaigne est le seul qui t^ait point encore été publié. 
La réimpression de la première édition dos Essau, 
que terminent en ce moment MM. Dejeimâris et 
Barekhausen, avec les variâmes de ijffs et de t^S^, 
est un travail spécial entrepris plutât pour un petit 
nombre d'esprits curieux que pour la multitude des 
lecteurs; car il a surtout pour objet ^indiquer les 
endroits du texte primitif oà Us éditions définitives 
offrent des développements, et ceux où des suppres- 
sions ont été introduites dans l'arrangement final 
des diverses parties de la rédaeiien. 
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Om connaît trois leçons des Essais qui peuvent 
servir de type pour la réimpression de cet inimitable 
ouvrage. 

La première est celle de 1^88^ donnée par l'au~ 
teur lui-même quatre ans avant sa mort. Elle com- 
prend de plus que les précédentes le troisième livre 
et six cents additions aux deux premiers. 

La seconde a été publiée^ en iS96^ P^^ ^^^ ^ 
Gournay^ sur un exemplaire de 1^88 annoté par 
Montaigne et transmis par sa veuve. C'est ce volume, 
publié avec idolâtrie, que M^^ de Gournay qualifie 
de vieil et bon exemplaire dans sa préface de 163^, 
marquant ainsi pour sa première œuvre de fille adop- 
tive une préférence à laquelle se sont associés tous 
les admirateurs de Montaigne. 

La troisième leçon des Essais qui offre un texte 
original exceptionnellement précieux est celle de 
l'exemplaire de la Bibliothèque de Bordeaux, d'après 
laquelle Naigeon a publié son édition de 1802. Cet 
exemplaire de V édition de 1^88, comme celui qui 
servit à M^^ de Gournay, est couvert de notes de la 
main de Montaigne; et il a été donné par M^ de 
Montaigne aux Feuillants de Bordeaux. 

Après avoir indiqué ces trois textes, il est néces'- 
saire de faire connaître, par une appréciation rapide 
de chacun d'eux, celui que son importance semble 
imposer exclusivement au choix des éditeurs. 

Le texte de 1^88 est le dernier qui ait été publié 
du vivant de Montaigne, sous ses yeux et par ses 
soins, La pensée de l'auteur y est développée- avec 
plus d'ordre et de netteté que dans les éditions sui^^ 
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vantes^ où des chapitres amériewrenum bien équili" 
bris reparaissent surchargés de notes introduites des 
marges dans le texte par un esprir exagéré de piété 
.filiale. Sous ce rapport ^ la comparaison de la leçon 
originale de z^88 avec la version posthume de f 593 
donne en quelques endroits prise à la critique de 
cette dernière. On pourrait prouver qu'en certaines 
pages des Essais^ les additions autographes de Mot^ 
taigney intercalées par M^^* de Gournay dans le 
textey y ont apporté du trouUe et de l'obscurité. 
C'est pour cette raison que des littérateurs éminents 
placent l'édition de 1^8 au-dessus de toutes celles 
qui Vont suivie, Aiaisy quelque autorisée que soit 
cette opinion y elle n^a jamais rallié qt^un petit 
nombre d'adhérents. 

L'édition de tS9S ^ ^'^ donnée par M^^ de Gournay 
avec tout l'appareil de la plus scrupuleuse fidélité. 
Tandis qu'elle corrigeait, à Paris, les épreuves du 
livre réimprimé par Langelier, le poète Pierre de Brach 
revisait, â Bordeaux, sur l'exemplaire des Feuillants, 
une des épreuves que lui adressait la fille adoptive 
de Montaigne, De ce double travail, accompli dans 
des conditions uniques de sincérité, d'exactitude et 
de connaissance de V auteur, est sorti le vieil et bon 
exemplaire qui, de préférence à tqps, a. Jusqu'à ce 
jour, servi de modèle aux éditions savantes comme 
aux éditions populaires des Essais. 

// nous reste â parler de l'exemplaire de la Biblio" 
thèque de Bordeaux. Malgré les mutilations qu'il a 
subies, ce livre est le seul manuscrit autographe qui 
nous demeure des Essais, et, par conséquent, le plus 
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précieux exemplaire de cet ouvrage. LUdition publiée 
par Naigeon sur ce texte offre de remarquables 
variantes. Toutefois ce premier travail est encore 
imparfait; et bien que^ dans une brochure devenue rare, 
et, plus tard, par un article de la Nouvelle Revue 
encylopédique (août t8i6, n9 ^)^ M. Gustave Brunet 
ait signalé l'importance des annotations à recueillir 
dans l'original, il ne paraît pas en avoir été fait JuS'- 
qi^à présent de relevé complet. M, Delpit, qui avait 
commencé, pour le regretté docteur Payen, la colla- 
tion du premier livre sur le texte de Naigeon, v^est 
pas allé au delà. D'autres bibliophiles ont tenté la 
même entreprise : ils se sont arrêtés devant les diffi- 
cultes de [toute sorte qi^ offrent V écriture de Aîon- 
taigne, la lecture des interlignes et des mots raturés 
dont il faut tenir compte, et le classement des ren^ 
vois. Si Von ajoute que le couteau du relieur a enlevé, 
avec une partie des marges du volume, des moitiés de 
mots et des mots entiers, et enfin que des feuilles 
volantes couvertes de notes, et rattachées primitivement 
à divers endroits du texte, ont été perdues, il y a 
lieu de reconnaître que la publication de l'exem" 
plaire de la Bibliothèque de Bordeaux est une œuvre 
dont l'utilité ne saurait être exactement déterminée. 
Jusqu'à ce qu'une réimpression figurée ait permis de 
donner de ce document une édition lisible, le manU'- 
scrit de Bordeaux doit être uniquement regardé 
comme un recueil de variantes à faire entrer en notes 
dans toute publication nouvelle des Essais. 

Les considérations qui précèdent nous ont amenés 
à prendre pour modèle de la présente édition la leçon 
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de i^S p^^^^ ^^^3 devant Védition de t^88 et 
l'exemplaire annoté de la Bibliothèque de Bordeaux^ 
elle présente le seul texte complet de l'auteur. Peu 
importe à notre admiration que les observations de 
Montaigne se rattachent l'une à Vautre par un lien 
plus étroit^ que sa pensée soit plus claire^ si cet 
ordre ^ cette clarté doivent amener de regrettables 
suppressions^ et si, pour un plus méthodique enchaî- 
nement <f idées qui n'ajouterait rien à la gloire du 
philosophe j nous devons perdre une seule des dernières 
manifestations de son esprit. Ce qu^il nous faut de 
Montaigne^ c'est lui-même tout entier. 

Quoique le texte de t^p^ paraisse avoir été suivi 
jusqu'à ce jour par de savants éditeurs^ qui déclaraient 
même en faire le plus grand cas^ il n'a véritablement 
été suivi que d'asse^ loin. Il suffira du reste au lec- 
teur de comparer une des pages ci-après avec les 
endroits correspondants des Essais de la collection 
Lefèvre^ pour se convaincre des différences retables 
qui existent entre les deux éditions^ ligne à ligne^ 
presque mot à mot. Il trouvera dans la substitution 
constante de mots factices, tels que : proufit^ S^^^y 
aulcruy^ fauldroit^ condemner^ g^i^gs? desbauche^ 
practique, dict, chascun, desment, auctorité,veoyon8, 
haulser, aux mots réels : profit, gens, autruy, fau- 
droit, condamner, guain^ débauche, pratique, dit, 
chacun, dément, authorité, voyons, hausser, un 
abrégé du système de réimpression qui fut longtemps 
en vogue parmi nous. Ce parti pris de modification 
du texte a poussé vers de graves erreurs quelques-uns 
des historiens de notre langue. Dans leurs éditions 
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de nos vieux classiques^ ils ont cru devoir ramener 
à une seule les diverses formes d'une même exprès-- 
sion; et^ dans le choix d'une forme unique y ils ont 
souvent adopté^ pour la donner comme forme couf 
rantey celle même qui du temps oiH V auteur écrivait son 
livre était devenue hors d'usage. De là^ proufit au lieu 
de profit, etc. D'autres erreurs sont nées de l'emploi 
de la ponctuation moderne^ qui^ en certains cas^ a 
séparé des pensées originairement liées entre elles^ 
et qui y en d'autres circonstances^ a réuni des pro^ 
positions primitivement isolées. Les inexactitudes 
sont venues ainsi de tous les côtés à la fois. Une 

m 

altération en a amené d'-autres en grand nombre. 
Aussi M, Burgaud des Marets a^t^il pu dire 
sans exagération y dans la préface de son édition 
de Rabelais^, qu'il avait relevé plus de trente mille 
fautes dans la meilleure des réimpressions de Mon~ 
taigne. 

Pour justifier une aussi grave perturbation des 
textes y on a prétendu que la variété des formes d'un 
même mot et les biiarreries de la ponctuation étaient 
autant de caprices typographiques. Mais le rappro^ 
chement des manuscrits et des imprimés a fait Justice 
de la fausseté d'une telle doctrine; et il a été reconnu 
que les évolutions de la langue devaient être acceptées 
telles qu'elles ressortent de cette double série de 
documents : les uns offrant^ en raison de leur carao 
tere privé ^ une double part à l'observation : les formes 
générales et les singularités individuelles; les autres 
présentant les expressions admises y en un mot la 
physionomie authentique de tous les éléments de la 
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langue soumis â des règles nettement déter minables, 
malgré leur apparente confusion. 

Comme conséquence de ces dernières observa» 
tions, nous suivrons mot pour mot le texte des Essais 
de tS96^ f^^^ réservant de ne nous en écarter que dans 
le cas d'erreur évidente. A la suite seront publiées 
avec le même soin les lettres de Montaigne, qui restent 
Jusqi^â présent l'unique complément des Essais. 

Outre les Essais et les Lettres^ cette édition com^ 
prendra une Biographie de l'auteur, une Notice biblio- 
graphique et un appendice où se trouveront les Notes, 
/tfx^ Traductions et les Variantes nécessaires pour 
l'éclaircissement des passages obscurs, l'intelligence 
des citations et la connaissance du texte aux diverses 
périodes de son développement. Deux Tables analy- 
tiques, entièrement nouvelles, placées à iCz fin de ce 
premier travail, l'une des noms propres, l'autre des 
matières, faciliteront les recherches des lecteurs sur 
tous les points. Enfin un Glossaire méthodique et 
complet de la langue de Montaigne, grossi d'exemples 
pris chei ses contemporains, terminera cet ouvrage 
qui doit être sinon une édition définitive — il n*y 
en a pas — du moins une enivre de progrès. 
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AR grâce & Priuilege du Roy, il 
eft permis à Abel l'Angelier, 
Marchant Libraire luré en l'Vni- 
uerfitâ de Paris, d'imprimer ou 
faire imprimer, vendre & débiter 
ce prêtent liure, intitulé Let 
Effais de Mithtl Seigneur de Montagne, reuca^ 
Cf aagminiej de plai du tiers piv le mtfme Aiahear. 
Et font faiâes tref-expreflcB înlûbitioas & def- 
fenfes à tous autres Libraire* & Imprimeurs, d'im- 
primer, ou &ire imprimer, vendre ou débiter ledit 
liure, fans le conlentement dudit l'Angelier : Et 
ce iurques au temps & terme de dix ans entier* 
& confecuti^ : à peine de confifcation de tous lefdits 
liures qui s'en trouueront imprimez, & d'amende 
arbitraire. Et outre voulons qu'en mettant au com- 
mencement ou à la fin dudit liure ce prefent eitraiâ, 
il foit tenu pour deuement fignifié , comme plue am- 
plement elt déclaré & contenu aufdites lettres de Pri- 
uilege, données àParis, le quinziefme iour d'Oflobre, 
mil cinq cens quatre vingts & quatorze. Ainii ligné, 

Par le Confeil. 

Rambovillet. 




Au Lefteur. 




'EST icy vn Liure de bonne 
I foy, LeSeur. Il faduerlit 

dés l'entrée, que ie ne m'y 
' Juis propofé aucune fin, que 

domejlique & priuee : ie n'y 
ay eu nulle confideration de ton ferutce, ny 
de ma gloire .- mes forces ne font pas capa- 
bles d'vn tel deffein. le l'ay voiié à la com- 
modité particulière de mes parens ô amis : 
à ce que m'ayans perdu (ce qu'ils ont à faire 
bien tojl) ils y puijfent retrouuer aucuns 
traiâs de mes conditions & humeurs, & que 
par ce moyen ils nourrirent plus entière & 
plus vifue la connoijfance qu'ils ont eu de moy. 
Si deujt ejté pour rechercher la faueur du 
monde, ie me fuffe paré de beaute\ emprun- 
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tees. le.vsux qu'on m'y voye en ma façon 
Jimpliî naturelle S ordinaire , fans efiude & 
^artifice : car c'e_ft moy que ie peins. Mes de- 
, fauts s'y liront au vif, mes imperfeâions 6 
ma forme naîfue, autant que la reuerence pu- 
blique me l'a permis. Que fi i'eujfe ejlê parmy 
ces nations qu'on dit viure encore fou:{ la 
douce liberté des premières loix de nature, ie 
t'affeure que ie m'y fuffe tres-volontiers peint 
tout entier, & tout nud. G4infi, LeSeur, ie 
fuis moy-mefme la matière de mon Hure : ce 
n'efi pas raifan que tu employés ton loifir en 
vn fubieâ Ji friuole & fi vain. q4 Dieu donq. 
De Montaigne, ce dou\e. de luin. mil cinq 
cens quatre vingts. 
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Par diuers moyens o 



e à pareille Jin. 




A plus commune façon d'amollir 
les cœurs de ceux qu'on a offen- 
cez , lors qu'ayans la vengeance 
en main , ils nous tiennent à leur 
mercy, c'ell de les eûnouuoir par 
fubmifEon, à commiferation & à 
pitié : toutesfois la brauerie, la 
conftance, & la relolution, moyens tous contraires, 
ont quelquesfoLs teruy à ce mefme efFeft. Edouard 
Prince de GalleSj celuy qui régenta fi long temps 
noftre Guienne : perfonnage duquel les condidons 
& la fortune ont beaucoup de notables parties de 
grandeur; ayant efté bien fort offencé par les Limo- 
\ prenant leur ville par force, ne peut élire 
arrefté par les cris du peuple, & des femmes, & 
enfans abandonnez à !a boucherie, luy criants roercy. 
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& fc ietcans à Tes pieds : lufqu'à ce que pafTanc tou- 
fiours outre dans la ville ^ il apperçeut trois Gentils- 
hommes François^ qui d'vne hardieflè incroyable 
fouftenoient feuls l'effort de fon armée vidorieufe. 
La confideration & le refpeft d'vne fi notable vertu, 
reboucha premièrement la pointe de fa cholere : & 
commença par ces trois, à faire mifericorde à tous 
les autres habitans de la ville. Scanderberch, Prince 
de TEpire, fuyuant vn foldat des fiens pour le tuer, 
& ce foldat ayant eflayé par toute efpece d'humilité 
& de fupplication de l'appaifer, fe refolut à toute 
extrémité de l'attendre l'efpee au poing : cette fienne 
refolution arrefta fus bout la furie de fon maiftre, 
qui pour luy auoir veu prendre vn fi honorable 
party, le reçeut en grâce. Cet exemple pourra fouffrir 
autre interprétation de ceux, qui n'auront leu la pro- 
digieufe force & vaillance de ce Prince là. L'Empe- 
reur Conrad troifiefme, ayant aiïiegé Guelphe Duc 
de Bauieres, ne voulut condefcendre à plus douces 
conditions, quelques viles & lafches fadsfadions 
qu'on luy offrift, que de permettre feulement aux 
gentils-femmes qui eiloient afiiegees auec le Duc, 
de fortir leur honneur fauue, à pied, auec ce 
qu'elles pourroient emporter fur elles. Elles d'vn 
cœur magnanime, s'aduiferent de charger fur leurs 
efpaules leurs maris, leurs enfans, & le Duc meûne. 
L'Empereur print fi grand plaifir à voir la gen- 
tilleffe de leur courage, qu'il en pleura d'aife, & 
amortit toute cette aigreur d'inimitié mortelle & ca- 
pitale qu'il auoit portée contre ce Duc : & dés lors 
en auant traita humainement luy & les fiens. L'vn 
& l'autre de ces deux moyens m'emporteroit ayfe- 
ment : car i'ay vne jnerueilleufe lafcheté vers la 
mifericorde & manfuetude : tant y a, qu'à mon 
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aduis, ie ferois pour me rendre plus naturellement 
à la compafïïon^ qu'à Teftimation. Si eft la pitié 
paffion vitieufe aux Stoiques : ils veulent qu'on fe- 
coure les affligez, mais non pas qu'on flechiflê & 
compatiflê auec eux. Or ces exemples me femblent 
plus à propos, d'autant qu'on voit ces âmes aiTaillies 
& effayees par ces deux moyens^ en fouftenir l'vn 
fans s'efbranler, & courber fous l'autre. Il fe peut 
dire, que de rompre fon cœur à la commiferation, 
c'eft l'effet de la facilité, debonnaireté, & molleflê : 
d'où il adulent que les natures plus foibles, comme 
celles des femmes, de^ enfans, & du vulgaire, y font 
plus fubiettes : mais ayant eu à defdaing les larme» 
& les pleurs, de fe rendre à la feule reuerence de la 
fainôe image de la vertu, que c'eft l'effeft d'vne ame 
forte & imployable, ayant en affeôion & en honneur 
vne vigueur mafle, & obftinee. Toutesfois es ame» 
moins genereufes, l'eftonnement & l'admiration peu- 
uent faire naiftre vn pareil effeâ: : tefmoin le peuple 
Thebain, lequel ayant mis en luftice d'accufation ca- 
pitale, fes Capitaines, pour auoir continué leur charge 
outre le temps qui leur auoit efté prefcript & preor- 
donné, abfolut à toute peine Pelopidasr, qui plioit fous 
le faix de telles obieôions, & n'employoit à fe ga-^ 
rantir que requeftes & fupplicadons : & au contraire 
£paminondas, qui vint à raconter magnifiquement lesr 
chofes par luy faites, & à les reprocher au peuple d'vne 
façon fiere & arrogante, il n'eut pas le cœur de prendre 
feulement les balotes en main, & fe départit : l'af-" 
femblee louant grandement la hauteflè du courage de 
ce perfonnage. Dionyfius le vieil, après de» longueurs 
& difficultés extrêmes, ayant prin» la. ville de Rege, 
& en icelle le Capitaine Phyton, grand homme de 
bien, qui l'auoit û obftinéement défendue^ voulut en 
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tirer vn tragique exemple de vengeance. Il luy diô 
premièrement; comment le iour auant, il auoit faid 
noyer fon fils, & tous ceux de fa parenté. A quoy 
Phyton refpondit feulement, qu'ils en eftoient dVn 
iour plus heureux que luy. Apres il le fit defpouiller, 
& fsdiir à des Bourreaux, & le trainer par la ville, 
en le fouettant très ignominieufement & cruellement : 
& en outre le chargeant de félonnes parolles & con- 
tumelieufes. Mais il eut le courage toufiours con- 
fiant, fans fe perdre. Et dVn vifage ferme, alloit 
au contraire ramenteuant à haute voix, l'honorable 
& glorieufe caufe de fa mort, pour n'auoir voulu 
rendre fon pais entre les mains d'vn tyran : le mena- 
çant àWne prochaine punition des dieux. Dionyfius , 
lifant dans les yeux de la commune de fon armée, 
qu'au lieu de s'animer des brauades de cet ennemy 
vaincu, au mefpris de leur chef, & de fon triomphe , 
elle alloit s'amoUiffant par l'eftonnement d'vne fi rare 
vertu, & marchandoit de fe mutiner, & mefmes d'ar- 
racher Phyton d'entre les mains de fes fergens, feit 
ceflêr ce martyre : & à cachettes l'enuoya noyer en 
la mer. Certes c'eft vn fubieft merueilleufement 
vain, diuers, & ondoyant, que l'homme : il eft 
malaifé d'y fonder iugement confiant & vnitorme,. 
Voyla Pompeius qui pardonna à toute la ^e des 
Mamertins, contre laquelle il efioit fort animé, en 
confideration de la vertu & magnanimité du citoyen 
Zenon, qui fe chargeoit feul de la faute publique, 
& ne requeroit autre grâce que d'en porter feul la 
peine. Et Thofie de Sylla, ayant vfé en la ville de 
Perufe de femblable vertu, n'y gaigna rien, ny pour 
foy, ny pour les autres. Et directement contre mes 
premiers exemples, le plus hardy des hommes & fi 
gratieux aux vaincus Alexandre, forçant après beau- 
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coup de grandes difficultez la ville de Gaza, rencontra 
Betis qui y commandoit, de la valeur duquel il auoit, 
pendant ce fiege, fenty des preuues merueilleufes , 
lors feul, abandonné des fiens, fes armes defpecees, 
tout couuert de fang & de playes, combatant encores 
au milieu de plufieurs Macédoniens, qui le chamail- 
loient de toutes parts : & luy dit, tout piqué d'vne fi 
chère viôoire : car entre autres dommages , il auoit 
receu deux firefches bleflures fur fa perfonne : Tu ne 
mourras pas comme tu as voulu, Betis : fais eftat 
qu'il te faut fouffrir toutes les fortes de tourmens 
qui fe pourront inuenter contre vn captif. L'autre, 
dVne mine non feulement affeuree , mais rogue & 
altiere, fe tint fans mot dire à ces menaces. Lors 
Alexandre voyant Tobftination à fe taire : A il flechy 
vn genouil ? luy eft - il efchappé quelque voix fup- 
pliante? Vrayement ie vainqueray ce filence : & fi ie 
n'en puis arracher parole, l'en arracheray au moins 
du gemiffement. Et tournant fa cholere en rage, com- 
manda qu'on luy perçait les talons, & le fit ainfi traî- 
ner tout vif, defchirer & defmembrer au cul d'vne 
charrette. Seroit-ce que la force de courage luy fuft 
fi naturelle & commune, que pour ne l'admirer point, 
il la refpedaft moins? ou qu'il l'eftimaft û proprement 
fienne , qu'en cette hauteur il ne peuft fouffrir de la 
veoir en vn autre, fans le defpit d'vne paflîon enuieufe? 
ou que l'impetuofité naturelle de fa cholere fiift inca- 
pable d'oppofition? De vray, fi elle euft receu bride, 
il eft à croire, qu'en la prinfe & defolation de la ville 
de Thebes elle l'euft receue : à veoir cruellement 
mettre au fil de l'efpee tant de vaillans hommes, 
perdus, & n'ayans plus moyen de defence publique. 
Car il en fiit tué bien fix mille, defquels nul ne fut 
veu ny fuianc, ny demandant mercy : au rebours 
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cerchans, qui çà, qui là, par les rues, à affronter les 
ennemis vidorieux : les prouoquans à les feire mou- 
rir dVne mort honorable. Nul ne fut veu, qui 
n'effaiaft en fon dernier foufpir, de fe venger en- 
cores : & à tout les armes du defefpoir confoler fa 
mort en la mort de quelque ennemy. Si ne trouua 
Falfliftion de leur vertu aucune pitié : & ne fufEt la 
longueur dVn iour à aflbuuir fa vengeance. Ce car- 
nage dura iufques à la dernière goûte de fang efpan- 
dable : & ne s'arrefta qu'aux perfonnes defarmées, 
vieillards, femmes & enfants, pour en tirer trente mille 
efclaues. 




De la Trifitffe. 




E fuis des plus exempts de cène 

pa0ion, & ne l'ayme ny l'eftime : 
quoy que le monde ayt entrepris, 
comme à prix fwft, de l'honorer 
de faueur particulière. Ils en ha- 
billent la fagefle, la vertu, la con- 
fcience. Soi & vilain c 



Les Italiens ont plus fortablemeni bapdfé de fou nom 
la malignité. Car c'eft vne qualité toufiours nuifible, 
Toufiours folle : & comme toufiours couarde & baflè, 
les Stoïciens en défendent le feniiment à leurs fages. 
Mais le conte dit que Pfammenitus Roy d'Egypte, 
ayant efté défiait & pris par Cambyfez Roy de Perfe, 
voyant palTer deuant luy fa fille prifonniere habillée 
en feruante, qu'on enuoyoit puifer de l'eau, tous fes 
omis pleurang & lamentans autour de luy, fe tint 
coy fans mot dire, les yeux fichez en te^re : & voyant 
encore lauiofl qu'on menoit fon fils ^ la mort, fe 
maintint en cette mefme conœnance : mais qu'ayant 
apperçeu vn de fes domelliques conduit entre les 
captifs, il fe mil à battre fa telle, &. mener vn dueîl 
extrême. Cecy fe pourroit apparier à ce qu'on vid 
derniereinent d'vn Prince des noftres, qui ayant ouy 
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à Trente, où il eftoit, nouuelles de la mort de fon 
frère aifné, mais vn frère en qui confiftoit Tappuy & 
l'honneur de toute fa maifon, & bien toft après d'vn 
puifné, fa féconde efperance, & ayant fouftenu ces 
deux charges d'vne.conftance exemplaire, comme quel- 
ques iours après vn de fes gens vint à mourir, il fe 
laifla emporter à ce dernier accident; & quitant fa 
refolution, s'abandonna au dueil & aux regrets; en 
manière qu'aucuns en prindrent argument, qu'il 
n'auoit efté touché au vif que de cette dernière fe- 
couflè : mais à la vérité ce fut,qu'eftant d'ailleurs plein 
& comblé de trifteflè, la moindre fur-charge brifa 
les barrières de la patience. Il s'en pourroit, di-ie, 
autant iuger de noftre hiftoire, n'eftoit qu'elle adioufte, 
que Cambyfes s'enquerant àPfammenitus, pourquoy 
ne s'eftantefmeu au malheur de fon filz & de fa fille, 
il portoit fi impatiemment celuy de fes amis : C'eft, 
refpondit-il, que ce feul dernier defplaifir fe peut 
fignifier par larmes, les deux premiers furpaflans de 
bien loin tout moyen de fe pouuoir exprimer. A 
l'auenture reuiendroit à ce propos l'inuention de cet 
ancien peintre, lequel ayant à reprefenter au facrifice 
de Iphigenia le dueil des aflîftans, félon les degrez 
de l'mtereft que chacun apportoit à la mort de cette 
belle fille innocente, ayant .efpuifé les derniers ef- 
forts de fon art, quand ce vint au père de la vierge, 
il le peignit le vifage couuert, comme fi nulle conte- 
nance ne pouuoit rapporter ce degré de dueil. Voyla 
pourquoy les Poètes feignent cette miferable mère 
Niobé, ayant perdu premièrement fept filz, & puis 
de fuite autant de filles, fur-chargee de pertes, auoir 
efté en fin tranfmuee en rocher, 

dinguijfe malis : 
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pour exprimer cette morne, muette & fourde ftupi- 
dité, qui nous trwiffit, lors que lés accidens nous 
accablent furpaflans noftre portée. De vray, l'effort 
d'vn defplaifir, pour eftre extrême, doit eftonner toute 
Tame, & luy empefcher la liberté de fes adions : 
comme il nous adulent à la chaude alarme dVne 
bien mauuaife nouuelle, de nous fentir faifis, tranilis, 
& comme perclus de tous mouuemens : de façon que 
l'ame fe relafchant après aux larmes & aux plaintes, 
femble fe defprendre, fe defmeller, & fe mettre plus 
au large, & à fon aife. 

Et via vix tandem voci laxata àolon efi. 

En la guerre que le Roy Ferdinand mena contre la 
veufue du Roy lean de Hongrie, autour de Bude, vn 
gendarme fut particulièrement remerqué de chacun, 
pour auoir excefliuement bien faift de fa perfonne, 
en certaine meflee : & incognu, hautement loué, & 
plaint y eftant demeuré : mais de nul tant que de Raif- 
cïac Seigneur Allemand, efprins d'vne fi rare vertu : 
le corps eftant rapporté, cetuicy dVne commune 
curiofité, s'approcha pour voir qui c'eftoit : & les 
armes oftees au trefpafle , il reconut fon fils. Cela 
augmenta la compaflîon aux afliftans : luy feul, fans 
rien dire, lans fiUer les yeux, fe tint debout, con- 
templant fixement le corps de fon fils : iufques à ce 
que la véhémence de la triftefle, aiant accablé fe^ 
efprits vitaux, le porta roide mort par terre. 

Chi puo dir corn' egU or de è in picciol fuoco^ 

difent les amoureux, qui veulent reprefenter vne paf- 
fion infupportable. 
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mifero quoâ omnes 
Eripit fenfus mihi. Nom fimulte 
Leshia afpexi^ nihil eft fuper m 

Quod loquar amens. 
Lingua feâ torpec^ tenais fub or tus 
Flamma dimanatj fonitu fuopte 
Tinmunt aurtSy gemina teguntur 

Lumina noSe, 

Auffi n'eft ce pas en la viue, & plus cuyfante chaleur 
de Taccés, que nous fommes propres à àefployer nos 
plaintes & nos perfuafions : Famé eft lors aggrauee 
de profondes penfees, & le corps abbatu & languif- 
fant d'amour : & de là s^engendre par fois la défail- 
lance fortuite, qui furprent les amoureux fi hors de 
faifon ; & cette glace qui les faifit par la force dVne 
ardeur extrême, au giron mefme de la iouïiTance. 
Toutes paflîons qui fe laiflènt goufter, & digérer, ne 
font que médiocres. 

Cura leues loquantur, ingénies fiupent. 

La furprife d'vn plaifîr inefperé nous eftonne de 
mefme. 

Vt me confpexit venientem^ &* Troia circum 
Arma amens vidit^ magnis exterrita monfiris^ 
Diriguit vifu in medio^ calor offa reliquitj 
Lahiturj Cy longo vix tandem tempore fatur. 

Outre la femme Romaine, qui mourut furprife d'aife 
de voir fon fils reuenu de la routte de Cannes ; So- 
phocles & Denis le Tyran, qui trefpaflèrent d'aife : 
&Talua qui mourut en Çorfegue, lifant lesnouuelles 
des honneurs que le Sénat de Rome luy auoit de- 
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cernez; nous tenons en noftre (iecle^ que le Pape Léon 
dixie&ne ayant eilé aduerty de la prinfe de Milan^ 
qu'il auoîc extrêmement fouhaittee^ entra en tel 
excez de iojre, que la fleure l'en print^ & en mourut. 
Et pour vn plus notable tefmoignage de l'imbecUlité 
humaine^ il a elle remerqué par les anciens^ que 
Diodorus le Dialedicien mourut fur le champs efpris 
d'vne extrême pafflon de honte, pour en fon efcole , 
& en public, ne fe pouuoir defuelopper d'vn argu- 
ment qu'on luy auoit faid. le fuis peu en prife de 
ces violentes pallions : i'ay Tapprehenfion naturelle- 
ment dure; & l'encroufte & efpeflis tous les iours 
par difcours. 




Nos ^ffUHoiu s'emporteat aa delà de n 
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Evx qui accufeni les hommes 
d'aller coufiours béant Apres les 
chofes futures, & nous apprennenc 
à nous failir des biens prefens, 
& nous raflbir en ceux-là, comme 
n'ayants aucune prife fur ce qui 
. eft à venir, voire aïïèz moins que 
nous n'auons fur ce qui eft paiTé, touchent la plus 
commune des humaines erreurs : s'ils ofent appeller 
erreur, chofe à quoy nature mefme nous achemine, 
pour le feruice de la continuation de fon ouurage, 
nous imprimant, comme afTez d'autres, cette imagi- 
nation fauffe, plus ialoufe de noftre aftion, que de 
noftre fcierce. Nous ne Ibmmes jamais chez nous, 
nous fommes toufiours au delà. La crainte, le defir, 
l'efperance, nous eflancent vers l'aduenir : & nous 
defrobeni le feniiment & la confideration de ce qui 
eft, pour nous amufer à ce qui fera, voire quand nous 
ne ferons plus. Caîamitofus eft animus futuri anxiiu. 
Ce grand précepte eft fouuent allégué en Platon, 
Fay ton fdû, & te congnoy. Chafcun de ces deux 
membres enueloppe generallement tout nol^re deuoir : 
& femblablement enueloppe fou compagnon. Qui au- 
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roit à faire fon faift, verroit que fa première leçon, 
c'eft cognoiftre ce qu'il eft, & ce qui luy eft propre. 
Et qui fe cognoift, ne prend plus Teftranger faift 
pour le fien : s'ayme, & fe cultiue auant toute autre 
chofe : refufe les occupations fuperflues, & les pen- 
fees, & propofidons inutiles. Comme la folie quand 
on luy odroyera ce qu'elle délire , ne fera pas con- 
tente : auflî eft la fageflè contente de ce qui eft pre- 
fent, ne fe defplait iamais de foy. Epicurus difpenfe 
fon fage de la. preuoyance & foucy de l'aduenir. 
Entre les loix qui regardent les trefpaflèz, celle icy 
me femble autant folide, qui oblige les avions des 
Princes à eftre examinées après leur mort : ils font 
compagnons, ilnon maiftres des loix : ce que la 
luftice n'a peu fur leurs teftes, c'eft raifon qu'elle 
l'ayt fur leur réputation, & biens de leurs fuccefleurs : 
chofes que fouuent nous préférons à la vie. C'eft vne 
vfance qui apporte des commoditez iingulieres aux 
nations où elle eft obferuee, & defirable à tous bons 
Princes : qui ont à fe plaindre de ce, qu'on traitte la 
mémoire des mefchants comme la leur. Nous deuons 
la fubiedion & obeïfTance également à tous Rois : 
car elle regarde leur office : mais l'eftimation, non 
plus que Taffedion^ nous ne la deuons qu'à leur vertu. 
Donnons à Tordre politique de les fouflFrir patiem- 
ment, indignes : de celer leurs vices : d'aider de noftre 
recommandation leurs adions indifférentes, pendant 
que leur autorité a befoin de noftre appuy. Mais 
noftre commerce finy, ce n'eft pas raifon de refufer 
à la luftice , & à noftre liberté, l'expreffion de noz 
vrays reflèntiments : & nommément de refufer aux 
bons fubieds, la glpire d'auoir reueremment & fidel- 
lement ferui vn maiftre, les imperfections duquel 
leur eftoient fi bien cognues : fruftrant la pofterité 
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dVn fi vrile exemple. Et ceux, qui, par refpeft de 
quelque obligation priuee, efpoufent iniquement la 
mémoire d'vn Prince meflouable, font iuftice parti- 
culière aux defpends de "la Iuftice publique. Titus 
Liuius di£t vray, que le lailgage des hommes nourris 
fous la Royauté, eft toufiours plein de vaines often- 
tations & faux tefmoignages : chafcun efleuant indif- 
féremment fon Rojr, à l'extrême ligne de valeur & 
grandeur fouueraine. On peult reprouuer la m^na- 
ùimité de ces deux foldats, qui refpondirent à Néron, 
à fa barbe, Tvn enquis de luy, pourquoy il luy vou- 
loit mal : le t'aimoy quand tu le valois : mais defpuis 
que tu es deuenu parricide, boutefeu, bafteleur, 
cochier, ie te hay, comme tu mérites. L'autre, pour- 
quoy il le vouloit tuer; Par ce que ie ne trouue 
autre remède à tes continuels maléfices. Mais les 
publics & vniuerfels tefmoignages, qui après fa mort 
ont efté rendus, & le feront à tout iamais, à luy, & 
à tous mefchans comme luy, de fes tiranniques & 
vilains deportements , qui de fain entendement les 
peut reprouuer? Il me defplaift, qu'en vne fi fainfte 
police que la Lacedemonienne, fe fuft méfiée vne fi 
feinte cérémonie à la mort des Roys. Tous les con- 
federez & voyfms, & tous les Ilotes, hommes, 
femmes, pefle-mefie, fe defcoupoient le front, pour 
tefinoignage de deuil : & difoient en leurs cris & 
lamentations. Que celuy la, quel qu'il euft efté, 
eftoit le meilleur Roy de tous les leurs : attri- 
buants au reng, le los qui appartenoit au mérite; &, 
qui appartient au premier mérite, au poftreme & 
dernier reng. Ariftote, qui remue toutes chofes, s'en- 
quiert fur le mot de Solon , Que nul auant mourir 
ne peut eftre did heureux. Si celuy la mefme, qui 
a vefcu, & qui e& mort à fouhait, peut eftre did 
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heureux, fi fa renommée va mal, fi fa pofterité eft 
miferable. Pendant que nous nous remuons, nous 
nous ponons par préoccupation où il nous plaid : 
mais eftant hors de Teftre, nous n'auons aucune 
communication auec ce qui eft. Et feroit meilleur de 
dire à Solon, que iamais homme n'eft donc heureux, 
puis qu'il ne Teft qu'après qu'il n'eft plus. 

qidfquam 
Vix radiât us è vitafe tollit ^ Cr eiicU : 
Sed facU effe fui quiddam fuper infcius ipfe^ 
Nec remouet fatis àproUâo corpore feftj (y 

Vindicat. 

Bertrand du Glefquin mourut au fiege du Chafteau 
de Rançon , près du Puy en Auuergne : les aflie- 
gez s'eftans rendus après, furent obligez de porter 
les clefs de la place fur le corps du trefpaffé. Bar- 
thélémy d'Aluiane, General de l'armée des Vénitiens, 
eftant mort au feruice de leurs guerres en la Breflê, 
& fon corps ayant efté rapporté à Venife par le Vero- 
nois , terre ennemie ; la plufpart de ceux de l'armée 
eftoient d'aduis , qu'on demandaft fauf-conduit pour 
le paffage à ceux de Veronne : mais Théodore Triuulce 
y contredit; & choifit pluftoft de le pailèr par viue 
force, au hazard du combat : N'eftant conuenable, 
difoit-il, que celuy qui en fa vie n'auoit iamais eu 
peur de fes ennemis, eftant mort fift demonftration 
de les craindre. De vray, en chofe voifme, par les 
loix Grecques, celuy qui demandoit à l'ennemy vn 
corps pour l'inhumer, renonçoit à la viftoire, & ne 
luy eftoit plus loifible d'en dreffer trophée : à celuy 
qui en eftoit requis, c'eftoit tiltre de gain. Ainfi perdit 
Nicias l'auants^e qu'il auoit nettement gaigné fur 

I. 9 
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les Corinthiens : & au rebours^ Agefilaus affeura ce- 
luy qui luy efloic bien doubceufemenc acquis fur les 
Bœodens. Ces craies fe pourroienc trouuer eftranges^ 
s'il n'eftoit receu de tout temps, non feulement 
d'eftendre le foing de nous, au delà cette vie, mais 
encore de croire, que bien fouuent les faueurs celeftes 
nous accompaignent au tombeau, & continuent à nos 
reliques. Dequoy il y a tant d'exemples anciens, 
laifTant à part les noftres, qu'il n'eft befoing que ie 
m'y eftende. Edouard premier Roy d'Angleterre, 
ayant eflayé aux longues guerres d'entre luy & 
Robert Roy d'Efcoflê, combien fa prefence donnoit 
d'aduantage à fes affaires, rapportant toufiours la 
viéitoire de ce qu'il entreprenoit en perfonne ; mou- 
rant, obligea fon fils par folennel ferment, à ce 
qu'eftant trefpaffé, il fift bouillir fon corps pour def- 
prendre fa chair d'auec les os, laquelle il fit enterrer : 
& quant aux os, qu'il les referuaft pour les porter 
auec luy, & en fon armée, toutes les fois qu'il luy 
aduiendroit d'auoir guerre contre les EfcofTois : 
comme fi la deftinee auoit fatalement attaché la 
vidoire à fes membres. lean Zifcha, qui troubla 
la Bohême pour la deffence des erreurs de VViclef , 
voulut qu'on l'efcorchaft après fa mort, & de fa peau 
qu'on fill vn tabourin à porter à la guerre contre" les 
ennemis : eftimant que cela ayderoit à continuer les 
aduantages qu'il auoit eus aux guerres, par luy con- 
duises contre eux. Certains Indiens portoient ainfm 
au combat contre les Efpaignols , les offemens d'vn 
de leurs Capitaines , en confideration de l'heur qu'il 
auoit eu en viuant. Et d'autres peuples en ce mefme 
monde, traînent à la guerre les corps des vaillans 
hommes, qui font morts en leurs batailles, pour leur 
feruir de bonne fortune & d'encouragement. Les pre- 
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miers exemples ne referuenc au tombeau^ que la 
réputation acquife par leurs adions paflëes : mais 
ceux-cy y veulent encore mefler la puiflance d'agir. 
Le faià du Capitaine Bayard eft de meilleure com- 
polîtion, lequel fe Tentant bleflé à mort dVne harque- 
bufade dans le corps, confeillé de fe retirer de la 
meflee, refpondit qu'il ne commenceroit point fur fa 
fin à tourner le dos à l'ennemy : & ayant combatu 
autant qu'il eut de force , fe fentant défaillir, & 
efchapper du cheual, commanda à fon maiilre 
d'hoftel, de le coucher au pied d'vn arbre : mais 
que ce flift en façon qu'il mouruft le vifage tourné 
vers l'ennemy : comme il fit. Il me faut adioufter cet 
autre exemple auflî remarquable pour cette confide- 
ration, que nul des precedens. L'Empereur Maxi- 
milian bifayeul du Roy Philippes, qui eft à prefent, 
eftoit Prince doué de tout plein de grandes qualitez, 
& entre autres d'vne beauté de corps finguliere ; 
mais parmy ces humeurs, il auoit cefte cy bien con^ 
traire à celle des Princes, qui pour defpefcher les 
plus importants affaires, font leur throfne de leur 
chaire percée : c'eft qu'il n'eut iamais valet de 
chambre, fi priué^ à qui il permift de le voir en fa 
garderobbe : il fe defroboit pour tomber de l'eau, aufli 
religieux qu'vne pucelle à ne defcouurir ny à Médecin 
ny à qui que ce fuft les parties qu'on a accouftumé de 
tenir cachées. Moy qui ay la bouche fi effrontée, fuis 
pourtant par complexion touché de cette honte : fi ce 
n'eft à vne grande fuafion de la neceflité ou de la vo- 
lupté , ie ne communique gueres aux yeux de per- 
fonne, les membres & adions, que noftre couftume 
ordonne eftre couuertes : i'y fouffre plus de contrainte 
que ie n'eftime bien feant à vn homme , & fur tout 
à vn homme de ma profeflion : mais luy en vint à telle 
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fuperftition, qu'il ordonna par parolles exprefles de 
fon teilamenc^ qu'on luy attachait des calefTons^ 
quand il feroit mort. Il deuoit adioufter par codicille, 
que celuy qui les luy monteroit euft les yeux bandez. 
L'ordonnance que Cyrus faid à fes enfans, que ny 
eux, ny autre, ne voye & touche fon corps, après que 
l'ame en fera feparee : ie l'attribue à quelque fienne 
deuotion : car & fon Hiftorien & luy, entre leurs 
grandes qualitez, ont femé par tout le cours de leur 
vie, vn fingulier foin & reuerence à la religion. Ce 
conte me defpleut, qu'vn grand me fit d'vn mien 
allié, homme affez cogneu & en paix & en guerre. 
C'eft que mourant bien vieil en fa cour, tourmenté 
de douleurs extrêmes de la pierre, il amufa toutes fes 
heures dernières auec vn foing véhément , à difpofer 
l'honneur & la cérémonie de fon enterrement : & 
fomma toute la noblefTe qui le vifitoit, de luy donner 
paroUe d'aflîfter à fon conuoy. A ce Prince mefme, 
qui le vid fur ces derniers traits, il fit vne inftante 
fupplication que fa maifon fuft commandée de s'y 
trouuer ; employant plufieurs exemples & raifons , à 
prouuer que c'eftoit chofe qui appartenoit à vn 
homme de fà forte : & fembla expirer content ayant 
retiré cette promefTe, & ordonné à fon gré la diilri- 
bution, & ordre de fa montre. le n'ay guère veu de 
vanité fi perfeuerante. Cette autre curiofité contraire, 
en laquelle ie n'ay point auflî faute d'exemple dome- 
iHque , me femble germaine à cefte-cy : d'aller fe 
foignant & paflionnant à ce dernier poinâ:, à régler 
fon conuoy, à quelque particulière & inufitee parfi- 
monie, à vn feruiteur & vne lanterne. le voy louer 
cetc'humeur, &: l'ordonnance de Marcus iEmylius Le- 
pidus , qui defiendit à fes héritiers d'employer pour 
luy les cérémonies qu'on auoiç accouftumé en telles 
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chofes. Eft-ce encore tempérance & frugalité, d'euiter 
la defpence & la volupté, defquelles Tvfage & la 
cognoifTance nous eft imperceptible ? Voila vne aifee 
reformation & de peu de couft. S'il eftoit befoin d'en 
ordonner, ie feroy d'aduis, qu'en celle là, comme 
en toutes aâions de la vie, chafcun en rapportait 
la règle, au degré de fa fortune. Et le Philofophe 
Lycon prefcrit fagement à fes ami^ de mettre fon 
corps où ils aduiferont pour le mieux : & quant aux 
funérailles, de les faire ny fuperflues ny mecha- 
niques. le lairrois purement la couftume ordonner 
de cette cérémonie, & m'en remettray à la difcretion 
des premiers à qui ie tomberay en charge. Totus hic 
îocus eft contemnendus in nobisy non negligendus in 
noftris. Et eft faindement dift à vn faind : Cura- 
tio funeris y conditio fepulturœ , pompa exequiarum ^ 
magis funt viuorum folatia^ quàm fubjidia mortuo- 
rnm. Pourtant Socrates à Criton, qui fur l'heure de 
fa fin luy demande, comment il veut eftre enterré : 
Comme vous voudrez, ref pond-il. Si i'auois à m'en 
empefcher plus auant^ ie trouuerois plus galand, 
d'imiter ceux qui entreprennent viuans & refpirans, 
iouyr de l'ordre & honneur de leur fepulture : & 
qui fe plaifent de voir en marbre leur morte con- 
tenance. Heureux qui fâchent refiouyr & gratifier 
leur fens par l'infenfibilité, & viure de leur mort! A 
peu, que ie n'entre en haine irréconciliable contre 
toute domination populaire : quoy qu'elle me femble 
la plus naturelle & équitable : quand il me fouuient 
de cette inhumaine iniuftice du peuple Athénien : 
de faire mourir fans remiflion, & fans les vouloir 
feulement ouïr en leurs defenfes , ces braues Capi- 
taines, venants de gaigner contre les Lacedemoniens 
la bataille naualle près les Ifles Arginenfes : la plus 
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conteftee, la plus forte bataille, que les Grecs aient 
onques donnée en mer de leurs forces : par ce 
qu'après la vidoire, ils auoient fuiuy les occafions 
que la loy de la guerre leur prefentoit, pluftoft que 
de s'arrefter à recueillir & inhumer leurs morts. 
Et rend cette exécution plus odieufe, le faift de Dio- 
medon. Cettuy cy eft Tvn des condamnez , homme 
de notable vertu, & militaire & politique : lequel fe 
tirant auant pour parler, après auoir ouy Tarreft de 
leur condemnation, & trouuant feulement lors temps 
de paifible audience, au lieu de s'en feruir au bien 
de fa cauie, & à defcouurir Teuidente iniquité d'vne 
fi cruelle conclufion, ne reprefenta quVn foin de la 
conferuation de fes iuges : priant les Dieux de 
tourner ce iugement à leur bien : & à fin que, par 
faute de rendre les vœux que luy & fes compagnons 
auoient voué, en recognoiffance dVne fi illuftre 
fortune, ils n'attirafTent Tire des Dieux fur eux, 
les aduertifTant quels vœux c'eftoient. Et fans dire 
autre chofe, & fans marchander, s'achemina de ce 
pas courageufement au lupplice. La fortune quelques 
années après les punit de mefme pain fouppe. Car 
Chabrias Capitaine gênerai de leur armée de mer, 
ayant eu le defTus du combat contre PoUis Admirai de 
Sparte , en Tifle de Naxe, perdit le fruift tout net & 
content de fa vidoire, très-important à leurs affaires, 
pour n'encourir le malheur de cet exemple, & pour 
ne perdre peu de corps morts de fes amis, qui flot- 
toyent en mer, laifla voguer en fauueté vn monde 
^ d'ennemis viuants, qui depuis leur feirent bien acheter 
cette importune fuperftition, 

Quaris^ quo iaceas^ poft ohiturrij loco ? 

Quo non nota lacent. 
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Cet autre redonne le fentiment du repos, à vn corps 
fansame, 

Neque fepulcrum^ quo recipiat^ hàbeat portum corporis : 
Vhi^ remijfa humana vita^ corpus requiefcat à maUs, 

Tout ainfi que nature nous faift voir, que plufieurs 
chofes mortes ont encore des relations occultes à la 
vie. Le vin s'altère aux caues, félon aucunes muta- 
tions des faifons de fa vigne. Et la chair de venaifon 
change d'eftat aux faloirs & de gouft , félon les loix 
de la chair viue, à ce qu'on dit. 
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Comme l'ame dtfckarge fes payons Jur des obitâs 
faux, quand Us vrais luy defailUtti. 



CHAPIT&E IIII. 




N Gentil-homme des noftres mer- 
■r, j ueilleufement fubieét à la goutœ, 
f ^ eftant preiTé par les Médecins de 
lailTer du tout l'vfage des viandes 
falees, auoît accoufturaé de ref- 
pondre pl^famment, que fur les 
efforts & tourments du mal, il vou- 
rà qui s'en prendre; &que s'efcriant& mau- 
ditTanc lantoll: le ceruelat, tanioll la langue de bœuf 
& le iambon, il s'en fencoic d'autant allégé. Mais en 
bon efcienc, comme le bras ellani hauflë pour frap- 
per, il nous deuk fi le coup ne renconrre , & qu'il 
aille au vent ; aufli que pour rendre vne veuë plai- 
fante, il ne faut pas qu'elle foit perdue & efcartee 
dans le vague de l'air, ains qu'elle ayt buice pour la 
foullenir à raifonnabie diftance. 



'l am'utit virtSj nifi robore dtnfa 
H Jliaa Spatio diffufus inani. 

De mefme il femble que l'ame efbranlee & efmeuc 
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fe perde en foy-mefme, fi on ne luy donne prinfe : 
& faut toufiours luy fournir d'obied où elle s'abutte 
& agiffe. Plutarque dit à propos de ceux qui s'af- 
feftionnent aux guenons & petits chiens, que la 
partie amoureufe qui eft en nous , à faute de prife 
légitime, pluftoft que de demeurer en vain, s'en 
forge ainfin vne faulce & friuole. Et nous voyons 
que Tame en fes pallions fe pipe pluftoft elle mefme, 
fe dreflant vn faux fubieft & fantaftique, voire 
contre fa propre créance, que de n'agir contre quel- 
que chofe. Ainfin emporte les beftes leur rage à 
s'attaquer à la pierre & au fer, qui les a blefTees : 
& à fe venger à belles dents fur foy-mefmes du 
mal qu'elles fentent. 

Pannonis haud aliter poft iâlum faidor vrfa 
Cui iactdum parua Lybis amentauu hahena , 
Se rotat in vulnus ^ telûmque irata receptum 
Impetit ^ & fecum fugientem circuit haftam. 

Quelles caufes n'inuentons nous des malheurs qui 
nous aduiennent? a quoy ne nous prenons nous à 
tort ou à droit, pour auoir où nous efcrimer? Ce ne 
font pas ces treffes blondes, que- tu defchires, ny la 
blancheur de cette poidrine, que defpitée tu bats Çi 
cruellement, qui ont perdu d'vn malheureux plomb 
ce fi*ere bien aymé : prens t'en ailleurs. Liuius par- 
lant de l'armée Romaine en Efpaigne, après la 
perte des deux frères fes grands Capitaines, Fhre 
omnes repente ^ & offenfare capita : c'eft vn vfage 
commun. Et le Philofophe Bion, de ce Roy, qui 
de dueil s'arrachoit le poil, fut plaifant, Cetuy-cy 
pepfe-il que la pelade foulage le dueil } Qui n'a veu 
mafcher & engloutir les cartes, fe gorger d'vne 
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baie de dez, pour auoir où fe venger de la perte de 
fon argent? Xerxes foi ta la mer, & efcriuit vn cartel 
de deffi au mont Athos : & Cyrus amufa toute vne 
armée plufieurs iours à fe venger de la riuiere de 
Gyndus, pour la peur qu'il auoit eu en la pafTant : & 
Caligula ruina vne trefbelle maifon, pour le plaifir 
que fa mère y auoit eu. Le peuple difoit en ma 
ieunefle, quVn Roy de no2 voyfins, ayant receu de 
Dieu vne baftonade, iura de s'en venger : ordonnant 
que de dix ans on ne le priaft, ny parlait de luy, ny 
autant qu'il eftoit en fon autorité, qu'on ne creuft 
en luy. Par où on vouloit peindre non tant la fottife, 
que la gloire naturelle à la nation , dequoy eftoit le 
compte. Ce font vices toufiours conioinâs : mais 
telles adions tiennent , à la vérité , vn peu plus en- 
core d'outrecuidance, que de beftife. Auguftus Cefar 
ayant efté battu de la tempefte fur mer, fe print à 
deffier le Dieu Neptunus, & en la pompe des ieux 
Circenfes fift ofter fon image du reng où elle eftoit 
parmy les autres Dieux, pour fe venger de luy. En- 
quoy il eft encore moins excufable, que les precedens, 
& moins qu'il ne fut depuis, lors qu'ayant perdu 
vne bataille fous Quintilius Varus en Allemaigne, 
il alloit de colère & de defefpoir, choquant fa tefte 
contre la muraille, en s'efcriant, Varus rens moy mes 
foldats : car ceux la furpaflent toute follie, d'au- 
tant que l'impiété y eft ioinde, qui s'en adreflent 
à Dieu mefmes, ou à la fortune, comme fi elle 
auoit des oreilles fubiedes à noftre batterie. A 
l'exemple des Thraces , qui , quand il tonne ou ef- 
claire, fe mettent à tirer contre le ciel d'vne ven- 
geance Titanienne, pour renger Dieu à raifon, à 
coups de flèche. Or, comme dit cet ancien Poëte 
chez Plutarque, 
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Point ne fe faut courroucer aux af aires. 
Il ne leur chaut de toutes nos choleres. 

Mais nous ne dirons iamais aflèz dlniures au defre- 
glement de noftre efprit. 




Si U chef d'vae place ajfitgee, doit fartir 
pour parlementer. 



CHAPITRE 




vciTS Marcius Légat des Ro- 
mains , en ]a guerre contre Per- 
feus Roy de Macédoine , voulant 
gaigner le temps qu'il luy falloit 
encore à mettre en point fon ar- 
e, fema des eniregets d'accord, 
defquels le Roy endormy accorda 
trefue pour quelques iours : fourniiTant parce moyen 
fon enneray d'opportunité & loifir pour s'armer : 
d'où le Roy encourut fa dernière ruine. Si eft-ce, 
que les vieux du Sénat, memorarifs des moeurs de 
leurs Pères, accuferent cette pratûque, comme enne- 
mie de leur ftile ancien : qui fut, difoient-ils, com- 
battre de vertu, non de fineffe, ny par furprinfes & 
rencontres de nuift, ny par fuittes apoftees, & re- 
charges inopinées : n'entreprenans guerre , qu'après 
l'auoir dénoncée, & fouuent après auoir allîgné 
l'heure & lieu de la bataille. De cette confcience 
ils renuoierent à Pyrrhus ion traiftre Médecin , & 
aux Phalifques leur defloyal maiftre d'efcole. C'e- 
ftoient les formes vrayement Romaines, non de la 
Grecque fubtilité & artuce Punique, où le vaincre 
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par force eft moins glorieux que par fraude. Le 
tromper peut feruir pour le coup : mais celuy feul 
fe rient pour furmonté, qui fcait Tauoir efté ny par 
rufe, ny de fort, mais par vaillance, de troupe à 
troupe, en vne franche & iufte guerre. Il appert bien 
par ce langage de ces bonnes gents, qu'ils n'auoient 
encore receu cette belle fentence, 

dolus an virtus quis in ho fie reqidrat? 

Les Achaïens , dit Polybe, deteftoient toute voye de 
tromperie en leurs guerres, n'eftimants viftoire, fmon 
où les courages des ennemis font abbatus. Eam vir 
fanélus tr fapiens fciet veram effe viéloriam^ quœfalua 
fide^ & intégra dignitate parabitur y dit vn autre : 

Vos ne velity an me regnare hera : qiddue ferai fors 
Virtute experiamur. 

Au Royaume de Ternate, parmy ces nations que 
fi à pleine bouche nous appelons Barbares , la cou- 
ftume porte, qu'ils n'entreprennent guerre fans Tauoir 
dénoncée : y adiouftans ample déclaration des moiens 
qu'ils ont à y emploier, quels, combien d'hommes, 
quelles munitions , quelles armes , offenfiues & de- 
fenfiues. Mais aulfi cela faid , ils fe donnent loy de 
fe feruir à leur guerre, fans reproche, de tout ce 
qui aide à vaincre. Les anciens Florentins eftoient 
fi efloignés de vouloir gaigner aduantage fur leurs 
ennemis par furprife, qu'ils les aduertiffoient vn 
mois auant que de mettre leur exercite aux champs, 
par le continuel fon de la cloche qu'ils nommoient, 
Martinella, Quant à nous moins fuperftitieux, qui 
tenons celuy auoir l'honneur de la guerre, qui en a 
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le profit, & qui après Lyfander, difons que. Où la 
peau du Lyon ne peut fuffire, il y fout coudre vn 
lopin de celle du Regnard, les plus ordinaires occa- 
fions de furprife fe tirent de cette praticque : &ii'etl 
heure, difons nous, où vn chef doiue auoir plus Toeil au 
guet, que celle des parlemens & traités d'accord. £t 
pour cette caufe, c'eft vne règle en la bouche de tous 
les hommes de- guerre de noftre temps, Qu'il ne faut 
iamais que le Gouuerneur en vne place afliegee forte 
luy mefmes pour parlementer. Du temps de nos 
pères cela fut reproché aux Seigneurs de Montmord 
& de r Affigni , defifendans Moufon contre le Comte 
de Nanfau. Mais auffi à ce conte, celuy la feroit excu- 
fable, qui fortiroit en telle façon, que la feureté & 
Taduantage demeurafl: de fon codé : comme fit en 
la ville de Regge, le Comte Guy de Rangon (s'il en 
faut croire du Bellay, car Guicciardin dit que ce fut 
luy mefmes) lors que le Seigneur de l'Efcut s'en 
approcha pour parlementer : car il abandonna de Ci 
peu fon fort, qu'vn trouble s'eftant efmeu pendant ce 
parlement, non feulement Monfieur de l'Efcut & fa 
trouppe, qui eftoit approchée auec luy, fe trouua le 
plus foible, de façon qu'Alexandre Triuulce y fut 
tué, mais luy mefme fut contraind, pour le plus feur, 
de fuiure le Comte, & fe ietter fur fa foy à l'abri 
des coups dans la ville. Eumenes en la ville de Nora 
prefïé par Antigonus qui l'affiegeoit, de fortir pour 
luy parler, alléguant que c'eftoit raifon qu'il vinft 
deuers luy, attendu qu'il eftoit le plus grand & le 
plus fort : après auoir faid cette noble refponce : le 
n'eftimeray iamais homme plus grand que moy, tant 
que i'auray mon efpee en ma puiffance, n'y confen- 
tit, qu' Antigonus ne luy euft donné Ptolemxus fon 
propre nepueu oftage, comme il demandoit. Si eft- 
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ce qu'encores en y a -il, qui le font trelbien trou- 
uez de fortir fur la parole de Taffaillant : tefmoing 
Henry de Vaux, Cheualier Champenois, lequel eftant 
affiegé dans le Chafteau de Commercy par les An- 
glois, & Barthélémy de Bonnes, qui commandoit au 
fiege , ayant par dehors faift fapper la plus part du 
Chafteau, fi qu'il ne reftoit que le feu pour accabler 
les aflîegez fous les ruines, fomma ledit Henry de 
fortir à parlementer pour fon profid, comme il fit 
luy quatriefme ; & fon euidente ruyne luy ayant efté 
montrée à l'œil, il s'en fentit fmgulierement obligé à 
Tennemy : à la difcretion duquel après qu'il fe fut 
rendu & fa trouppe, le feu eftant mis à la mine, les 
eftanfons de bois venus à faillir, le Chafteau fut em- 
porté de fons en comble. le me fie ayfement à la 
foy d'autruy : mais mal-ayfement le feroi-ie, lors 
que ie donrois à iuger l'auoir pluftoft faid par de- 
fefpoir & faute de cœur, que par franchife & fiance 
de fa loyauté. 




L'heure des parlemens dangereufe. 



CHAPITS.E VI. 




ovTES-Fois te vis dernieremeni 
en mon voyfiBage de Muflîdan, 
que ceux qui en furent délogez à 
force par noftre' armée, & aucres 
de leur party, crioyent comme 
de trahifon, de ce que pendant 
les entremifes d'accord , & le 
craifté fe continuant encores, on les auoit furpris & 
mis en pièces. Chofe qui end eu à l'auanture appa- 
rence en autre fiecle; mais, comme ie viens de dire, 
nos façons font entièrement eHoignées de ces règles : 
& ne fe doit attendre fiance des vns aux autres, que 
le dernier feau d'obligation n'y foit paffé : encores 
y a il lors allés affaire. Et a toufiours efté confeil 
hazardeux, de fier à la licence d'vne armée vifto- 
rieufe l'obferuation de la foy, qu'on a donnée à vne 
ville, qui vient de fe rendre par douce & fauorable 
compofidon, & d'en lailTer fur la chaude, l'entrée 
libre aux foldats. L. ^mylius Regillus Prêteur Ro- 
main, ayant perdu fon temps à elTayer de prendre la 
ville de Phocees à force, pour la fmguliere proiieffe 
des habitants à fe bien défendre, féit pache auec eux, 
de les receuoir pour amis du peuple Romain, & d'y 



. LIVRE I, CHAF. VI. 33 

entrer comme en ville confédérée : leur oftant toute 
crainte d'a^lion hoftile. Mais y ayant quand & luy 
introduid fon armée, pour s'y faire voir en plus de 
pompe, il ne fut en fa puiffance, quelque eflfort qu'il 
y employait, de tenir la bride à fes gents : & veit 
deuant fes yeux fourrager bonne partie de la ville : 
les droits de Tauarice & de la vengeance fuppe- 
ditant ceux de fon autorité & de la difcipline mili- 
taire. Cleomenes difoit. Que quelque jnal qu'on 
peuft faire aux ennemis en guerre, cela eftoit par 
deifus la luilice, & non fubied à icelle, tant enuers 
les Dieux, qu'enuers les honunes : & ayant faiâ: treue 
auec les Argiens pour fept iours, la troifiefme nuiél 
après il les alla charger tous endormis, & les défi£t, 
alléguant qu'en fa treue il n'auoit pas efté parlé des 
nuids : mais les Dieux vengèrent cefte perfide fub- 
tilité. Pendant le parlement, & qu'ils mufoient fur 
leurs feurtez , la ville de Cafilinum fîift faifie par 
furprinfe. Et cela pourtant au fiecle & des plus iuftes 
Capitaines & de la plus parfaire milice Romaine : 
car il n'eft pas dift, qu'en temps & lieu il ne foit 
permis de nous preualoir de la fottife de noz ennemis, 
comme nous faifons de leur lafcheté. Et certes la 
guerre a naturellement beaucoup de priuileges rai- 
fonnables au preiudice de la raifon. Et icy faut la 
règle, neminem id agere^ vt ex al tenus prœdetur 
infcitia. Mais ie m'eftonne de l'eftendue que Xeno- 
phon leur donne, & par les propos, & par diuers 
exploits de fon parfaid Empereur : autheur de mer- 
ueilleux poids en telles chofes, comme grand Capi- 
taine & Philofophe des premiers difciples de Socrates; 
& ne corifens pas à la mefure de fa difpenfe en tout & 
par tout. Monfieur d'Aubigny affiegeant Cappoiie, 
& après y auoir fait vne fiirieufe baterie, le Seigneur 

I. 1 
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Fabrice Colonne^ Capiuine de la ville^ ajranc com- 
mencé à parlementer de defTus vn baflion^ & fes gens 
faifancs plus molle garde, les noftres s'en emparèrent, 
& mirent tout en pièces. Et de plus frefche mémoire 
à Yuoy, le Seigneur Iulian Ronunero, ayant feit ce 
pas de clerc de forrir pour parlementer auec Mon- 
fieur le Conneftable, trouua au retour fa place faifie. 
Mais afin que nous ne nous en allions pas fans re- 
uanche, le. Marquis de Pefquwre affiegeant Gènes, 
où le Duc Oôauian Fregofe conunandoit foubs noftre 
proteftion, & l'accord entre eux ayant efté pouffé 
fi auant, qu'on le tenoit pour fait, fur le point de 
la condufion, les Efpaignols s'eftans coullés dedans, 
en vferent comme en vne viftoire planiere : & de- 
puis à Ligny en Barrois, où le Comte de Brienne 
commandoit, l'Empereur l'ayant ailîegé en perfonne, 
& Bertheuille Lieutenant dudid Comte eftant forty 
pour parlementer, pendant le parlement la ville fe 
trouua faille. 

Fù il vincer fempre mai laudahil cofa y 
Vinca fi 6 per fortuna 6 per ineegno ^ 

difent-ils : mais le Philofophe Chryfippus n'euft pas 
efté de cet aduis : & moy aufiî peu. Car il difoit 
que ceux qui courent à l'enuy, doiuent bien em- 
ployer toutes leurs forces à la vifteffe, mais il ne 
leur eft pourtant aucunement loifible de mettre la 
main fur leur aduerfaire pour l'arrefter : ny de luy 
tendre la iambe, pour le faire cheoir. Et plus ge- 
nereufement encore ce grand Alexandre, à Poly- 
percon, qui luy fuadoit de jfe feruir de l'auantage 
que l'obfcurité de la nuid luy donnoit pour affaillir 
Darius : Point, dit-il, ce n'eft pas à moy de cher- 
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cher des vî^oires defrobees : malo mefonwut pani^ > 
teat y quant viâtoriœ pudeat, 

Atqut idem fu^ientem haitd efi di^naïus Orodem 
Sternere, ntc laâa cacum dan cufpide vidnus : 
Ohtdusj adiurfôque occurrit j féque viro vir 
CoaUilu j haûd furto uuUorj fed foruhui armis. 




Que l'inttniion iuge nos aéiioiu. 



CHAPITRE TII. 




lort, dit-on, nous acquitte de 
:es nos obligations. l'en fçay 
qui l'ont prins en diuerfe façon. 
Henry leptiefme Roy d'Angleterre 
fit compofition auec Dom Philippe 
fils de l'Empereur Maximilian, ou 
y pour le cpnfronter plus honnora- 
blemenc , père de l'Empereur Charles cinquiefme , 
que ledid Philippe remectoit encre fes mains le Duc 
de Suffolc de la Rofe blanche, fon ennemy, lequel 
s'en eftoit fuy & retiré au pays bas , moyennant 
qu'il promeccoit de n'attenter rien fur la vie du- 
dift Duc : toutesfois venant à mourir, il commanda 
par fon leftament à foa fils, de le faire mourir, 
îbudain après qu'il feroit decedé. Dernièrement en 
cette tragédie que le Duc d'Albe nous fit voir à 
Bruxelles es Contes de Horne & d'Aiguemond, il 
y eut tout plein de chofes remerquables : & entre 
autres que ledift Comte d'Aiguemond, foubs la foy 
& aflëurance duquel le Comte de Horne s'ertoic venu 
rendre au Duc d'Albe, requit auec grande inftance, 
qu'on le fift mourir le premier : alEn que fa mort 
l'affranchilt de l'obligation qu'il auoit audiâ Comte 
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de Horne. Il femble que la mort n'ayt point def- 
chargé le premier de fa foy donnée^ & que le fécond 
en eftoit quitte^ mefmes fans mourir. Nous ne 
pouuons eilre tenus au delà de nos forces & de nos 
moyens. A cette caufe^ par ce que les effeâs & ez^ 
cutions ne font aucunement en noftre puiilance^ & 
qu'il n'y a rien en bon efcient en noftre puifTance^ 
que la volonté : en celle là fe fondent par ne- 
ceflité & s'eftabliflênt toutes les règles du deuoir de 
l'homme. Par ainfi le Comte d'Aiguemond tenant 
fon ame & volonté endebtee à fa promeflê^ bien 
que la puifTance de l'effeduer ne fuft pas en fes 
mains y efloit fans doute abfous de fon deuoir^ 
quand il euft furuefcu le Comte de Home. Mais le 
Roy d'Angleterre faillant à fa parolle par fon inten- 
tion, ne fe peut excufer pour auoir retardé iufques 
après fa mort l'exécution de fa defloyauté : non 
plus que le maffon de Hérodote, lequel ayant loyal- 
lement conferué durant fa vie le fecret des threfors 
du Roy d'Egypte fon maiftre, mourant les defcou- 
urit à fes enfans. l'ay veu plufieurs de mon temps 
conuaincus par leur confcience retenir de l'autruy, 
fe difpofer à y fatisfaire par leur teftament, & après 
leur decés. Ils ne font rien qui vaille. Ny de prendre 
terme à chofe fi preflante, ny de vouloir reftablir 
vne iniure auec fi peu de leur reflèndment & intereft. 
Ils doiuent du plus leur. £t d'autant qu'ils payent 
plus poifamment, & incommodéemént : d'autant en 
eft leur fatisfadion plus iufte & méritoire. La péni- 
tence demande à charger. Ceux la font encore pis, 
qui referuent la déclaration de quelque haineufe 
volonté enuers le proche à leur dernière volonté, 
l'ayants cachée pendant la vie. Et monftrent auoir 
peu de foin du propre honneur, irritans Tofifencé à 
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rencontre de leur mémoire : & moins de leur con- 
fcience^ n'ayants pour le refped de la mort meûne^ 
fceu faire mourir leur maltalent : & en eftendant la 
vie outre la leur. Iniques iuges^ qui remettent à 
iuger alors qu'ils n'ont plus cognoiÎTance de caulê. 
le me garderay^ fi ie puis^ que ma mort die chofe^ 
que ma vie n'ayt premièrement dit & apertement. 





~ OMM£ nous voyons des terres 
oyCues, fi elles font gralTes & 
fertilles, foifonner en cent mille 
lortes d'herbes fauiiages & inu- 
tiles, & que pour les tenir en 
ofEce, il les faut aflubieftir & 
_ employer à certaines femences, 
pour noftre feruice. Et comme nous voyons, que les 
femmes produîfent bien toutes feules, des amas & 
pièces de chair informes , mais que pour faire vne 
génération bonne & naturelle, il les faut embefongner 
d'vne autre femence : ainfm eft-il des efprits; fi on 
ne les occupe à certain fubieft, qui les bride & con- 
traigne, ils fe iettent defreiglez, par-cy par-li, dans 
le vague champ des imaginations. 

Sùiu aqua tremnlum lahris vhï lumen ahtnit 
Soit rcpercajfiim ^ ma rudiantis imugiru Lana^ 
Omnia peruolitat loti loca^ iâmquc fia) auras 
Erigiciir, fummique ferit laqœaria ttSli. 

Et n'efl folie ny réuerie, qu'ils ne produîfent en cette 

agitation , 
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Valut agri fomnia^ vanœ 
Fingumur fpecUs* 

L'ame qui n'a point de but eftably, elle fe perd : 
Car comme on dit^ c'eft n'eftre en aucun lieu^ que 
d'eftre par tout. 

Quifquis vhiqtie habitat ^ Maxime ^ nufquam habitat. 

Dernièrement que ie me retiray chez moy, déli- 
béré autant que ie pourroy, ne me méfier d'autre 
chofe, que de pafïèr en repos, & à part, ce peu qui 
me refte de vie, il me fembloit ne pouuoir faire 
plus grande faueur à mon efprit, que de le lailTer en 
pleine oyfiueté, s'entretenir foy-meûnes, & s'arrefter 
& rafïèoir en foy : ce que i'efperois qu'il peuft mef- 
huy faire plus ayfément, deuenu auec le temps, plus 
poifant, & plus meur : mais ie trouue, 

varLim femper dont otia mentem j 

qu'au rebours faifant le cheual efchappé, il fe donne 
cent fois plus de carrière à foy-mefmes, qu'il ne pre- 
noit pour autruy : & m'enfante tant de chimères & 
monftres fantafques les vns fur les autres, fans ordre, 
& fans propos, que pour en contempler à mon ayfe 
l'ineptie & ï'eftrangeté, i'ay commencé de les mettre 
en roUe : efperant auec le temps, luy en faire honte 
à luy mefmes. 




Des Menteurs. 



CHAPITRE IX. 




^ L n'eft homme à qui il fiefe fi 
mal de fe mefler de parler de mé- 
moire. Car ie n'en recognoy quafi 
trace en moy : & ne penfe qu'il 
y en ayc au monde^ vne autre fi 
merueiÛeufe en défaillance. l'ay 
J toutes mes autres parties viles & 
communes, mais en cette-là ie penfe eftre fingulier 
& très-rare, & digne de gaigner nom & réputation. 
Outre l'inconuenient naturel que i'en fouffre : car 
certes, veu fa neceffité, Platon a raifon de la nommer 
vne grande & puifTante deefïè : fi en mon pays on 
veut dire qu'vn homme n'a point de fens, ils difent, 
qu'il n'a point de mémoire : & quand ie me plains 
du défaut de la mienne, ils me reprennent & mef- 
croient, comme fi ie m'accufois d'eftre infenfé : ils jie 
voyent pas de chois entre mémoire & entendement. 
C'ed bien empirer mon marché : mais ils me font 
tort : car il fe voit par expérience pluftoft au rebours, 
que les mémoires excellentes fe ioignent volontiers 
aux iugemens débiles. Ils me font tort auffi en cecy, 
qui. ne fçay rien fi bien faire qu'eftre amy, que les 
mefmes paroles qui accufent ma maladie, représentent 
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l'ingratitude. On fe prend de mon affeaion à ma me- 
moire, & d'vn défaut naturel, on en fait vn défaut 
de confcience. Il a oublié, did-on, cette prière ou 
cette promefTe : il ne fe fouuient point de fes amys : il 
ne s'eft point fouuenu de dire, ou faire, ou tîdre cela, 
pour l'amour de moy. Certes ie puis ayfément ou- 
blier : mais de mettre à nonchalloir la charge que 
mon amy m'a donnée, ie ne le fay pas. Qu'on fe con- 
tente de ma mifere, fans en faire vne efpece de malice : 
& de la malice autant ennemye de mon humeur. le 
me confole aucunement. Premièrement fur ce, que 
c'eft vn mal duquel principallement i'ay tiré la raifon 
de corriger vn mal pire, qui fe fuft facilement produit 
en moy : fçauoir eft l'ambition, car cette deflfaillance 
e(l infuportable à qui s'empeftre des negotiations du 
monde. Que comme difent pluileurs pareils exem- 
ples du progrès de nature, elle a volontiers fortifié 
d'autres facultés en moy, à mefure que cette-cy s'eft 
affoiblie, & irois facilement couchant & allanguiffant 
monefprit & moaiugement, fur les traces d'autruy, 
fans exercer leurs propres forces, fi les inuentions & 
opinions eftrangieres m'eftoient prefentes par le bé- 
néfice de la mémoire. Que mon parler en eft plus 
court : car le magafin de la mémoire, eft volontiers 
plus fourny de matière, que n'eft celuy de l'inuen- 
tion. Si elle m'euft tenu bon, i'euffe affourdi tous 
mes amys de babil : les fubieds efueillans cette telle 
quelle faculté que i'ay de les manier & employer, 
efchaufiant & attirant mes difcours. C'eft pitié : ie 
l'effaye par la preuue d'aucuns de mes priuez amys : 
à mefure que la mémoire leur fournit la chofe en- 
tière & prefente, ils reculent fi arrière leur narration, 
& la chargent de tant de vaines circonftances, que fi 
le conte eft bon, ils en eftouffent la bonté : s'il ne l'eft 
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pas^ vous eftes à maudire ou l'heur de leur mémoire^ 
ou le malheur de leur iugemenc. Et c'eft chofe dif- 
ficile, de fermer vn propos, & de le coupper defpuis 
qu'on eft arroutté. Et n'eft rien, où la force d'vn 
cheual fe cognoifTe plus, qu'à faire vn arreft rond 
& net. Entre les pertinents mefmes , l'en voy qui 
veulent & ne fe peuuent deffaire de leur courfe. 
Ce pendant qu'ils cerchent le point de clorre le 
pas, ils s'en vont baliuernant & trainant comme des 
hommes qui deffaiUent de foiblefle. Sur tout les vieil- 
lards font dangereux, à qui la fouuenance des chofes 
paflèes demeure, & ont perdu la fouuenance de leurs 
redites. l'ay veu des récits bien plaifants, deuenir 
tres-ennuyeux,en la bouche d'vn Seigneur, chafcun 
de l'affiflance en ayant eft é abbreuué cent fois. Secon- 
dement qu'il me fouuient moins des o£fences receuës, 
ainfi que difoit cet ancien : il me faudroit vn proto- 
coUe, comme Darius, pour n'oublier l'offenfe qu'il 
auoit receue des Athéniens, faifoit qu'vn page à touts 
les coups qu^il fe mettoit à table, luy vinft rechanter 
par trois fois à l'oreille. Sire, fouuienne vous des 
Athéniens : & que les lieux & les Hures que ie reuoy, 
me rient touiiours d'vne frefche nouuelleté. Ce n'eft 
pas fans raifon qu'on dit, que qui ne fe fent point 
affez ferme de mémoire, ne fe doit pas méfier d'eftre 
menteur. lie fçay bien que les grammairiens font dif- 
férence , entre dire menfonge, & mentir : & difent 
que dire menfonge, c'eft dire chofe fauflfe, mais qu'on 
a pris pour vraye, & que la définition du mot de 
mentir en Latin, d'où, noftre François eft party, 
porte autant comme aller contre fa confcience : & 
que par confequent cela ne touche que ceux qui 
difent contre ce qu'ils fçauent, defquels ie parle. Or 
ceux icy, ou ils inuentAit marc & tout, ou ils dé- 
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guifent & altèrent vn fons véritable. Lors qu'ils dé- 
guifent & changent , à les remettre fouuent en ce 
mefme conte, il eft mal-aifé qu'ils ne fe desferrent : 
par ce que la chofe, comme elle eft, s'eftant logée la 
première dans la mémoire, & s'y eftant empreinde, 
par la voye de la connoiffance & de la fcience, il eft 
mal-aifé qu'elle ne fe reprefénte à l'imagination, dé- 
logeant la faufceté, qui n'y peut auoir le pied fi 
ferme, ny fi raflis : & que les circonftances du pre- 
mier aprentifTage , fe coulant à tous coups dans l'ef- 
prit , ne facent perdre le fouuenir des pièces rapor- 
tées faulfes ou abaftardies. En ce qu'ils inuentenc 
tout à faift , d'autant qu'il n'y a nulle impreffion 
contraire, qui choque leur faufceté, ils femblent auoir 
d'autant moins à craindre de fe mefconter. Toute- 
fois encore cecy, par ce que c'eft vn corps vain, & 
fans prife, efchappe volontiers à la mémoire, fi elle 
n'eft bien afieuree. Dequoy i'ay fouuent veu l'ex- 
périence , & plaifamment, aux defpens de ceux qui 
font profeflion de ne former autrement leur parole, 
que félon qu'il fert aux affaires qu'ils negotient, & 
qu'il plaift aux grands à qui ils parlent. Car ces cir- 
conftances à quoy ils veulent afferuir leur foy & leur 
confcience, eflans fubiettes à plufieurs changements, il 
faut que leur parole fe diuerfifie quand & quand : 
d'où il adulent que de mefme chofe, ils difent, tantoft 
gris, tantoft iaune : à tel homme d'vne forte, à tel 
d'vne autre : & fi par fortune ces hommes rapportent 
en butin leurs inftrudions fi contraires, que deuient 
ce bel art? Outre ce qu'imprudemment ils fe desfer- 
rent eux-mefmes fi fouuent : car quelle mémoire leur 
pourroit fuffire à fe fouuenir de tant de diuerfes 
formes, qu'ils ont forgées en vn mefme fubied? I'ay 
veu plufieurs de mon temps, enuier la réputation de 
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cette belle forte de prudence : qui ne vojrent pas, 
que fi la réputation y efk, l'effed n'y peut eftre. En 
vericé le mentir eft vn maudit vice. Nous ne fommes 
hommes^ & ne nous tenons les vns aux autres que 
par la parole. Si nous en connoiifions Thorreur & le 
poids, nous le pourfuiurions à feu, plus iuftemeoc 
que d'autres crimes. le trouue qu'on s'amufe ordi- 
nairement à chaftier aux enfans des erreurs inno- 
cences, très mal à propos, & qu'on les tourmente 
pour des adions téméraires, qui n'ont ny impreffion 
ny fuitte. La menterie feule, & vn peu au deilbus, 
Popiniailrecé, me femblent eftre celles defquelles on 
deuroit à toute inftance combattre la naiiTance & le 
progrez, elles croiilënt quand & eux : & depuis 
qu'on a donné ce faux train à la langue, c'eft mer- 
ueille combien il eft impof&ble de l'en retirer. Par 
où il adulent, que nous voyons des honneftes hommes 
d'ailleurs, y eftre fubieds & aiTeruis. Fay vn bon 
garçon de tailleur, à qui ie n'ouy iamais dire vne 
vérité, non pas quand elle s'offre pour luy feruir 
vtilement. Si comme la vérité , le menfonge n'auoit 
qu'vn vifage, nous ferions en meilleurs termes : car 
nous prendrions pour certain Toppofé de ce que 
diroit le menteur. Mais le reuers de la vericé a cent 
mille figures, & vn champ indefiny. Les Pythago- 
riens font le bien certain & finy, le mal infiny & in- 
certain. Mille routtes defuoyent du blanc : vne y va. 
Certes ie ne m'affeure pas, que ie peuflè venir à bout 
de moy, à guarentir vn danger euident & extrefme, 
par vne effrontée & folenne menfonge. Vn ancien 
père dit, que nous fommes mieux en la compagnie 
d'vn chien cognu, qu'en celle d'vn homme, duquel 
le langage nous eft inconnu. Vt externus aliène non 
fit hominis vice. Et de combien eft le langage faux 
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moins fociable que le filence ? Le Roy François pre- 
mier, fe vantoit d'auoir mis au rouet par ce moyen, 
FrancifqueTauerna, AmbafTadeur de François Sforce 
Duc de Milan, homme tres-fameux en fcience de 
parlerie. Cettuy-cy auoit efté defpefché pour excufer 
fon maiftre enuers fa Maiefté, d'vn fait de grande 
confequence; qui eftoit tel. Le Roy pour maintenir 
toufiours quelques intelligences en Italie, d'où il 
auoit efté dernièrement chaflë, mefme au Duché de 
Milan, auoit aduifé d'y tenir près du Duc vn Gen- 
tilhomme de fa part, AmbafTadeur par efieél, mais par 
apparence homme priué, qui fift la mine d'y eftre 
pour fes affaires particulières : d'autant que le Duc^ 
qui dependoit beaucoup plus de l'Empereur, lors 
principallement qu'il eftoit en traidé de mariage 
auec fa niepce, fille du Roy de Dannemarc, qui eft à 
prefent douairière de Lorraine, ne pouuoit defcouurir 
auoir aucune praticque & conférence auecques nous, 
fans fon grand intereft. A cette commiflion, fe trouua 
propre vn Gentil-homme Milannois, efcuyer d'efcurie 
chez le Roy, nommé Merueille. Cettuy-cy defpefché 
auecques lettres fecrettes de créance, & inftrudions 
d'Ambaffadeur, & auec d'autres lettres de recom- 
mendation enuers le Duc, en faueur de fes affaires 
particulières, pour le mafque & la montre, fiit fi 
long temps auprès du Duc, qu'il en vint quelque 
reffentiment à l'Empereur : qui donna caufe à ce 
qui s'enfuiuit après, comme nous penfons : ce fiit, 
que foubs couleur de quelque meurtre, voila le Duc 
qui luy faiél trancher la tefte de belle nuiâ:, & fon 
procès faid en deux iours. Meflîre Francifque eftant 
venu preft d'vne longue deduftion contrefaire de 
cette hiftoire ; car le Roy s'en eftoit adreffé, pour de- 
mander raifon, à tous les Princes de Chreftienté, & au 



Duc mefmes : fut ouy aujt affaires du matin, & ayant 
eftably pour le fondement de fa caufe, & drelTé à 
cette fin, plufieurs belles apparences du faift : Que 
fon maiftre n'auoii iamais pris noftre homme, que 
pour Gentil-homme priué, & fien fubieft, qui eftoit 
venu faire fes affaires k Milan, & qui n'auoic iamais 
vefcu là foubs autre vifage : defaduouant raefme 
auoir fçeu qu'il fuit en eftat de la maifon du Roy, ny 
connu de luy, tant s'en faut qu'il le prift pour Am- 
bafladeur. Le Roy à fon tour le pre/fant de diuerfes 
obieSions & demandes, & le chargeant de toutes 
pars, l'acculla en fin fur le point de l'exécution faifle 
de nuift. Si. comme à la defrobée. A quoy le pauure 
homme embarralTé, refpondit, pour faire l'honnefte, 
que pour le refpeft de fa Maierté, le Duc eull: efté 
bien marry, que telle exécution fe fuft faifte de iour. 
Chacun peut penfer, comme il fut releué, s'eftant fi 
lourdement couppé, à l'endroit d'vn tel nez que celuy 
du Roy François. Le Pape lulle fécond, ayant enuoyé 
vn Ambafladeur vers le Roy d'Angleterre, pour l'ani- 
mer contre le Roy François, l' Ambafladeur ayant efté 
ouy fur fa charge, & le Roy d'Angleterre s'eftant ar- 
refté en fa refponfe , aux difficultez qu'il trouuoit à 
drelTer les preparadfs qu'il faudroii pour combattre 
vn Roy fi puiflant, & en alléguant quelques raifons : 
l'AmbalTadeur répliqua mal à propos, qu'il les auoit 
aufli confiderées de fa part, & les auoit bien diftes 
au Pape, De cette parole fi efloignée defapropofition, 
qui eftoit de le pouffer incontinent à la guerre, le Roy 
d'Angleterre print le premier argument de ce qu'il 
trouui depuis par effett, que cet AmbafTadeur, de fon 
intention particulière pendoit du collé de France, & 
en ayant aduerty fon maiftre, fes biens furent con- 
fifqueï, & ne tint à guère qu'd n'en perdift la vie. 



Du Parler prompt ou tardif. 



CHAPITRE X. 




NC ne furent à tous toutes grâces 
données. 

Aufli voyons nous qu'au don 
d^eloquence, les vns ont la f^ 
cilité & k prompdiude, & ce 
qu'on dit, le boutehors H aifé, 
qu'à chafque bour de champ ils ' 
font .prefts : les autres plus tardifs ne parlent ia- 
mûs rien qu'elabouré & prémédité. Comme on 
donne des règles aux dames de prendre les ieux & 
les exercices du corps, félon l'attaniage de ce qu'elles 
ont le plus beau. Si t'auois à confeÛler de mefmes, 
en ces deux diuers aduaniages de l'éloquence, de 
laquelle il femble en noilre fiecle, que les Prêt 
cheurs & les Aduocats facent principalle profellion, 
le tardif feroit mieux Prefcheur, ce me femble, 
& l'autre mieux Aduocat : par ce que la charge 
de celuy-là luy donne auùnt qu'il luy plaid de loi- 
fir pour fe préparer ; & puis fa carrière fe paffe 
d'vn fil &. d'vne fuite, fans interruption : là où les 
commoditez de l' Aduocat le prelTent à toute heure 
de fe mettre ,en Hce : & les refponces improuueuës 
de fa partie aduerfe, le reiettent de fon branle, où 
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il luy faut fur le champ prendre nouueau parcy. 
Si eft-ce qu'à l'entreueue du Pape Clément & du 
Roy François à Marfeille, il aduinc tout au rebours, 
que Monfieur Poyet, homme toute fa vie nourry au 
barreau, en grande réputation, ayant charge de faire 
la harangue au Pape, & l'ayant de longue main pour- 
penlee, voire, à ce qu'on dift, apportée de Paris 
toute prelle, le iour mefme qu'elle deuoit élire pro- 
noncée, le Pape fe craignant qu'on luy tinll propos 
qui peuft offenfer les Ambaffadeurs des autres Princes 
qui eftoyent autour de luy, manda au Roy l'argument 
qui luy fembloit eftre le plus propre au temps & au 
lieu, mais de fortune, tout autre que celuy, fur lequel 
Monfieur Poyet s'eftoit trauaillé : de façon que fa 
harengue demeuroit inutile, &. luy en falloit promp- 
tement refaire vne autre. Mais s'en fentanc inca- 
pable, il fallut que Monfieur le Cardinal du Bellay 
en prinft la charge. La part de l'Aduocat eft plus 
difficile que celle du Prefcheur : & nous trouuons 
pourtant ce m'eft aduis plus de paffables Aduocats 
que Prefcheurs, au moins en France. Il femble que ce 
foit plus le propre de l'efprit, d'auoir fon opération 
prompte & foudaine, & plus le propre du iugement, 
de l'auoir lente & pofée. Mais qui demeure du tout 
muet, s'il n'a loifir de fe préparer, & celuy auflî, à 
qui le loifir ne donne aduantage de mieux dire, ils 
font en pareil degré d'edrangeté. On recite de Seue- 
rus Cailius, qu'il difoit mieux fans y auoir penfé : 
qu'il deuoit plus à la fortune qu'à fa diligence : qu'il 
luy venoitàproufitd'eftre troublé en parlant ; & que 
fes aduerfaires craignoyent de le piequer, de peur 
que la colère ne luy firt redoubler fon éloquence. le 
cognois par expérience cette condition de nature, qui 
ne peut foullenir vne véhémente préméditation & 
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laborieufe : fi elle ne va gayement & librement, elle 
ne va rien qui vaille. Nous difons d'aucuns ouurages 
qu'ils puent à Thuyle & à la lampe, pour certaine 
afpreté & rudefTe, que le trauail imprime en ceux où 
il a grande part. Mais outre cela, la folicitude de 
bien faire, & cette contention de l'ame trop bandée & 
trop tendue à fon entreprife, la rompt & Tempefche, 
ainfi qu'il aduient à l'eau, qui par force de fe prefler 
de fa violence & abondance, ne peut trouuer yfllie 
en vn goulet ouuert. En cette condition de nature, 
dequoy ie parle, il y a quant & quant auffi cela, 
qu'elle demande à eilre non pas efbranlée & picquée 
par ces pallions fortes, comme la colère de Cafïius, 
car ce mouuement feroit trop afpre : elle veut eftre 
non pas fecoiiée, mais follicitée : elle veut eftre 
efchauflfée & refueillée par les occafions eftrangeres, 
prefentes & fortuites. Si elle va toute feule, elle ne 
fait que trainer & languir : l'agitation eft fa vie & 
fa grâce. le ne me tiens pas bien en ma poflèflion & 
difpofition : le hazard y a plus de droit que moy : 
Toccafion, lacompaignie, le branle mefme de ma voix, 
tire plus de mon efprit, que ie n'y trouue lors que 
ie le fonde & employé à part moy. Ainfi les paroles 
en valent mieux que les efcrits, s'il y peut auoir chois 
où il n'y a point de prix. Cecy m'aduient auffi, que 
ie ne me . trouue pas où ie me cherche : & me 
trouue plus par rencontre, que par l'inquifition de 
mon iugement. l'auray eflancé quelque fubtilité en 
efcriuant. l'enten bien, momée pour vn autre, affilée 
pour moy. LaifTons toutes ces honneftetez. Cela fe 
dit par chacun félon fa force. le l'ay fi bien perdue 
que ie ne fçay ce que i'ay voulu dire : & l'a l'eftran- 
ger defcouuerte par fois auant moy. Si ie portoy 
le rafoir par tout où cela m^aduient, ie me desferoy 
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tout. Le rencontre m'en offrira le iour quelque autre 
fo'iSj plus apparent que celuy du midy : & me fera 
eftonner de ma heCtation. 




Des Prognofli 



CHAflTILE XI. 




TANT aux oracles, il eft ceruin 
I que bonne pièce auant la venue 
' de lefus Chrift, Us auoy^ent com- 
mencé à perdre leur crédit : car 
nous voyons que Cicero fe met 
I peine de trouuer la caufe de 
J leur défaillance. Et ces mots font 
à luy : Cur ijio modo iam oractda DelphU non edun- 
tur, nonmodo nojira atate, fed iamdiu, ut nihil poffit 
ejfe contemptiiis? Mais quant aux autres progno- 
ftiques , qui fe tiroyent de l'anaioniie des beftes aux 
facrifices, aufqucls Platon attribue en partie la con- 
ftiiution naturelle des membres internes d'icelles, du 
trépignement des poulets, du vo! des oyfeaùjt, Aues 
quafdam rerum augura/idarum caufa notas effe pu- 
tamus, des tbuldres, du tournoyemenc des riuieres, 
Midia cernant arafpices : malta augures prouident : 
mulla oraculis declarantur : midia vaticijiationibtis : 
multa fomniis : midta portenlis, & autres fur lef- 
quels l'ancienneté appuyoîc la plufpart des entre- 
prifes, tant publicques que priuées ; noilre Religion 
les a abolies. Et encore qu'Û refte entre nous quel- 
ques moyens de diuinadon es aftres, es efprics, es 
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figures du corps, es fonges, & ailleurs : notable 
exemple de la forcenée curiofité de noftre nature, 
s'amufant à préoccuper les chofes futures, comme fi 
elle n'auoit pas aflez affaire à digérer les prefentes : 

cur hanc tihi rtSkor Olympi 
SoUicitis vif ton mortdUhus addere curamj 
Nofcam V trituras vt diraper omna cUuUsf 
SU f libitum quodcunque paras , fit caca futuri 
Mens honUnumfatij Uceat fperare timenti : 

Ne çtile quidem eft fcire quid futurum fit : Miferum 
eft enim nihil proficientem angi : fi eft-ce qu'elle eft 
de beaucoup moindre autorité. Voylà pourquojr 
l'exemple de François Marquis de SallufTe m'a fem- 
blé remerquable : car Lieutenant du Roy François 
en fon armée delà les monts , infiniment fauorifé de 
noftre cour, & obligé au Roy du Marquifat mefmes, 
qui auoit efté confifqué de fon firere : au refte ne 
fe prefentant occafion de le fûre, fon affedion 
mefme y contredifant , fe laiiTa fi fort efpouuan- 
ter, comme il a efté adueré, aux belles prognofti- 
cations qu'on faifoit lors courir de tous coftez à 
l'aduantage de l'Empereur Chafles cinquiefme, & à 
noftre defauantage (mefmes en Italie, où ces folles 
prophéties auoyent trouué tant de place, qu'à Rome 
fut baillée grande fomme d'argent au change, pour 
cette opinion de noftre ruine) qu'après s^eftre fou- 
uent condolu à fes priuez, des maux qu'il voyoit 
ineuitablement préparez à la couronne de France, & 
aux amis qu'il y auoit, fe reuolta, & changea de 
party : à fon grand dommage pourtant, quelque 
conftellation qu'il y euft. Mais il s'y conduifit en 
homme combatu de diuerfes paflions : car ayant & 
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villes & forces en fa main, Tarmee ennemie foubs 
Antoine de Leue à trois pas de luy, & nous fans 
foupçon de fon faid, il eftoit en luy de faire pis 
qu'il ne fit. Car pour fa trahifon nous ne perdifmes 
ny homme, ny ville que Foflan : encore après TauGir 
long temps conteftee. 

Pruâms fatttri temporh exitam 
Caliginofa no&epremit Deus y 
Ridetque fi mortâlis vitra 
Fas trépidât, 

Ille potens fui 
Latufque deget ^ cia ticet in diem 
Dixijfe^ vixiy cras vel atra 
Niihe polum pater occupato ^ 
Vel foie puro, 

Latus in prafens animus^ quod vitra efi y 
Oderit curare. 

Et ceux qui croyent ce mot au contraire, le croyent 
à tort. Ijia fie reciprocantur y vt & fi diuinatio fit^ 
dij fint : & fi dij fint^ fit diuinatio. Beaucoup plus 
fagement Pacuuius, 

Nam ifiis qui linguam auium intelligunt^ 
Plu/que ex alieno iecore fapiunt ^ quàm ex fuo, 
Magis audiendum quàm aufcultandum cenfeo. 

Cette tant célébrée art de deuiner des Tofcans nafquit 
ainfm. Vn laboureur perçant dé fon coultre profon- 
dement la terre, en veid fourdre Tages demi-dieu, 
d'vn vifage enfantin, mais de fenile prudence. Cha- 
cun y accourut, & furent fes paroles & fcience 
recueillie & conferuee à plufieurs fiecles, contenant 
les principes & moyens de cette art. NaifTance con- 
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forme à Ion progrez. l'aymerois bien mieux régler 
mes affaires par le fort des dez que par ces Congés. 
Et de vray en routes républiques on a coufiours 
lailTé bonne part d'auftoricé au fort. Platon en la 
police qu'il forge à difcretion, luy attribue la decifion 
de plufieurs effefts d'importance, & veut entre autres 
chofes, que les mariages fe facent par fort entre les 
bons. Et donne fi grand poids à celle eleftion for- 
tuite, que les enfans qui en naiffeni, il ordonne 
qu'ils foyent nourris au païs : ceux qui naiflent des 
mauuais , en foyent mis hors ; toutesfois G quelqu'vn 
de ces bannis venoit par cas d'aduenrure à montrer 
en croiffani quelque bonne elpcrance de foy, qu'on 
le puiife rappeller, & exiler auifi celuy d'entre les 
retenus, qui montrera peu d'efperance de fon ado- 
lefcence. l'en voy qui eftudiem & glofent leurs 
Almanacs, & nous en aliegucni l'authorité atix chofes 
qui fe palTeni. A tant dire, il faut qu'ils dient & la 
vérité & le menfonge, Quis ejl enim, qui toium diem 
iaculans, non aliquando canlineet? le ne les eftime 
de rien mieux, pour les voir tomber en quelque ren- 
contre. Ce feroit plus de certitude s'il y auoit r^Ic 
& vérité à mentir toufiours. loinc que perfonne ne 
tient regiftre de leurs mefcontes, d'autant qu'ils font 
ordinaires & infinis : & fait-on valoir leurs diuina- 
tions de ce qu'elles font rares , incroiables, & pro- 
digieufes. Ainfi refpondit Diagoras, qui fut furnommé 
l'Athée, eftant eu la Samothrace, à celuy qui en luy 
montrant au Temple force vœuz & tableaux de ceux 
qui auoyent efchapé le naufrage, luy dit : Et bien 
vous, qui penfez que les Dieux mettent à nonchaloir 
les chofes humaines, que dittes vous de tant d'hommes 
fauuez par leur grâce? Il fe fait ainfi, refpondit-il : 
ceux là ne font pas peints qui font demeurez noyez. 
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en bien plus grand nombre. Cicero dic^ que le feul 
Xenophanes Colophonien entre tous les Philofophes, 
* qui ont aduoué les Dieux^ a eflayé de defraciner toute 
forte de diuination. D'autant e(l-il moins de mer- 
ueille^ fi nous auons veu par fois à kur dommage^ 
aucunes de nos âmes principefques s'arrefter à ces 
vanitez. le voudrois bien auoir reconnu de mes yeux 
ces deux merueilles^ du liure de loachim Abbé Cala- 
brois^ qui predifoit tous les Papes futurs ; leurs noms 
& formes : 8i celuy de Léon l'Empereur qui pre- 
difoit les Empereurs & Patriarches de Grèce. Cecy 
ay-ie reconnu de mes yeux, qu'es confufions publi- 
ques, les hommes eftonnez de leur fortune, fe vont 
reiettant, comme à toute fuperftition , à rechercher 
au ciel les caufes & menaces anciennes de leur mal- 
heur : & y font fi eftrangement heureux de mon temps, 
qu'ils m'ont perfuadé, qu'ainfi qiie c'eft vn amu- 
fement d'efprits aiguz & oififs, ceux qui font duiéts 
à cefte fubtilité de les replier & defnouër, feroyent 
en tous efcrits capables de trouuer tout ce qu'ils y 
demandent. Mais fur tout leur prefte beau ieu, le 
parler obfcur, ambigu & fantaftique du iargon pro- 
phétique, auquel leurs autheurs ne donnent aucun 
fens clair, afin que la pofterité y en puiffe appliquer 
de tel qu'il luy plaira. Le démon de Socrates eftoit 
à l'aduanture certaine impuhion de volonté, qui fe 
prefentoit à luy fans le confeil de fon difcours. En 
vne ame bien efpuree, comme la fienne, & préparée 
par continu exercice de fageffe & de vertu, il eft 
vray-femblable que ces inclinations, quoy que témé- 
raires & indigeftes, eftoyent toufiours importantes & 
dignes d'eftre fuiuies. Chacun fent en foy quelque 
image de telles agitations d'vne opinion prompte, 
véhémente & fortuite. C'eft à moy de leur donner 
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quelque auchorité, qui en donne fi peu à noftre pru- 
dence. £t en ay eu de pareillement fbibles en rufon^ 
& violences en perfuafion^ ou en difTuafion^ qui eftoic 
plus ordinaire à Socrates^ aufquelles ie me laiiTay 
emporter fi vtilement & heureufement, qu'elles pour- 
royent eftre iugees tenir quelque chofe d'infpiradon 
dîuine. 




De la Confim 



CHAPITKE XII 




k loy de la rèlôlurioQ & de la 

confiance ne porte pas que nous 
ne nous deutons couurir, autant 
qu'il eft en noftre puiflaiice, des 
maux & înconueniens qui nous 
menaflent , ny par confequent 
d'auoir peur qu'ils nous furprei- 
gnent. Au rebours, tous moyens honneftes de fe 
garemir des maux, font non feulemenr permis, mais 
louables. Et le ieu de la confiance fe iouë principale- 
ment à porter de pied ferme, les inconueniens où il 
n'y a point de remède. De manière qu'il n'y a foup- 
pleffe de corps, ny mouuement aux armes de main, 
que nous trouuions mauuais, s'il fert à nous garantir 
du coup qu'on nous rue. Piufieurs nations trelbel- 
Hqueufes fe feruoyenc en leurs faits d'armes, de la 
fuite, pour aduantage principal, & montroyenc le dos 
à l'ennemy plus dangereufement que leur vifage. 
Les Turcs en retiennent quelque chofe. Et Socrates 
en Platon fe mocque de Lâches , qui auoit definy la 
fortitude, fe tenir ferme en fon reng contre les enne- 
mis. Quoy, feit-il, feroît ce donc lafcheté de les 
battre en leur faifant place? Et luy alloue Homère, 
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qui loue en JEnesLS la fcience de fîiir. Et par ce que 
Lâches fe r'aduifanc^ aduouë cet vfage aux Scythes, 
& en fin generallement à tous gens de cheual : il luy 
allègue encore l'exemple des gens de pied Lacede» 
moniens (nation fur toutes duitte à combatre de pied 
ferme) qui en la iournee de Platées, ne pouuant 
ouurir la phalange Perfienne, s'aduiferent de s'efcarter 
& fier arrière : pour, par l'opinion de leur fuitte, 
faire rompre & diflbudre cette maflTe, en les pour- 
fuiuant. Par où ils fe donnèrent la vidoire. Tou- 
chant les Scythes, on dit d'eux, quand Darius alla 
pour les fubiuger, qu'il manda à leur Roy force re- 
proches, pour le voir toufiours reculant deuant luy, 
& gauchifTant la meflee. A quoy Indathyrfez, car 
ainfi fe nommoit-il, fit refponce, que ce n'eftoit pour 
auoir peur de luy, ny d'homme viuant : mais que 
c'eftoit la façon de marcher de fa nation : n'ayant ny 
terre cultiuee, ny ville, ny maifon à defiendre, & à 
craindre que l'ennemy en peuft faire profit. Mais 
s'il auoit û grand faim d'en manger, qu'il approchait 
pour voir le lieu de leurs anciennes fepukures, & 
que là il trouueroit à qui parler tout fon faoul. 
Toutes-fois aux canonnades, depuis qu'on leur eil 
planté en butte, comme les occafions de la guerre 
portent fouuent, il eft mefleant de s'eibranler pour 
la menace du coup : d'autant que pour fa vidence 
Se vitefTe nous le tenons ineuitable : & en y a meint 
vn qui pour auoir ou haufTé la main, ou baifTé la 
telle, en a pour le moins apprefté à rire à fes com- 
pagnons. Si eft-ce qu'au voyage que l'Empereur 
Charles cinquiefme fit contre nous en Prouence, le 
Marquis de Guaft eftant allé recognoiftre la ville 
d'Arle, & s'eftant ietté hors du couuert d'vn moulin 
à vent, à la faueur duquel il s'efloit approché, fut 
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apperceu par les Seigneurs de Bonneual & Senefchal 
d'Âgenois, qui fe promenoyenc fus le théâtre aux 
arènes : lefquels l'ayant montré au Seigneur de Yil- 
liers Commiilaire de l'ardllerie^ il braqua fi à propos 
vne couleurme^ que fans ce que ledift Marquis voyant 
mettre le feu fe lança à quarder, il fut tenu qu'il en 
auoit dans le corps. Et de mefmes quelques années 
auparauant, Laurent de Medicis, Duc d'Vrbin, père 
de la Royne^ mère du Roy^ afliegeant Mondolphe^ 
place d'Italie, aux terres qu'on nonune du Vicariat, 
voyant mettre le feu à vne pièce qui le regardoit, 
bien luy feruit de faire la cane : car autrement le 
coup, qui ne luy rafa que le defllis de la tefte, luy 
donnoit fans doute dans Teftomach. Pour en dire le 
vray, ie ne croy pas que ces mouuemens fe fiflènt 
auecques difcours : car quel iugement pouuez-vous 
faire de la mire haute ou baflè en chofe fi foudaine? 
& eft bien plus aifé à croire, que la fortune fauorifa 
leur frayeur : & que ce feroit moyen vne autre fois 
auffi bien pour fe ietter dans le coup, que pour 
l'euiter. le ne me puis deffendre fi le bruit efclatant 
d'vne harquebufade vient à me fraper les oreilles à 
Timprouueu, en lieu où ie ne le deufle pas attendre, 
que ie n'en treffaille : ce que i'ay veu encores ad- 
uenir à d'autres qui valent mieux que moy. Ny n'en- 
tendent les Stoiciens , que l'ame de leur fage puiffe 
refifter aux premières vifions & fantaifies qui luy 
furuiennent : ains comme à vne fubiedion naturelle 
confentent qu'il cède au grand bruit du ciel, ou 
d'vne ruine, pour exemple, iufques à la palleur & 
contradion : ainfin aux autres paffions, pourueu que 
fon opinion demeure fauue & entière, & que Talfiette 
de fon difcours n'en fouffre atteinte ny altération 
quelconque, & qu'il ne prefte nul confentement à fon 
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eSroy & fouffrance. De celuy^ qui n'eft pas fage, il 
en va de mefmes en la première partie, mais tout 
autrement en la féconde. Car l'impreiCon des paflions 
ne demeure pas en luy fuperficielle : ains va pen^ 
crant iufques au fiege de fa raifon, l'infeâant & la 
corrompant. Il iuge félon iœlles, & s'y conforme. 
Voyez bien difertement & plainement Teftat du fage 
Stoique : 

JUens immota manet^ lacrymœ voUtuntur inanes. 

Le fage Peripateticien ne s'exempte pas des pertur- 
bations, mats il les modère. 




de l'entrtueut des Jiois, 



CHAPIT&E XIII. 




I. n'ell fubieâ & vain, qui ne me- 

: vn rang en cette rapfodie. A 
: règles communes, ce feroit 
vne notable difcourtoifie'& à l'en- 
droit d'vn pareil , & plus à l'eiiT 
droit d'vn grand, de faillir à vous 
trouuer chez vous, quand il vous 
auroit aduerty d'y deuoir venir : Voire adiouftoic la 
Royne de Nauarre Marguerite à ce propos, que 
c'eiloit inciuilité à vn Gentil-homme de pardr de fa 
maifon, comme il fe faift le plus fouuent, pour aller 
au deuant de celuy qui le vient crouuer, pour grand 
qu'il foit : & qu'il ell plus refpeâueuic & ciuil de 
l'attendre, pour le receuoir, ne fuft que de peur 
de faiDir fa route r & qu'il fufKi de l'accompagner 
à fon partement. Pour moy i'oublie fouuent l'vn & 
l'autre de ces vains offices : comme ie retranche en 
ma maifon autant que Le puis de la cerimonie. Quel- 
qu'vn s'en ofîence : qu'y ferois-iei' Il vaut mieux que 
ie l'offence pour vue fois , que moy tous les iours : 
ce feroit vne fubieflion continuelle. A quoy faire 
fuit-on la feruitude des cours , fi on l'entraine iuf- 
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ques en fa tanière? C'eft aufli vne règle commune 
en toutes aflèmblees^ qu'il touche aux moindres de 
fe trouuer les premiers à Taflignation^ d'autant qu'il 
eil mieux deu aux plus apparans de fe faire attendre. 
Toutesfois à l'entreueuë qui fe drefla du Pape Clé- 
ment, & du Roy François à Marfeille, le Roy y 
ayant ordonné les apprefts neceffaires, s'efloigna de 
la ville, & donna loifir au Pape de deux ou trois 
iours pour fon entrée & refrefchiflement, auant qu'il 
le vinft trouuer. Et de mefmes à l'entrée auffi du 
Pape & de l'Empereur à Bouloigne, l'Empereur 
donna moyen au Pape d'y eftre le premier & y fur- 
uint apresLluy. C'eft, difent-ils, vne cerimonie ordi- 
naire aux abouchemens de tels Princes , que le plus 
grand foit auant les autres au lieu afligné, voire 
auant celuy chez qui fe fait l'affemblee : & le pren- 
nent de ce biais, que c'eft afin que cette apparence 
tefmoigne, que c'ell le plus grand que les moindres 
vont trouuer, & le recherchent, non pas luy eux. 
Non feulement chafque pais, mais chafque cité & 
chafque vacation a fa ciuilité particulière. l'y ay efté 
affez foigneufement dreffé en mon enfance, & ay 
vefcu en afiez bonne compaignie, pour n'ignorer pas 
les loix de la noftre Françoife : & en tièndrois 
efchole. l'aime à les enfuiure, mais non pas fi couar- 
dement, que ma vie en demeure contrainde. Elles ont 
quelques formes pénibles, lefquelles pourueu qu'on 
oublie par difcretion, non par erreur, on n'en a pas 
moins de grâce. I^y veu fouuent des hommes in- 
ciuils par trop de ciuilité, & importuns de courtoifie. 
C'eft au demeurant vne tres-vtile fcience que la 
fcience de l'entregent. Elle eft, comme la grâce & 
la beauté, conciliatrice des premiers abords de la 
focieté & familiarité : & par confequent nous ouure 
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la porte à nous indruire par les exemples d'aucruy, 
& à exploitxer & produire noftre exemple, s'il a 
quelque chofe d'inftruifanc & communicable. 



îâiV/& 



w 




On efl puny pour s'opiniaftrer en vne place 

fans rai/on. 



CHAPITRE XIIII. 




A vaillance a fes limites, comme 
les autres vertus : lefquels fran- 
chis, on fe trouue dans le train 
du vice : en manière que par 
chez elle on fe peut rendre à la 
témérité, obftination & folie, qui 
n'en fçait bien les bornes, mal- 
aifez en vérité à choifir fur leurs confins. De cette 
confideration efl née la couftume que nous auons 
aux guerres, de punir, voire de mort, ceux qui 
s'opiniaftrent à défendre vne place, qui par les règles 
militaires ne peut eftre fouftenue. Autrement foubs 
Tefperance de l'impunité il n'y auroit poullier qui 
n'arreftaft vne armée. Monfieur le Conneftable de 
Mommorency au fiege de Pauie, ayant efté commis 
pour pafler le Tefin, & fe loger aux fauxbourgs 
S. Antoine, eftant empefché d'vne tour au bout 
du pont, qui s'opiniaftra iufques à fe faire batre, 
feit pendre tout ce qui eftoit dedans : & encore de- 
puis accompagnant Monfieur le Dauphin au voyage 
delà les monts, ayant prins par force le Chafteau de 
Yillane, & tout ce qui eftoit dedans ayant efté mis 

I. < 



66 ESSAIS DE MONTAIGNE. 

en pièces par la furie des foldacs, horfmis le Capitame 
& Tenfeigne, il les fit pendre & eftrangler pour cette 
mefme raifon : comme fit aulfi le Capitaine Martin 
du Bellay lors Gouuerneur de Turin, en cette mefme 
contrée, le Capitaine de S. Bony : le refte de fes 
gens ayant efté mafTacré à la prinfe de la place. Mais 
d'autant que le iugement de la valeur & foibleffe 
du lieu, fe prend par Teftimation & contrepois des 
forces qui raflaillent (car tel s'opiniaftreroit iuftement 
contre deux couleurines, qui feroit Tenragé d'at- 
tendre trente canons) ou fe met encore en conte la 
grandeur du Prince conquérant, fa réputation, le 
refped qu'on luy doit : il y a danger qu'on preffe 
vn peu la balance de ce coÂé là. £t en adulent par 
ces mefmes termes, que tels ont fi grande opinion 
d'eux & de leurs moyens, que ne leur femblant rai- 
fonnable qu'il y ait rien digne de leur faire tefte, ilz 
pafTent le coufteau par tout où ils trouuent refiftance, 
autant que fortune leur dure : comme il fe voit 
par les formes de fommation & deffi, que les Princes 
d'Orient & leurs fucceffeurs, qui font encores, ont 
en vfage, fiere, hautaine & pleine d'vn commande- 
ment barbarefque. Et au quartier par où. les Por- 
tugaiz efcornerent les Indes, ils trouuerent des eftats 
auec cette loy vniuerfelle & inuiolable, que tout 
ennemy vaincu par le Roy en prefence, ou par fon 
Lieutenant eft hors de compofition de rançon & de 
mercy. Ainfi fur tout il fe faut garder qui peut, de 
tomber entre les mains d'vn luge ennemy, viftorieux 
& armé. 



'W 



De la puaitioa de la c 
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'ovT autrefois tenir à vn Prince, 
& trefgrand Capitaine, que pour 
lafcheié de cœur vn foldat ne 
pouuoit eftre condamné à mort : 
luy eftant à table fait récit du 
procès du Seigneur de Veniins,. 
qui fut condamné à mon pour 
auoir rendu Bouloigne. A la vérité c'eft raifon qu'on 
face grande différence entre les fautes qui viennent 
de noilre foibleffej & celles qui vieiment de noftre 
malice. Car en celles icy nous nous fommes bandez 
à noflre efcient contre les règles de la raifon, que 
nature a empreintes en nous : & en celles là, il 
femble que nous puiHîons appeUer à garant celte 
mefme nature pour nous auoir lailTé en telle imper- 
feflion & défaillance. De manière que prou de gens 
ont penfé qu'on ne fe pouuoit prendre à nous, que 
de ce que nous faifons contre noitre confcience : & 
fur cette règle eft en partie fondée l'opinion de ceux 
qui condamnent les punitions capitales aux hered- 
ques & mefcreans : & celle qui eltablic qu'vn Ad- 
uocai & vn luge ne puilTent eflre tenuz de' ce que 
par ignorance ils ont failly en leur charge. Mais 
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quant à la coiiardife, il eft certain que la plus com- 
mune façon eft de la chaftier par honte & ignomi- 
nie. Et tient-on que cette règle a efté premièrement 
mife en vfage par le legiflateur Charondas : & qu'a- 
uant luy les loix de Grèce puniflbyent de mort 
ceux qui s'en eftoyent fuis d'vne bataille : là où il 
ordonna feulement qu'ils fuffent par trois iours aflis 
emmy la place publicque , veftus de robe de femme : 
efperant encores s'en pouuoir feruir, leur ayant fait 
reuenir le courage par ce tte honte. Suffundere malis 
hominis fanguinem quàm effundere. Il femble aufli 
que les loix Romaines puniflbyent anciennement de 
mort, ceux qui auoyent fuy. Car Ammianus Mar- 
cellinus dit que l'Empereur lulien condemna dix 
de fes foldats, qui auoyent tourné le dos à vne 
charge contre les Parthes, à eftre dégradez, & après 
à fouffrir mort, fuyuant, dit-il, les loix anciennes. 
Toutes -fois ailleurs pour vne pareille faute il en 
condemne d'autres, feulement à fe tenir parmy 
les prifonniers fous l'enfeigne du bagage. L'afpre 
chaftiement du peuple Romain contre les foldats 
efchapez de Cannes, & en cette mefme guerre, 
contre ceux qui accompaignerent Cn. Fuluius en fa 
deffaitte, ne vint pas à la mort. Si eft-il à craindre 
que la honte les defefpere, & les rende non froids 
amis feulement, mais ennemis. Du temps de nos 
Pères le Seigneur de Franget, iadis Lieutenant de la 
compaignie de Monfieur le Marefchal de Chaftillon, 
ayant par Monfieur le Marefchal de Chabannes efté 
mis Gouuerneur de Fontarabie au lieu de Monfieur 
du Lude, & l'ayant rendue aux Efpagnols, fut con- 
damné à eftre dégradé de noblefle, & tant luy que 
fa pofterité déclaré roturier, taillable & incapable 
de porter armes : & fut cette rude fentence exécutée 
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à Lyon. Depuis fouffrirent pareille punition cous les 
Gentils-hommes qui fe trouuerent dans Guyfe, lors 
que le Comte de Nanfau y entra : & autres encore 
depuis. Toutesfois quand il y auroit vne fi grofliere 
& apparante ou ignorance ou couardife, qu'elle fur- 
pafTafl toutes les ordinaires , ce feroit raifon de la 
prendre pour fuffifante preuue de mefchanceté & de 
malice^ & de la chaftier pour telle. 




Vn traiâ de quelques Ambaffûdeurs. 



CHAPITRE XTI. 




OBSERVE en mes voyages cette 

praftîque, pour apprendre cou- 

fiours quelque chofe, pir la com- 

municacion d'aucruy, qui eft vue 

' des plus belles efcholes qui puiilê 

, eftre, de ramener touTiours ceux, 

J auec qui îe confère, aux propos 

des chofes qu'ils fçauenc le mieux. 

Ba^i al nocchiero ragionar ic'venti , 
Al Ufotco dei ton, &• U fut pioche 
Conti'l gutrritr, conti'l pafior gli armenti. 



Car il aduient le plus fouuent au contraire, que 
chacun choifit pluftoft à difcourir du meftier d'vn 
autre que du Tien ; eftimant que c'efl: aucanc de 
nouuelle réputation acquife ; tefmoing le reproche 
qu'Archidamus feit à Periander, qu'il quittoit la 
gloire d'vn bon Médecin, pour acquérir celle de 
mauuais Poète. Voyez combien Cefar le defploye lar- 
gement à nous faire entendre fes inuentions à baftir 
ponts & en^s : & combien au prix il va fe ferran:, 
où il parle des offices de fa profellion, de fa vail- 
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lance, & conduite de fa milice. Ses exploids le vé- 
rifient aflez Capitaine excellent : il fe veut faire 
cognoiftre excellent Ingénieur; qualité aucunement 
eftrangere. Le vieil Dionyfius eftoit très grand chef 
de guerre, conune il conuenoit à fa fortune : mais 
il fe trauailloit à donner principale recommendation 
de foy, par la poëfie : & fi n'y fçauoit guère. Vn 
homme de vacation iuridique, mené ces iours paflez 
voir vne eftude fournie de toutes fortes de liures 
de fon meftier, & de tout autre meftier, n'y trouua 
nulle occafion de s'entretenir : mais il s'arrefta à 
glofer rudement & magiftralement vne barricade 
logée fur la vis de l'eftude, que cent Capitaines & 
foldats recognoiffent tous les iours, fans remerque 
& fans offenfe. 

Optât âphippia bos piger ^ optât arare cahallus. 

Par ce train vous ne faides iamais rien qui vaille. 
Ainfin, il faut trauailler de reietter toufiours l'ar- 
chitede, le peintre, le cordonnier, & ainfi du refte 
chacun à fon gibier. Et à ce propos, à la ledure 
des hiftoires, qui eft le fubiet de toutes gens, i'ay 
açcouftumé de confiderer qui en font les efcriuains : 
li ce font perfonnes, qui ne facent autre profeiSon 
que de lettres, l'en apren principalement le ftile & 
le langage : fi ce font Médecins, ie les croy plus 
volontiers en ce qu'ils nous difent de la température 
de l'air, de la fanté & complexion des Princes, des 
bleffures & maladies : fi lurifconfultes, il en faut 
prendre les controuerfes des droifts, les loix , l'efta- 
bliflement des polices , & chofes pareilles : fi Théo- 
logiens, les affaires de l'Eglife , cenfures Ecclefiafti- 
ques, difpences & mariages : fi courtifans, les meurs 



JZ ESSAIS DE MONTAIGNE. 

& les cerimonies : fi gens de guerre , ce qui eft de 
leur charge, & principalement les dedudions des 
exploits où ils fe font trouuez en perfonne : fi Am- 
bafladeurs, les menées, intelligences, & praticques, 
& manière de les conduire. A cette caufe, ce que 
i'eufle paffé à vn autre, fans m*y arrefter, ie l'ay 
poifè & remarqué en Thiftoire du Seigneur de Langey, 
tres-entendu en telles chofes. C'eft qu'après auoir 
conté ces belles remonftrances de l'Empereur Charles 
cinquiefme, faides au confiftoire à Rome, prefent 
TEuefque de Maçon, & le Seigneur du VeUy nos 
AmbafTadeurs, où il auoit meflé plufieurs parolles 
outrageufes contre nous ; & entre autres, que fi fes 
Capitaines & foldats n'eftoient d'autre fidélité & fuf- 
fifance en Fart militaire, que ceux du Roy, tout fur 
l'heure il s'attacheroit la corde au col, pour luy 
aller demander mifericorde. Et de cecy il femble 
qu'il en creuft quelque chofe : car deux ou trois fois 
en fa vie depuis il luy aduint de redire ces mefmes 
mots. Aufïi qu'il défia le Roy de le combatre en 
chemife auec l'efpee & le poignard , dans vn bat- 
teau. Ledit Seigneur de Langey fuiuant fon hiftoire, 
adioufte que lefdids AmbafTadeurs faifans vne def- 
pefche au Roy de ces chofes, luy en diflimulerent 
la plus grande partie, mefmes luy celèrent les deux 
articles precedens. Or i'ay trouué bien eftrange, 
qu'il fuft en la puiffance d'vn Ambafladeur de dif- 
penfer fur les aduertiflemens qu'il doit faire à fon 
maiftre, mefme de telle confequence, venant de telle 
perfonne, & dits en fi grand'aflemblee. Et m'euft 
iemblé l'office du feruiteur eftre, de fidèlement repre- 
fenter le.^ chofes en leur entier, comme elles font 
aduenuës : afin que la liberté d'ordonner, iuger, & 
choifir demeurafl au maiftre. Car de luy altérer ou 
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cacher la vérité, de peur qu'il ne la preigne autre- 
ment qu'il ne doit, & que cela ne le pouffe à 
quelque mauuais party, & ce pendant le laiflèr 
ignorant de tes affaires, cela m'euft femblé appar- 
tenir à celuy, qui donne la loy, non à celuy qui 
la reçoit, au curateur & maiftre d'efchole, non à 
celuy qui fe doit penfer inférieur, comme en autho- 
rité, auffi en prudence & bon confeil. Quoy qu'il en 
foit, ie ne voudroy pas eftre feruy de cette façon 
en mon petit faift. Nous nous fouftrayons fi volon- 
tiers du commandement fous quelque prétexte, & 
vfurpons fur la maiftrife : chifcun afpire fi natu- 
rellement à la liberté & authorité, qu'au fupe- 
rieur nulle vtilité ne doibt eftre û chere^ venant de 
ceux qui le feruent, comme luy doit eftre chère 
leur fimple & naifue obeiffance. On corrompt l'office 
du commander, quand on y obéit par difcretion,' non 
par fubiedion. Et P. Craffus, celuy que les Romains 
eftimerent cinq fois heureux, lors qu'il eftoit en Afie 
Conful, ayant mandé à vn Ingénieur Grec, de luy 
faire mener le plus grand des deux mas de nauire, 
qu'il auoit veu à Athènes, pour quelque engin de bat- 
terie, qu'il en vouloit faire : cetuy cy fous titre de 
fa fcience, fe donna loy de choifu: autrement, & 
mena le plus petit, & félon la raifon de art, le plus 
commode. Craffus, ayant patiemment ouy fes rai- 
fons, luy feit très -bien donner le fouet : eftimant 
l'intereft de la difcipline plus que l'intereft de l'ou- 
urage. D'autre part pourtant on pourroit auffi confi- 
derer, que cette obeiffance fi contreinte, n'appartient 
qu'aux commandements précis & prefîx. Les Ambaf- 
fadeurs ont vne charge plus libre, qui en plufieurs 
parties dépend fouuerainement de leur difpofition. 
Ils n'exécutent pas fimplement, mais forment auffi. 
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& dreffent par. leur confeil, la volonté du maiftre. 
Fay veu en mon temps des perfonnes de comman- 
dement^ reprins d'auoir pluftoft obey aux paroles 
des lettres du Roy, qu'à Toccafion des afiaires qui 
eftoient près d'eux. Les hommes d'entendement 
accufent encore auiourd'huy, Tvfage des Roys 
de Perfe, de tailler les morceaux fi courts à leurs 
agents & lieutenans, qu'aux moindres chofes ils 
euffent à recourir à leur ordonnance. Ce delay, en 
vne fi longue eftendue de domination, ayant fouuent 
apporté des notables dommages à leurs afiaires. Et 
Craflus, efcriuant à vn homme du meftier, & luy 
donnant aduis de l'vfage auquel il deftinoit ce mas, 
fembloit-il pas entrer en conférence de fa délibération, 
& le conuier à interpofer fon décret? 




PITRE XTII. 




' H^^^ BSTVPvlj fleieràntque conur , & 
"^ .^ w* faucibus hœfit, 

i^ le ne fuis pas bon naturilifte 
(qu'ils difent) & ne fçay guiere 
par quels relTbrs la peur agit en 
nous, mais caot y a que c'eft vne 
eflrange paiSon : & dileni les Mé- 
decins qu'il n'en eft aucune, qui emporte pluftoll 
Doftre iugemeni hors de fa deuë afEeie. De vray, i'ay 
veu beaucoup de gens deuenus infenfez de peur ;. & 
au plus raUIs il eft certain pendant que fon accès dure, 
qu'elle engendre de terribles efblouilTemens. le laifle 
à part le vulgaire, à qui elle reprefente tannfl les 
bifayeulx fortls du tombeau enueloppez en leur fuaîre, 
tantoft des Loups-garoups, des Lucinsj & des Chi- 
mères. Mais parmy les foldats mefme, où elle deuroit 
irouuer moins de place, combien de fois a elle changé 
vn troupeau de brebis en efquadron de corfeleis ^ des 
■ rofeaux & des cannes en gens-darmes & lanciers? nos 
amis en nos ennemis? & la croix blanche à la rouge? 
Lors que Monfieur de Bourbon print Rome, vn 
port'enfeigne , qui efloit à la garde du bourg fainft 
Pierre, fut faifi de tel effroy à la première alarme, 
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que par le trou dVne ruine il fe ietta, Tenfeigne au 
poing , hors la ville droit aux ennemis, penfant tirer 
vers le dedans de la ville ; & à peine en fin voyant 
la troupe de Monfieur de Bourbon fe renger pour 
le fouftenir, eftimant que ce fuft vne fortie que ceux 
de la ville fiflent, il fe recogneut, & tournant tefte 
r'entra par ce mefme trou, par lequel il eftoit forty, 
plus de trois cens pas auant en la campaigne. Il n'en 
aduint pas du tout fi heureufement à Tenfeigne du 
Capitaine luUe, lors que Sainét Paul fut pris fur nous 
par le Comte de Bures & Monfieur du Reu. Car 
eftant fi fort efperdu de frayeur, que de fe ietter à 
tout fon enfeigne hors de la ville, par vne canon- 
nière, il fut mis en pièces par les aïTaillans. Et au 
mefme fiege, fut mémorable la peur qui ferra, faifit, 
Sl glaça fi fort le cœur dVn Gentil-homme, qu'il en 
tomba roide mort par terre à la brefche, fans aucune 
blefTure. Pareille rage pouffe par fois toute vne mul- 
titude. En Tvne des rencontres de Germanicus contre 
les Allemans, deux groffes trouppes prindrent d'eôroy 
deux routes oppofites, IVne fuyoit d'où l'autre par- 
toit. Tantoft eue nous donne des aifles aux talons, 
comme aux deux premiers : tantoft elle nous cloiie 
les pieds, & les entraue : comme on lit de l'Empereur 
Théophile, lequel en vne bataille qu'il perdit contre 
les Agarenes, deuint fi eftonné & fi tranfi, qu'il 
ne pouuoit prendre party de s'enfuyr : adeo pauor 
etiam auxilia formidat : iufques à ce que Manuel 
l'vn des principaux chefs de fon armée, l'ayant 
tiraffé & fecoiié, comme pour l'efueiller d'vn profond 
fomme, luy dit : Si vous ne me fuiuez ie vous tueray : 
car il vaut mieux que vous perdiez la vie, que fi 
eftant prifonnier vous veniez à perdre l'Empire. 
Lors exprime elle fa dernière force, quand pour fon 
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feruice elle nous reiecte à la vaillance^ qu'elle a fou- 
ftraicce à noflre deuoir & à noftre honneur. En la 
première iufte bataille que les Romains perdirent 
contre Hannibal, fous le Conful Sempronius^ vne 
troupe de bien dix mille hommes de pied^ qui print 
Tefpouuante^ ne voyant ailleurs par où faire paîfage 
à fa lafcheté^ s'alla ietter au trauers le gros des enne- 
mis : lequel elle perça d'vn merueilleux effort, auec 
grand meurtre de Carthaginois : achetant vne bon- 
teufe fuite, au mefme prix qu'elle euft eu vne glo» 
rieufe viâoire. C'efl ce dequoy i'ay le plus de peur 
que la peur. Auffi furmonte elle en aigreur tous 
autres accidents. Quelle affedion peut eftre plus 
afpre & plus iuile, que celle des amis de Pompeius, 
qui eiloient en fon nauire, fpeétateurs de cet hor- 
rible maffacre^ Si eft-ce que la peur des voiles Egyp- 
tiennes, qui commençoient à les approcher, l'eftouffa 
de manière, qu'on a remerqué, qu'ils ne s'amuferent 
qu'à hafler les mariniers de diligenter, & de fe fau- 
uer à coups d'auiron ; iufques à ce qu'arriuez à Tyr, 
libres de crainte, ils eurent loy de tourner leur 
penfee à la perte qu'ils venoient de faire, & lafcher 
la bride aux lamentations & aux larmes, que cette 
autre plus force paifion auoit fufpendiies. 

Tum pauor fapUntiam omnem mUù ex anima expe^orat. 

Ceux qui auront efté bien frottés en quelque eftour 
de guerre, tous bleffez encor & enfanglantez, on les 
•rameine bien le lendemain à la charge. Mais ceux 
qui ont conçeu quelque bonne peur des ennemis, 
vous ne les leur feriez pas feulement regarder en 
face. Ceux qui font en preflante crainte de perdre 
leur bien, d'eftre exilez, d'eftre fubiuguez, viuent en 
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continuelle angoifle, en perdent le boire, le manger, 
& le repos. Là où les pauures, les bannis, les ferfs, 
viuent fouuent aiifli ioyeufement que les autres. Et 
tant de gens, qui de l'impatience des pointures de 
la peur, fe font pendus, noyez, & précipitez, nous 
ont bien apprins qu'elle eft encores plus importune 
& plus infupportable que la mort. Les Grecs en re- 
cognoiflènt vne autre efpece, qui eft outre Terreur 
de noftre difcours : venant, difent-ils, fans caufe 
apparente , & d'vne impuliion celefte. Des peuples 
entiers s'en voyent fouuent frappez , & des armées 
entières. Telle fut celle qui apporta à Carthage vne 
merueilleufe defolation. On n'y oyoit que cris & 
voix effrayées : on voyoit les habitans fortir de 
leurs maifons, comme à l'alarme; & fe charger, 
bleiler & entretuer les vns les autres, comme fi ce 
fuflênt ennemis, qui vinflènt à occuper leur ville. 
Tout y eftoit en defordre, & en fureur : iufques à 
ce que par oraifons & facrifices, ils euflènt appaifé 
l'ire des dieux. Ils nomment cela terreurs Paniques. 




Qi^il i 



! faut iuger de aofirt htar, 
qu'après la mort. 



CHAFITB.B XriII. 




3j CILICET 1/ltima femper 
Expeaandaiuihom'miefi,dieiquehtaiat 
^6 Ance obitum nemo fuprtaïAqut fiaitra 
'\^ [âAa. 

Les enfuu Içaueni le conœ du 
/^j) Roy Croefus à ce propos : lequel 
^^^1 ayant elle pris par Cyrus, & con- 
damné à la mon, fur le point de l'cicecution, il 
s'efcria, O Selon, Selon : cela rapporté i. Cyrus, & 
s'ellant enquis que c'eftoit i dire, illuy fit entendre, 
qu'il verifioic lors à fes dcfpends l'adueriiflêment 
qu'autrefois luy auoic donné Solon : que les hommes, 
quelque beau vifage que fortune leur ïaix , ne fe 
peuuenc appeller heureux, iufques à ce qu'on leur 
ayt veu pafTer le dernier iour de leur vie, pour l'in- 
cerdtude & variété des chofes humaines, qui d'vn 
bien léger mouucment fe changent d'vn eftat en autre 
tout diuers. £t pourtant Agefilaus, à quelqu'va qui 
difoit heureux le Roy de Perfe, de ce qu'il eftoit 
venu fort ieune à vn C puiffant eftac : Ouy-mais, 
dit-il, Priam en tel aage ne fut pas malheureux. 
Tantoft des Roys de Macédoine, fucceflèurs de ce 
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grand Alexandre, il s'en faid des menuyfiers & gref- 
fiers à Rome : des tyrans de Sicile, des pédants à 
Corinthe : d'vn conquérant de la moitié du monde, 
& Empereur de tant d'armées, il s'en faid vn 
miferable fuppliant des belitres officiers d'vn Roy 
d'Egypte : tant coufta à ce grand Pompeius la pro- 
longation de cinq ou fix mois de vie. £t du temps 
de nos Pères ce Ludouic Sforce dixiefme Duc de 
Milan, foubs qui auoit fi long temps branflé toute 
l'Italie, on l'a veu mourir prifonnier à Loches : 
mais après y auoir vefcu dix ans, qui efl le pis de 
fon marché. La plus belle Royne, vefue du plus 
grand Roy de la Chreftienté, vient elle pas de 
mourir par la ôiain d'vn Bourreau } indigne & 
barbare cruauté ! £t mille tels exemples. Car il 
fiîmble que comme les orages & tempeftes fe pi- 
quent contre l'orgueil & hautaineté de nos bafti- 
mens, il y ayt aufli là haut des efprits enuieux des 
grandeurs ae ça bas. 

■ 

Vf que adeo res humanas vis ahdita quadam 
Ohterit y & pulckros fafces fauâfque fecures 
Proculcdre y ac ludihrio fibi hahere videtur. 

Et femble que la fortune quelquefois guette à point 
nommé le dernier iour de noftre vie , pour montrer 
fa puifl!ance , de renuerfer en vn moment ce qu'elle 
auoit bafty en longues années ; & nous fait crier 
après Laberius, Nimirum hac die vna plus vixij mihi 
quàm viuendum fuit. Ainfi fe peut prendre auec rai- 
fon, ce bon aduis de Solon. Mais d'autant que c'eft 
vn Philofophe , à l'endroit defquels les faneurs & 
difgraces de la fortune ne tiennent rang, ny d'heur 
ny de malheur, & font les grandeurs, & puifl!ances, 
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accidens de qualité à peu près indifférente, ie trouue 
vray- femblable , qu'il ayt regardé plus auant; & 
voulu dire que ce mefme bon-heur de noftre vie , 
qui dépend de la tranquillité & contentement d'vn 
efprit bien né, & de la refolution & affeurance dVne 
ame réglée ne fe doiue iamais attribuer à Thomme, 
qu*on ne luy ayt veu ioiier le dernier afte de fa co- 
médie : & fans doute le plus difficile. En tout le refte 
il y peut auoir du mafque : ou ces beaux difcours 
de la Philofophie ne font en nous que par conte- 
nance, ou les accidens ne nous eflayant pas iufques 
au vif, nous donnent loifir de maintenir toufiours 
noftre vifage raffis. Mais à ce dernier rolle de la 
mort & de nous , il n*y a plus que faindre, il faut 
parler François ; il faut montrer ce qu'il y a de bon 
& de net dans le fond du pot. 

Ntim vera voces tum demum pe6lore ah imo 
Eiiciunturj &* eripitur perfona^ manet res, 

Voyla pourquoy fe doiuent à ce dernier traid tou- 
cher & efprouuer toutes les autres adions de noftre 
vie. C'eft le maiftre iour, c'eft le iour iuge de tous 
les autres : c'eft le iour, did vn ancien , qui doit 
iuger de toutes mes années paflees. le remets à la 
mort TefTay du fruid de mes eftudes. Nous verrons 
là fi mes difcours me partent de la bouche, ou du 
cœur. Fay veu plufieurs donner par leur mort ré- 
putation en bien ou en mal, à toute leur vie. Scipion 
beau-pere de Pompeius rabiJla en bien mourant la 
mauuaife opinion qu'on auoit eu de luy iufques alors. 
Epaminondas interrogé lequel des trois il eftimoit 
le plus, ou Chabrias, ou Iphicrates, ou foy-mefme : 
Il nous faut voir mourir, fit-il , auant que d'en pou- 



I. 
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uoir refoudre. De vray on defroberoit beaucoup à 
celuy là, qui le poiferoit fans Thormeur & grandeur 
de fa fin. Dieu Ta voulu comme il luy a pieu : mais 
en mon temps trois les plus exécrables perfonnes, 
que ie cogneuflè en toute abomination de vie, & les 
plus infâmes , ont eu des morts réglées , & en toute 
circonilance compofées iufques à la perfedion. Il eil 
des morts braues & fortunées. le luy ay veu tran- 
cher le fil d'vn progrez de merueilleux auancement, 
& dans la fleur de fon croift, à quelquVn, d'vne fin 
fi pompeufe, qu'à mon aduis fes ambitieux & cou- 
rageux deflèins n'auoient rien de fi hault que fut 
leur interruption. Il arriua fans y aller, où il pre- 
tendoit, plus grandement & glorieufement, que ne 
portoit fon defir & efperance. Et deuança par fa 
cheuce, le pouuoir & le nom, où il afpiroit par fa 
courfe. Au iugement de la vie d*autruy, ie regarde 
toufiours comment s'en eft -porté le bout, & des 
principaux eftudes de la mienne, c'eft. qu'il fe porte 
bien, c'eft à dire quietement & fourdement. 




Que Philofopher^ c^efl apprendre â mourir. 



CHAPITRE XIX. 




iC£&o dit que Phîlofopher ce 
n'eft autre chofe que s'aprefter 
à la mort. C'eft d'autant que 
Teilude & la contemplation reti- 
rent aucunement noifare ame hors 
de nouS; & Tembefongnent à part 
du corps^ qui eft quelque appren- 
tiiïage & reilèmblance de la mort : ou bien^ c'eft que 
toute la fagefle & difcours du monde fe refoult en 
fin à ce points de nous apprendre à ne craindre point 
à mourir. De vray^ ou la raifon fe mocque, ou elle 
ne doit vifer qu'à noftre contentement ^ & tout fon 
trauail tendre en fomme à nous faire bien viure^ & 
à noftre aife^ comme diâ la Sainde Efcriture. Toutes 
les opinions du monde en font là, que le plaifir eft 
noftre but, quoy qu'elles en prennent diuers moyens ; 
autrement on les chafferoit d'arriuée. Car qui efcou- 
teroit celuy^ qui pour fa fin eftabliroit noftre peine 
& mefaife? Les diflèntions des fedes Philofophiques 
en ce cas ^ font verbales. Tranfcurramus folertiffimas 
nugas. Il y a plus d'opiniaftreté & de picoterie^ qu'il 
n'appartient à vne li fainde profeffion. Mais quel- 
que perfonnage que l'homme entrepreigne , il iouë 
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toufiours le fien parmy. Quoy qu'ils dient , en la 
vertu mefme , le dernier but de noftre vifee, c'eft la 
volupté. Il me plaift de battre leurs oreilles de ce 
mot, qui leur eft fi fore à contrecœur : & s'il figni- 
fie quelque fupreme plaifir, & exceffif contentement, 
il eft mieux deu à Tafliftance de la vertu, qu'à nulle 
autre affiftance. Cette volupté pour eftre plus gail- 
larde, nerueufe, robufte, virile, n'en eft que plus fe- 
rieufement voluptueufe. Et luy deuions donner le 
nom du plaifir, plus fauorable, plus doux & naturel : 
non celuy de la vigueur, duquel nous l'auons dé- 
nommée. Cette autre volupté plus baffe, ft elle me- 
ritoit ce beau nom : ce deuoit eftre en concurrence , 
non par priuilege. le la crouue moins pure d'incom- 
moditez & de trauerfes , que n'eft la vertu. Outre 
que fon gouft eft plus momentanée, fluide & cadu- 
que, elle a fes veilles, fes ieufnes, & fes trauaux, & 
la fueur & le fang. Et en outre particulièrement, fes 
paffions trenchantes de tant de fortes ; & à fon cofté 
vne fatieté fi lourde, qu'elle equipolle à pénitence. 
Nous auons grand tort d'eftimer que fes incommo- 
ditez luy feruent d'aiguillon & de condiment à fa 
douceur, comme en nature le contraire fe viuifie par 
fon contraire : & de dire, quand nous venons à la 
vertu, que pareilles fuittes & difEcultez l'accablent , 
la rendent auftere & inacefïible. Là où beaucoup 
plus proprement qu'à la volupté, elles anobliffent, 
aiguifent, & rehauffent le plaifir diuin & parfaid , 
qu'elle nous moienne. Celuy la eft certes bien in- 
digne de fon accointance, qui contrepoife fon couft , 
à fon fruiâ: : & n'en cognoift ny les grâces ny Tvfage. 
Ceux qui nous vont inftruifant, que fa quefte eft 
fcabreufe & laborieufe, fa iouïflance agréable : que 
nous difent-ils par là, finon qu'elle eft toufiours de- 
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fagreable? Car quel moien humain arriua iamais à 
fa iouïfTance ? Les plus parfaits fe font bien conten- 
tez d'y afpirer, & de l'approcher, fans la pofTeder. 
Mais ils fe trompent; veu que de tous les plaifirs 
que nous cognoifTons, la pourfuite mefme en eft 
plaifante. L'entreprife fe fent de la qualité de -la 
chofe qu'elle regarde : car c'eft vne bonne portion 
de Teffed , & confubftancielle. L'heur & la béatitude 
qui reluit en la vertu, remplit toutes fes apparte- 
nances & auenues, iufques à la première entrée & 
extrême barrière. Or des principaux bienfaifts de 
la vertu, c'eft le mefpris de la mort, moyen qui 
fournit noftre vie d'vne molle tranquillité , & nous 
en donne le gouft pur & amiable : fans qui toute 
autre volupté eft efteinte. Voyla pourquoy toutes les 
règles fe rencontrent & conuiennent à cet article. Et 
combien qu'elles nous conduifent auffi toutes d'vn 
commun accord à mefprifer la douleur, la pauureté, 
& autres accidens , à quoy la vie humaine eft fub- 
iede, ce n'eft pas d'vn pareil foing : tant par ce que 
ces accidens ne font pas de telle necefïité, la plul- 
part des hommes pafTent leur vie fans goufter de 
la pauureté, & tels encore fans fentiment de dou- 
leur & de maladie, comme Xenophilus le Mufi- 
cien, qui vefcut cent & fix ans d'vne entière fanté : 
qu'auflî d'autant qu'au pis aller, la mort peut mettre 
fin , quand il nous plaira, & coupper broche à tous 
autres inconuenients. Mais quant à la mort, elle 
eft ineui table. 



Omnes eodem cogimurj omnium 
Verfatur vrna^ ferius ocius 
Sors exituraj & nos in ater^ 
Num exitium impofitura cymba. 
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Et par confequent, fi elle nous faiâ: peur, c'eft vn 
fubîeft continuel de tourment , & qui ne fe peut au- 
cunement foulager. Il n'eft lieu d'où elle ne nous 
vienne. Nous pouuons tourner fans cefTe la tefte 
çà & là, comme en pays fufpeft : quœ quafi faxum 
Tantalo femper impendet. Nos parlemens renuoyent 
fouuent exécuter les criminels au lieu où le crime 
eft commis : durant le chemin, promenez les par 
de belles maifons, faides leur tant de bonne chère, 
qu'il vous plaira, 

non S'uula dopes 
Dulcem elaborahunt faporem^ 
Non auiumj cytharaque cantus 
Somnum reducent, 

Penfez vous qu'ils s'en puiflènt refiouir ? & que la 
finale intention de leur voyage leur eftant ordinai- 
rement deuant les yeux , ne leur ayt altéré & affadi 
le gouft à toutes ces commoditez? 

Audic itety numerâtque dies ^ fpatiôque viarum 
Metitur vitam^ torquetur pefie futur a. 

Le but de noftre carrière c'eft la mort, c'eft l'obieft 
neceflaire de noftre vifee : fi elle nous effraye, comme 
eft-il poffible d'aller vn pas auant fans fiebure? Le 
remède du vulgaire c'eft de n'y penfer pas. Mais de 
quelle brutale ftupidité luy peut venir vn fi groflier 
aueuglement ? Il luy faut faire brider l'afne par la 
queue. 

Qui capite ipfe fuo infiitidt veftigia ntro. 
Ce n'eft pas de merueille s'il eft fi fouuent pris au 



LIVRE I, CHAP. XIX. ij 



piège. On fait peur à nos gens feulement de nommer 
la morc^ & la plufpart s'en feignent^ comme du nom 
du diable. Et par-ce qu'il s'en faid mention aux 
teftamens^ ne vous attendez pas qu'ils y mettent la 
maln^ que le Médecin ne leur ayt donné l'extrême 
fentence. Et Dieu fçait lors entre la douleur & la 
frayeur, de quel bon iugement ils vous le patifTent, 
Par ce que cçtte fyllabe frappoit trop rudement leurs 
oreilles , & que cette voix leur fembloit malencon- 
treufe, les Romains auoient apris de l'amollir ou 
l'eftendre en perifrazes. Au lieu de dire, il cft mort; 
il a ceflë de viure, difent-ils, il a vefcu. Pourueu 
que ce foit vie, foit elle pafTee, ils fe confolent. Nous 
en auons emprunté, noftre, feu Maiftre-Iehan. A 
l'aduenture eft-ce, que comme on did, le terme 
vaut l'argent. le nafquis entre vnze heures & midi 
le dernier iour de Feburier, mil cinq cens trente 
trois : comme nous contons à cette heure, commen* 
çant l'an en lanuier. Il n'y a iuftement que quinze 
iours que i'ay franchy trente neuf ans , il m'en faut 
pour le moins encore autant. Ce pendant s'empef- 
cher du penfement de chofe fi efloignee, ce feroit 
folie. Mais quoy^ les ieunes & les vieux laifTent la 
vie de mefme condition. Nul n'en fort autrement 
que fi tout prefentement il y entroit, ioinft qu'il n'eft 
homme fi décrépite tant qu'il voit Mathufalem de- 
uant, qui ne penfe auoir encore vingt ans dans le 
corps. D'auantage, pauure fol que tu es, qui t'a 
eftably les termes de ta vie? Tu te fondes fur les 
contes des Médecins. Regarde pluftoft l'effeft & l'ex- 
périence. Par le commun train des chofes , tu vis 
pieça par faueur extraordinaire. Tu as paffé les 
termes accouftumez de viure : & qu'il foit ainfi, 
conte de tes cognoifTans,* combien il en eft mort 
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auant ton aage , plus qu'il n'en y a qui Tayent at- 
teint : & de ceux mefme qui ont annobli leur vie 
par renommée, fais en regiftre, & i'entreray en 
gageure d'en trouuer plus qui font morts, auant, 
qu'après trente cinq ans. Il eft plein de raifon, & de 
pieté, de prendre exemple de l'humanité mefme de 
lefus-Chrift. Or il finit fa vie à trente & trois ans. 
Le plus grand homme, fimplement homme, Alexan- 
dre , mourut auffi à ce terme. Combien a la mort 
de façons de furprife ? 

Quid qui/que vitet^ nunquam homini fatis 
Catitum eft in horas, 

le laifle à part les fiebures & les pleurefies. Qui 
euft iamais penfe qu'vn Duc de Bretaigne deuft eftre 
eftouffé de la prefle, comme fiit celuy là à l'entrée 
du Pape Clément mon voifm, à Lyon? N'as tu pas 
veu tuer vn de nos Roy s en fe iouant? & vn de fes 
anceftres mourut il pas choqué par vn pourceau? 
^fchylus menafTé de la cheute d'vne maifon, a beau 
fe tenir à l'airte, le voyla aflbmmé d'vn toift de tor- 
tue, qui efchappa des pattes d'vn aigle en Tair : 
l'autre mourut d'vn grain de raifin : vn Empereur 
de l'egratigneure d'vn peigne en fe teftonnant : 
-fimylius Lepidus pour auoir heurté du pied contre 
le feuil de fon huis : & Aufidius pour auoir choqué 
en entrant contre la porte de la chambre du confeil. 
Et entre les cuifTes des femmes Cornélius Gallus 
Prêteur, Tigillinus Capitaine du guet à Rome, Lu- 
douic fils de Guy de Gonfague , Marquis de Man- 
toiie. Et d'vn encore pire exemple, Speufippus Phi- 
lofophe Platonicien, & l'vn de nos Papes. Le pauure 
Bebius, luge, cependant qu'il donne delay de hui- 
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daine à vne partie , le voyla faifi , le fien de viure 
eftant expiré : & Caius Iulius Médecin greflanc les 
yeux dVn patient ^ voyla la mort qui cloft les fiens. 
Et s'il m'y faut méfier, vn mien frère le Capitaine 
S. Martin , aagé de vingt trois ans , qui auoit défia 
faiét aflfez bonne preuue de fa valeur, iouant à la 
paume, reçeut vn coup d'efteuf , qui Tafiïna vn peu 
au defïlis de l'oreille droitte, fans aucune apparence 
de contufion, ny de bleflîire : il ne s'en aflît , ny re- 
pofa : mais cinq ou fix heures après il mourut d'vne 
Apoplexie que ce coup luy caufa. Ces exemples fi 
fréquents & fi ordinaires nous pafl^ans deuant les 
yeux , comme eft-il poflîble qu'on fe puifl!e deffaire 
du penfement de la mort , & qu'à chafque inftant il 
ne nous femble qu'elle nous tienne au collet ? Qu'im- 
porte-il, me direz vous, comment que ce foit, 
pourueu qu'on ne s'en donne point de peine? le fuis 
de cet aduis : & en quelque manière qu'on fe puiflTe 
mettre à l'abri des coups , fuft ce foubs la peau d'vn 
veau, ie ne fuis pas homme qui y reculaft : car il 
me fuffit de paflir à mon aife, & le meilleur ieu 
que ie me puiflt donner, ie le prens, fi peu glorieux 
au refte & exemplaire que vous voudrez. 

pratulerim ielirus inérfque vider i y 
Dum mta dele£ient mala me^ vel denique /allant^ 
Quàm fapere Cy ringL 

Mais c'eft folie d'y penfer arriuer par là. Ils vont, 
ils viennent, ils trottent, ils danfent, de mort nulles 
nouuelles. Tout cela eft beau : mais auflî quand elle 
arriue, ou à eux ou à leurs femmes, enfans & amis, 
les furprenant en defToude & au defcouuert, quels 
tourmens , quels cris , quelle rage & quel defefpoir 
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les accable? Villes vous iamais rien fi rabaiffé, fi 
changé, fi confus? Il y faut prouuoir de meilleure 
heure : & cette nonchalance beftiale, quand elle 
pourroit loger en la tefte dVn homme d'entende- 
ment, ce que ie trouue entièrement impoffible, nous 
vend trop cher fes denrées. Si c'eftoit ennemy qui fe 
peuft euiter, ie confeillerois d'emprunter les armes 
de la coiiardife : mais puis qu'il ne fe peut; puis qu'il 
vous attrappe fuyant & poltron auffi bien qu'honefte 
homme , 

Nempe &* fugacem perfequitur virwn^ 
Nec parcit imhellis iuuenta 
Poplitihusj timidoque tergo, 

& que nulle trampe de cuiraflè vous couure , 

Ille licet ftrro coûtas fe condat in are^ 
Mors tamen Lnclufum protrahet inde caput, 

aprenons à le fouftenir de pied ferme , & à le com- 
batre : & pour commencer à luy ofter fon plus grand 
aduantage contre nous, prenons voye toute contraire 
à la commune. Oftons luy Teftrangeté, pratiquons 
le, accouftumons le, n'ayons rien fi fouuent en la 
tefte que, la mort : à tous inftans reprefentons la à 
noftre imagination & en tous vifages. Au broncher 
d'vn cheual, à la cheute dVne tuille, à la moindre 
piqueure d'efpeingle , remâchons foudain , Et bien 
quand ce feroit la mort mefine? & là deflus, roi- 
diflbns nous, & nous efforçons. Parmy les feftes 
& la ioye, ayons toufiours ce refrein de la fouue- 
nance de noftre condition, & ne nous laiflbns pas fi 
fort emporter au plaifir, que par fois il ne nous 



repalTe en la mémoire, en combien de forces ceice 
noftre allegreffe eft en butie à k mort, & de com- 
bien de prinfes elle la menaiTe. Ainfi faifoienc les 
Egyptiens, qui au milieu de leurs felHns & parmy 
leur meilleure chère, faifoient apporter l'Anacomie 
feche d'vn homme, pour feruir d'auercilTemeni aux 
conuiez, 

Omnim creie dUm libi diluxijfe fupremam, 
Graia fuperaenitt j qua non fptrahuur horii. 

Il eft incertain où la mort nous attende, attendons 
la par tout. La premediradon de la mon, eft prémé- 
ditation de la liberté. Qui a apris à mourir, il a 
defapris à feruir. Il n'y a rien de mal en la vie, pour 
celuy qui a bien comprins, que la priuatîon de la 
vie n'eft pas ma!. Le fçauoir mourir nous afranchit 
de toute fubieflion & contrainae. Paulus ^mylius 
refpondit à celuy, que ce miferable Roy de Macé- 
doine fon prifonnier luy enuoyoit, pour le prier de 
ne le mener pas en fon triomphe. Qu'il en face la 
requefte à foy mefme, A la vérité en toutes chofes 
ii nature ne prefte vn peu, il eft mal-ayfé que l'art 
Si l'tnduftrie aillent guiere auani. le fuis de moy- 
mefme non melancholique, mais fongecreux : il n'eft 
rien dequoy ie me foye des toufiours plus entretenu 
que des imaginations de la taort; voire en la faifon 
la plus licentieufe de mon aage, 

Licimdum cùm atds Jloriia ver agcra. 

Parmy les dames & les ieux, tel me penfoit empef- 
ché à digérer à part moy quelque ialoufie, ou l'in- 
certitude de quelque efperance, cependant que le 
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m'entrecenois de ie ne fçay qui furpris les iours pre- 
cedens dVne fieure chaude, & de fa fin au partir 
d'vne fefte pareille, & la tefte pleine d'oifiueté , 
d'amour & de bon temps, comme moy : & qu'au- 
tant m'en pendoit à l'oreille. 

lam fueritj nec pofi vnquam reuocan licehit, 

le ne ridois non plus le front de ce penfement là, 
que d'vn autre. Il eft impoffible que d'arriuee nous 
ne fentions des piqueures de telles imaginations : 
mais en les maniant & repaffant, au long aller, on 
les appriuoife fans doubte : autrement de ma part ie 
fuflè en continuelle frayeur & frenefie : car iamais 
homme ne fe défia tant de fa vie, iamais homme ne 
feit moins d'eftat de fa durée. Ny la fanté, que i'ay 
iouy iufques à prefent trefuigoureufe & peu fou- 
uent interrompue, ne m'en alonge l'efperance, ny 
les maladies ne me l'acourciflent. A chaque minute 
il me femble que ie m'efchappe. Et me rechante fans 
ceffe , Tout ce qui peut eftre faift vn autre iour, le 
peut eftre auiourd'huy. De vray les hazards & dan- 
giers nous approchent peu ou rien de noftre fin : & fi 
nous penfons, combien il en refte, fans cet accident 
qui femble nous menafler le plus, de millions d'autres 
fur nos teftes, nous trouuerons que gaillars & fie- 
ureux, en la mer & en nos maifons, en la bataille & 
en repos elle nous eft égallement près. Nemo altero 
fragilior eft : nemo in craflinum fui certior. Ce que 
i'ay affaire auant mourir, pour l'acheuer tout loifir 
me femble court , fuft ce œuure d'vne heure. Quel- 
cun feuilletant l'autre iour mes tablettes , trouua vn 
mémoire de quelque chofe, que ie vouloys eftre 
faite après ma mort : ie luy dy, comme il eftoic 
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vray, que n'eilant qu'à vne lieue de ma mailbn , & 
lain & gaillard, ie m'eftoy hafté de Tefcrire là, 
pour ne m'afleurer point d'arriuer iufques chez moy. 
Comme celuy, qui continuellement me couue de mes 
penfees, & les couche en moy : ie fuis à toute heure 
préparé enuiron ce que ie le puis eftre : & ne m'ad- 
uertira de rien de nouueau la furuenance de la mort. 
Il faut eftre toufiours botté & preft à partir, en tant 
que en nous eft, & fur tout fe garder qu'on n'aye 
lors affaire qu'à foy. 

Quid hretd fortes iaculamur auo 
Multa ? 

Car nous y aurons afTez de befongne, fans autre fur- 
crois. LVn fe pleint plus que de la mort, dequoy 
elle luy rompt le train d'vne belle victoire : l'autre 
qu'il luy faut defloger auant qu'auoir marié fa fille, 
ou contrerolé Tinftitution de fes enfans : Tvn pleint 
la compagnie de fa femme, l'autre de fon fils, comme 
commoditez principales de fon eftre. le fuis pour 
cette heure en tel eftat , Dieu mercy, que ie puis 
defloger quand il luy plaira, fans regret de chofe 
quelconque : ie me defnoue par tout : mes adieux 
font tantoft prins de chafcun, fauf de moy. lamais 
homme ne fe prépara à quiter le monde plus pure- 
ment & pleinement , & ne s'en defprint plus vniuer- 
fellement que ie m'attens de faire. Les plus mortes 
morts font les plus faines. 

mifer 6 mifer [aiunt) omnia ademit 
Vna. dUs infefia. mihi tôt pramia vita : 

& le baftifleur. 
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marient ( dift-il ) opéra interruptaj minaque 
Murorwn intentes. 

Il ne faut rien defigner de fi longue haleine , ou au 
moins auec telle intention de fe pailionner pour en 
voir la fin. Nous fommes nés pour agir : 

Ciim moriar^ médium foluar & inter opus. 

le veux qu'on agifle, & qu'on allonge les offices de 
la vie, tant qu'on peut : & que la mort me treuue 
plantant mes choux ; mais nonchallant d'elle, & en- 
cpre plus de mon iardin imparfait. l'en vis mourir 
vn, qui eftant à l'extrémité fe pleignoit inceflam- 
ment , dequoy fa deftinee coupoit le fil de l'hiftoire 
qu'il auoit en main, fur le quinziefme ou feixiefme 
de nos Roys. 

Illud in his rehus non addunt^ nec tihi earum 
lam defiderium rerum fuper infidet vna. 

Il faut fe defcharger de ces humeur^ vulgaires & 
nuifibles. Tout ainfi qu'on a planté nos cimetières 
ioignant les Eglifes, & aux lieux les plus fréquentez 
de la ville, pour accouftumer, difoit Lycurgus, le 
bas populaire, les femmes & les enfans à ne s'effa- 
roucher point de voir vn homme mort : & affin que 
ce continuel fpedacle d'ofTemens, de tombeaux, & 
de conuois nous aduertifle de noftre condition. 

Quin iciam exhilarare viris conuiuia cade 
Mo s olim^ & mifcere epulis fpeSlacula dira 
Certantum ferro , fape & fi^p^f ipf^ cadentum 
Poculaj refperfis non parco fanguine menfis. 
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Et comme les Egyptiens après leurs feflins, fatfoient 
prefencer aux afliftans vne grande image de la mort^ 
par vn qui leur crioit : Boy, 8c t'efiouy, car mort tu 
feras tel : auffi ay-ie pris en couftume, d'auoir non 
feulement en l'imagination , mais continuellement la 
mort en la bouche. Et n'eft rien dequoy ie m'informe 
il volontiers, que de la mort des hommes : quelle 
parole, quel vifage, quelle contenance ils y ont eu : 
ny endroit des hiftoires, que ie remarque C atten- 
tifuement. Il y paroift, à la farciflure de mes exem- 
ples : & que i'ay en particulière affeftion cette ma- 
tière. Si i'eftoy faifeur de liures, ie feroy vn regiftre 
commenté des morts diuerfes : qui apprendroit les 
hommes à mourir, leur apprendroit à viure. Dicear- 
chus en feit vn de pareil titre, mais d'autre & moins 
vtile iSn. On me dira, que l'effed furmonte de fi 
loing la penfee, qu'il n'y a fi belle efcrime, qui ne fe 
perde, quand on en vient là : laifTez les dire ; le pré- 
méditer donne fans doubte grand auantage : & puis 
n'e(l-ce rien, d'aller au moins iufques là fans altéra- 
tion & fans fiéure? Il y a plus : nature mefme nous 
prefte la main, & nous donne courage. Si c'eft vne 
mort courte & violente, nous n'auons pas loifir de 
la craindre : fi elle eft autre, ie m'apperçois qu'à me- 
fure que ie m'engage dans la maladie , i'entre natu- 
rellement en quelque defdain de la vie. le trouue que 
i'ay bien plus affaire à digérer cette refolution de 
mourir, quand ie fuis en fanté, que ie n'ay quand ie 
fuis en fiéure : d'autant que ie ne tiens plus fi fort 
aux commoditez de la vie , à raifon que ie commance 
à en perdre l'vfage & le plaifir, l'en voy la mort 
d'vne veuë beaucoup moins effrayée. Cela me faift 
efperer, que plus ie m'eflongneray de celle-là, & 
approcheray de cette-cy, plus ayfément i'entreray en 
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compofition de leur efchange. Tout ainfi que i'ay 
eflayé en plufieurs autres occurrences, ce que dit 
Cefar, que les chofes nous paroifTent fouuent plus 
grandes de. loing que de près : i'ay trouué que fain 
i'auois eu les maladies beaucoup plus en horreur, 
que lors que ie les ay fenties. L'alegrefTe où ie fuis, 
le plaifir & la force, me font paroiftre l'autre eftat fi 
difproportionné à celuy - là , que par imagination ie 
groffis ces incommoditez de la moitié , & les conçoy 
plus poifantes, que ie ne les trouue, quand ie les ay 
fur les efpaules. l'efpere qu'il m'en aduiendra ainfi 
de la mort. Voyons à ces mutations & declinaifons 
ordinaires que nous fouffrons, comme nature nous 
defrobe la veuë de noftre perte & empirement. Que 
refte-il à vn vieillard de la vigueur de fa ieuneffe, & 
de fa vie paffee? 

Heu fenihus vita portio quanta manet ! 

Cefar à vn foldat de fa garde recreu & cafTé, qui vint 
en la rue , luy demander congé de fe faire mourir : 
regardant fon maintien décrépite, refpondit plai- 
famment : Tu penfes donc eftre en vie. Qui y tom- 
beroit tout à vn coup, ie ne crois pas que nous fuf- 
fions capables de porter vn tel changement : mais 
conduids par fa main , d'vne douce pente & comme 
infenfible, peu à peu, de degré en degré, elle nous 
roule dans ce miferable eftat , & nous y appriuoife. • 
Si que nous ne fentons aucune fecoufle, quand la 
ieuneflè meurt en nous : qui eft en effence & en vé- 
rité, vne mort plus dure, que n'eft la mort entière 
d'vne vie languiflante ; & que n'eft la mort de la 
vieilleffe : d'autant que le* fault n'eft pas fi lourd du 
mal eftre au non eftre, comme il eft d'vn eftre doux 
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& fleuriflant^ à vn eftre pénible & douloureux. Le 
corps courbe & plié a moins de force à fouftenir vn 
faiS; auflî a noftre ame. Il la faut dreflêr & efleuer 
contre l'effort de cet aduerfaire. Car comme il eft 
impoffible^ qu'elle fe mette en repos pendant qu'elle 
le craint : fi elle s'en afTeure aufiî^ elle fe peut vanter^ 
qui eft chofe comme furpafTant l'humaine condition , 
qu'il eft impoilîble que l'inquiétude^ le tourment ^ & 
la peur^ non le moindre defplaifir loge en elle. 

Non vultiis inftantis tyranni 

Mente quatit folida^ neque cAufter 
Dux inquUti turhidus Airia^ 
Nec fulminantis magna louis manus. 

Elle eil rendue maiftreffe de fes paflions & concu- 
pifcences; maiflrefle de l'indigence, de la honte, de 
la pauureté, & de toutes autres iniures de fortune. 
Gagnons cet aduantage qui pourra : c'eil icy la 
vraye & fouueraine liberté, qui nous donne dequoy 
faire la figue à la force, & à llniuftice, & nous mo- 
quer des prifons & des fers. 

in mardcisy & 
Compedihusy fauo te fub cuftode teneho. 
Ipfe Deus fanal atque volam^ me fohut : opinor^ 
Hoc fentitj moriar : mors vltima Unea rertan efi» 

Noflre religion n'a point eu de plus afieuré fonde- 
ment humain, que le mefpris de la vie. Non feule- 
ment le difcours de la raifon nous y appelle; car 
pourquoy craindrions nous de perdre vne chofe, 
laquelle perdue ne peut eftre regrettée? mais aufli 
puis que nous fommes menacez de tant de façons de 
mort, n'y a il pas plus de mal à les craindre toutes, 

I. y 
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qu*à en fouftenir vne? Que chaut-il, quand ce foie, 
puis qu'elle eft ineuitable? A celuy qui difoit à 
Socrates; Les trente tyrans t'ont condamné à la 
mort : Et nature, eux, refpondit-il. Quelle fottife, 
de nous peiner, fur le point du paflage à l'exemption 
de toute peine? Comme noftre naiflance nous ap- 
porta la naifTance de toutes chofes : auili fera la 
mon de toutes chofes, noftre mort. Parquoy c'eft 
pareille folie de pleurer de ce que d'icy à cent ans 
nous ne viurons pas, que de pleurer de ce que nous 
ne viuions pas, il y a cent ans. La mort efl: origine 
dVne autre vie : ainfi pleurafmes nous, & ainfinous 
coufta-il d'entrer en cette-cy : ainfi nous defpouil- 
lafmes nous de noftre ancien voile, en y entrant. 
Rien ne peut eftre grief, qui n'eft qu'vne fois. Eft-ce 
raifon de craindre fi long temps, chofe de fi brief 
temps? Le long temps viure, & le peu de temps 
viure eft rendu tout vn par la mort. Car le long & 
k court n'eft point aux chofes qui ne font plus. 
Ariftote dit, qu'il y a des petites beftes fur la riuiere 
Hypanis, qui ne viuent qu'vn iour. Celle qui meurt 
à huia heures du matin, elle meurt en ieunefTe : 
celle qui meurt à cinq heures du foir, meurt en fa 
décrépitude. Qui de nous ne fe mocque de voir 
mettre en confideration d'heur ou de malheur, ce 
moment de durée? Le plus & le moins en la noftre, 
fi nous la comparons à l'éternité, ou encores à la 
durée des montaignes , des riuieres , des eftoilles , 
des arbres, & mefmes d'aucuns animaux, n'eft pas 
moins ridicule. Mais nature nous y force. Sor- 
tez, dit-elle, de ce monde, comme vous y eftes en- 
trez. Le mefme pafTage que vous fiftes de la mort 
à la vie, fans paiEon & fans frayeur, refaites le 
de la vie à la mort. Voftre mort eft vne des pièces 



de l'ordre de IVniuers, c'eft vne pièce de la i 
monde. 

ùiur fe mortaies mutua vimmt, 
Et ç/aafi curforts viiai lamfoÀa. tradunt. 

Changeray-ie pas pour vous cetcc belle c 
des chofes? C'eft la condition de voftre 
c'eft vne partie de vous que la more ; vous vous fuyez 
vous mefmes, Cettuy voftre eftre, que vous iouyllèz, 
eft également party à la mort & à la vie. Le pre- 
mier iour de voftre naiflance vous achemine à mou- 
rir comme à viure. 

Prima j qan vUam ieihj hora, caiyfic. 
Nafcaua morimur, finifqae ah origine pendct. 

Tout ce que vous viués, vous le defrobés à la vie: 
c'eft à fes defpens. Le continuel ouurage de voftre 
vie, c'eft baftir la mort. Vous eftes en la mort, pen- 
dant que vous eftes en vie : car vous elles après la 
mortj quand vous n'eftes plus en vie. Ou, fi vous 
l'aymez mieux ainfi, vous eftes mort après la vie : 
mais pendant la vie, vous eftes mourant ; & la mort 
touche bien plus rudement le mourant que le mort, 
& plus viuement & eiïentiellement. Si vous aueï 
faift voftre proufit de la vie, vous en eftes repeu, 
allez vous en facisfaift. 

Car non vt pUnas vUa conuhia recedîs ? 

Si voua n'en auez fçeu vfer, il elle vous eftoit inu- 
tile, que vous chaut-il de l'auoir perdue? à quoy 
faire la voulez vous encores? 

cur amplius addere qairrii 
Rurfum quod pertat maVt , & ingratum occiâiit omne? 
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La vie n'eft de foy ny bien ny mal : c'eft la place 
du bien & du mal^ félon que vous la leur faiâes. £c 
fi vous auez vefcu vn iour, vous auez tout veu : vn 
iour eft égal à tous iours. Il n'y a point d'autre lu- 
mière, ny d'autre nuift. Ce Soleil, cette Lune, ces 
Eftoilles, cette difpofition, c'eft celle mefme que vos 
ayeuls ont iouye, & qui entretiendra vos arriere- 
nepueux. 

Non alium videre patres : aliumve nepotes 
AfpicUnt, 

Et au pis aller, la diflribution & variété de tous les 
aftes de ma comédie, fe parfoumit en vn an. Si vous 
auez pris garde au branle de mes quatre faifons, 
elles embraflent l'enfance, l'adolefcence , la virilité, 
& la vieilleffe du monde. Il a ioiié fon ieu : il n'y 
fçait autre fineffe, que de recommencer; ce fera 
toufiours cela mefme. 

verfamur ibidem ^ atque infumus vfque^ 
Âtque in fe fua per veftigia voluitur annus, 

le ne fuis pas délibérée de vous forger autres nou- 
ueaux paifetemps. 

Nom tihi praterea quoi machiner^ inuemâmque 
Quod placent j nihil eft y eadem funt omnia femper. 

Faiôes place aux autres, comme d'autres vous l'ont 
faite. L'equalité eft la première pièce de l'équité. 
Qui fe peut plaindre d'eftre comprins où tous font 
comprins? Aufli auez vous beau viure, vous n'en 
rabattrez rien du temps que vous auez à eftre mort : 
c'eft pour néant; aufli long temps ferez vous en cet 
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it là, que vous craingnez, comme fi-'yôus-^eftiez 
rt en nourriflë : "• ■' .' 



Ec fi vous mettray en tel point, auquel vous n'au- 
rez aucun me fcon tente ment. 

fn vera nefcis nullam fare morte alium tCj 
Qui pojjlc viuus tibi te lugere pcrempium, 
Stânfque iacentem. 

Ny ne defirerez !a vie que vous plaignez tant. 

NecfiH enim quifquam cu/n fe vicàmqiie requirk. 
Nu defiderium nofiri nos a^cit vUum, 

La mort eft moins i craindre que rien, s'il y auoit 
quelque chofe de moins, que rien. 

multo mortem minus ad nos ejfe pucandum^ 
Si minas tffi poufi quàm quod nilùl effe videmus. 

Elle ne vous concerne ny mort ny vif. Vif, par ce 
que vous eftes r mort, par ce que vous n'eftes plus. 
D'auantage nul ne meurt auant fon heure. Ce que 
vous laiflèz de temps , n'efloît non plus voftre, que 
celuy qui s'ell pafTé auant voftre naîiTance : & ne 
vous touche non plus. 

Refpice enim quàm nil ad nos anti a$la vetufias 
Temporis irtemi faerit. 

Où que voftre vie finifte, elle y eft toute. L'vtilité 
du viure n'eft pas en l'efpace : elle eft en l'vfage. 
Tel a vefcu long temps, qui a peu vefcu. Attendez 
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vous.y*^"Ôidanc que vous y elles. Il gift en voftre 

iiçlonléj* non au nombre des ans, que vous ayez 

. •. affez vefcu. Penfiez vous iamais n'arriuer là , où 

.-/..•\Vôus alliez fans cefle? encore n'y a-il chemin qui 

"- /•. ' * n'aye fon iffuë. Et fi la compagnie vous peut foula- 

ger, le monde ne va-il pas meûne train que vous 

allez? 

omnia te vitaperfun^afequentur. 

Tout ne branle-il pas voftre branle? y a-il chofe 
qui ne vieilliflè quant & vous? Mille hommes, mille 
animaux & mille autres créatures meurent en ce 
melme inftant que vous mourez. 

Nom nox nulla dUm^neque noâem aurora fequuta if y 
Qtus non audierit miftos vagitihus agris 
Ploratus mortis comités ©• funeris atri. 

A quoy faire y reculez vous, fi vous ne pouuez tirer 
arrière? Vous en auez aifez veu qui fe font bien 
trouués de mourir, efcheuant par là des grandes 
miferes. Mais quelqu'vn qui s'en foit mal trouué, en 
auez vous veu? Si eft-ce grande fimplefle, de con- 
damner chofe que vous n'auez efprouuée ny par vous 
ny par autre. Pourquoy te pleins-tu de moy & de la 
deftinée? Te faifons nous tort? Eft-ce à toy de nous 
gouuerner, ou à nous toy? Encore que ton aage ne 
foit pas acheué, ta vie l'eft. Vn petit homme eft 
homme entier comme vn grand. Ny les hommes ny 
leurs vies ne fe mefurent à l'aune. Chiron refufa 
l'immortalité, informé des conditions d'icelle, par le 
Dieu mefme du temps, & de la durée, Saturne fon 
père. Imaginez de vray, combien feroit vne vie per- 
durable, moins fupportable à Thomme, & plus pé- 
nible, que n'eft la vie que ie luy ay donnée. Si vous 
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n'auiez la more, vous&e maudiriez ians ceflê de vous- 
en auoir priué. Vy ay à efcient meflé quelque peu 
d'amertume, pour vous empefcher, voyant la com- 
modité de fon vfage, de TembrafTer trop auidement & 
indifcretement. Pour vous loger en cette modération, 
ny de fuir la vie, ny de refuir à la mort, que ie de- 
mande de vous ; i'ay tempéré l'vne & l'autre entre la 
douceur & l'aigreur. l'apprins à Thaïes le premier 
de voz fages, que le viure & le mourir eftoit indif- 
fèrent : par où, à celuy qui luy demanda, pourquoy 
donc il ne mouroit, il refpondit treffagement. Pour ce 
qu'il eft indiffèrent. L'eau, la terre, l'air & le feu, 
& autres membres de ce mien baftiment, ne font non 
plus inilruments de ta vie, qu'inftruments de ta mort. 
Pourquoy crains-tu ton dernier iour? Il ne confère 
non plus à ta mort que chafcun des autres. Le der- 
nier pas ne faiét pas la laffitude : il'la declaire. Tous 
les iours vont à la mort : le dernier y arriue. Voila 
les bons aduertiflemens de noftre mère Nature. Or 
i'ay penfé fouuent d'où venoit cela, qu'aux guerres 
le viîage de la mort, foit que nous la voyons en nous 
ou en autruy, nous femble ians comparaifon moins 
effroyable qu'en nos maifons : autrement ce feroit 
vne armée de médecins & de pleurars : & elle eftant 
toufiours vne, qu'il y ait toutes-fois beaucoup plus 
d'afleurance parmy les gens de village & de baflè 
condition qu'es autres. le croy à la vérité que ce 
font ces mines & appareils effroyables, dequoy nous 
l'entournons, qui nous font plus de peur qu'elle : 
vne toute nouuelle forme de viure : les cris des 
mères, des femmes, & des enfans : la vifitation de 
perfonnes eftonnees, & tranfies : l'aflîftance d'vn 
nombre de valets pafles & éplorés : vne chambre 
fans iour : des cierges allumez : noflre cheuet affiegé 
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de médecins & de prefcheurs : fomme tout horreur 
& tout effroy autour de nous. Nous voyla des-ia 
enfeuelis & enterrez. Les enfans ont peur de leurs 
amis mefmes quand ils les voyent mafquez; aulE 
^uons nous. Il faut ofter le mafque auflî bien des 
chofeS; que des perfonnes. Ofté qu'il fera, nous ne 
trouuerons au deflbubs, que cette mefme mort, 
qu'vn valiet ou iimple chambrière paflèrent derniè- 
rement fans peur. Heureufe la mort qui ofte le loifir 
aux apprefls de tel équipage ! 




De la force de l'imagination. 



CHAPITRE 



, --i-^e-^t^,,^ '! ortis imaginatio générât cafum, 

r f" 'j.^J^ Jy difent les clercs. 

i Iw'^T'w '^ ^^^^ ^^ ccMx qui fenrent cres- 

ë ~n^y*{*- grand effort de l'imagination. 

'? livfcl).^ Chacun en eft heurté, mais au- 
cuns en font renuerfez. Son im- 
prefllon me perfe ; & mon arc eft 
de luy efchapper, par faute de force à luy refiller. le 
viuroye de la feule aflîftance de perfonnes faines & 
gaies. La veuë des angoiflès d'autruy m'angoiflë ma- 
lerieltemenc : & a mon fencimenc fouueni vfurpé le 
fentiment d'vn tiers. Vn toufTeur continuel irrite mon 
poulnion & mon gofier, le vifite plus mal volontiers 
les malades, aufquels le deuoir m'intereffe, que ceux 
aufquels le m'attens moins, & que ie confidere moins. 
le faifis le mal, que i'eiludie, & le couche en moy. le 
ne rrouue pas eftrange qu'elle donne & les fleures, & 
la mort, à ceux qui la lailTent faire, & qui luy ap- 
plaudilTenc. Simon Thomas efloit vn grand médecin 
de fon temps. Il me fouuienc que me renconcranr vn 
iour à Tiiouloufe chez vn riche vieillard pulmonique, 
& traittant auec luy des moyens de fa guarifon, il 
luy dift, que c'en efloit IVn, de me donner occafion 
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• 

de me plaire en fa compagnie : & que fichant fes 
yeux {kr la frefcheur de mon vifage ^ & fa penfée 
fur cette allegreflè & vigueur, qui regorgeoit de mon 
adolefcence : & rempliiTant tous fes fens de cet eftat 
floriflant en quoy i'eftoy lors, fon habitude s'en 
pourroit amender : mais il oublioit à dire, que la 
mienne s'en pourroit empirer aufli. Gallus Vibius 
banda fi bien fon ame, à comprendre l'eflence & les 
mouuemens de la folie, qu'il emporta fon iugement 
hors de fon fiege, fi qu'onques puis il ne l'y peut 
remettre : & fe pouuoit vanter d'eftre deuenu fol 
par fagefle. Il y en a , qui de frayeur anticipent la 
main du bourreau; & celuy qu'on debandoit pour 
luy lire fa grâce, fe trouua roide mort fur l'efchaf- 
fautdufeulcoupde fon imagination. Nous treiTuons, 
nous tremblons, nous palliflons, & rougiflbns aux 
fecoufles de nos imaginations ; & renuerfez dans la 
plume fentons noflre corps agité à leur branfle, quel- 
ques-fois iufques à en expirer. Et la ieuneife bouillante 
s'efchauffe fi auant en fon harnois toute endormie, 
qu'elle afibuuit en fonge fes amoureux defu*s. 

Vt quafi tranfaÛis fape omnibus rehi^profundant 
FUiminis ingénies JluSluSj vefiémque cruentent. 

Et encore qu'il ne foit pas nouueau de voir croiftre 
la nuift des cornes à tel , qui ne les auoit pas en fe 
couchant : toutesfois l'euenement de Cyppus Roy 
d'Italie eft mémorable, lequel pour auoir aflifté le 
iour auec grande àfifeôion au combat des taureaux, 
& auoir eu en fonge toute la nuift des cornes en la 
tefte, les produifit en fon front par la force de l'i- 
magination. La paifion donna au fils de Crœfus la 
voix, que nature luy auoit refufée. Et Antiochus 
print la fieure, par la beauté de Stratonicé trop 
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viuement empreinte en fon ame. Pline dit auoir veu 
Lucius CofTuius, de femme changé en homme le 
iour de fes nopces. Pontanus & d'autres raconceai 
pareilles mecamorphofes adueniiës en Italie ces 
fiecles paflez : & par véhément defir de luy & de 
fa mère, 

VoCa puer faluiiy quw famina voutrat tphis. 

Paflant à Vitry le François ie peu voir vn homme 
que l'Euefque de SoifTons auoit nommé Germain en 
confirmation , lequel tous les habicans de là ont 
cogneu, & veu fille, iufques à l'aage de vingt deux 
ans, nommée Marie. Il eftoit à cette heure là fort 
barbu, & vieil, & point marié. Faifant, dit-il, quel- 
que effort en faulrant, fes membres virils fe produi- 
firent : & eft encore en vfage entre les filles de là, 
vne chanfon, par laquelle elles s'entraduertiffent de 
ne faire point de grandes eniambees, de peur de de- 
uenir garçons, comme Marie Germain. Ce n'eft pas 
tant de merueille que cette forte d'accident fe ren- 
contre fréquent : car fi l'imagination peut en telles 
chofes, elle eft fi continuelletnent & fi vigoureufe- 
ment attachée à ce fubieft , que pour n'auoir fi 
fouuent à rechoir en mefme penfée & afpreté de 
defir, elle a meilleur compte d'incorporer, vne fois 
pour toutes , cette virile partie aux filles. Les vns 
attribuent à la force de l'imagination les cicatrices 
du Roy Dagobert & de Sainû François. On dit que 
les corps s'en-enleuent telle fois de leur place. Et 
Celfus recite d'vn Preftre, qui rauiflToit fon ame en 
telle extafe, que le corps en demeuroit longue efpace 
lans refpiration & fans fentimcnt. Sainft Auguftin en 
nomme vn autre , à qui il ne falloit que faire ouïr 
des cris lamentables & plaintifs ; foudain il defailloit. 
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& s'emportoic fi viuement hors de foy, qu'on auoit 
beau le tempefter, & hurler, & le pincer, & le gril- 
ler, iufques à ce qu'il fuft refufcité : lors il difoit 
auoir ouy des voix, mais comme venant de loing : 
& s'aperceuoit de fes efchaudures & meurtrifleures. 
Et que ce ne fuft vne obftination apoftée contre fon 
fentiment, cela le montroit, qu'il n'auoit ce pendant 
ny poulx ny haleine. Il eft vrayfemblable, que le 
principal crédit des vifions, des enchantemens, 8c de 
tels eèeds extraordinaires, vienne de la puiflance 
de l'imagination , agiflant principalement contre les 
âmes du vulgaire, plus molles. On leur a fi fort faifi 
la créance, qu'ils penfent voir ce qu'ils ne voyent 
pas. le fuis encore en ce doubte, que ces plaifantes 
Haifons dequoy noftre monde fe voit fi entraué qu'il 
ne fe parle d'autre chofe, ce font volontiers des im- 
preflions de l'apprehenfion & de la crainte. Car ie 
fçay par expérience, que tel de qui ie puis refpondre, . 
comme de moy-mefme , en qui il ne pouuoit choir 
foupçon aucun de foibleflè, & aufïi peu d'enchante- 
ment, ayant ouy faire le conte à vn fien compagnon 
d'vne défaillance extraordinaire, en quoy il eftoit 
tombé fur le point qu'il en auoit le moins de befoin, 
fe trouuant en pareille occafion, l'horreur de ce 
conte luy vint à coup fi rudement firapper l'imagina- 
tion, qu'il en courut vne fortune pareille. Et de là 
en hors fut fubieô à y renchoir : ce villain fouuenir 
de fon inconuenient le gourmandant & tyrannifant. 
Il trouua quelque remède à cette refuerie, par vne 
autre refuerie. C'eft qu'aduouant luy mefme, & 
prefchant auantla main, cette fienne fubieôion, la 
contention de fon ame fe foulageoit, fur ce, qu'ap- 
portant ce mal comme attendu, fon obligation en 
amoindriiToit, & luy en poifoit moins. Quand il a eu 
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loy, à Ion chois (fa penfée defbrouillée & defbandée, 
fon corps fe croiiuant en fon deu) de le faire lors 
premieremenc œnrer, faifir, & furprendre à la cog- 
noiffance d'autruy, il s'eft guari roiit nec. A qui on 
a efté vne fois capable, on n'eft plus incapable, finon 
par iulle foiblefTe. Ce malheur n'elt à craindre qu'aux 
entreprinfes , où noftre ame fe trouue outre mefure 
tendue de defir & de refpeft; & notamment où les 
commodicez fe rencontrent improuueues & prefTanies. 
On n'a pas moyen de fe rauoir de ce trouble. l'en 
fçay, à qui il a feruy d'y apporter le corps mefme, 
demy raflafié d'ailleurs, pour endormir l'ardeur de 
cette fureur, & qui par l'aage, fe trouue moins im- 
puiffant, de ce qu'il eft moins puiflant : & tel autre, 
à qui il a ferui aulTi qu'vn aray î'ayt affèurié d'eftre 
fourni d'vne comrebatierie d'enchantements certains, 
à le preferuer. Il vaut mieux, que ie die comment 
ce fut. Vn Comte de trelbon lieu, de qui i'eftoye 
fort priué, fe mariant auec vne belle dame, qui 
auoit efté pourfuiuie de tel qui aiTiftoit à îa fefte , 
mettoit en grande peine fes amis : & nommément vne 
vieille dame fa parente, qui prefidoit à ces nopces, & 
les faifoit'chez elle, craintiue de ces forcelleries : ce 
qu'elle me fit entendre. le la priay s'en repofer fur 
raoy. l'auoye de fortune en mes coffres, certaine 
petite pièce d'or platte, où ertoient grauées quelques 
figures celeftes, contre le coup du Soleil, & pour 
ofter la douleur de telle, la logeant à point, fur la 
coufture du tefk : & pour l'y tenir, elle elloit coufuë 
àvn ruban propre à rattacher fouz le menton. Ref- 
uerie germaine à celle dequoy nous parlons. lacques 
Peletier, viuant chez moy, m'auoit faift ce prefent 
fmgulier. l'aduifay d'en tirer quelque vfage , & dis 
au Comte , qu'il pourroit courre fortune comme les 
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autres^ y ayant là des hommes pour luy en vouloir 
prefter vne; mais que hardiment il s'allait coucher : 
que ie luy feroy vn tour d'amy : & n'efpargneroys à 
fon befoin^ vn miracle^ qui eiloit en ma puifTance : 
pourueu que fur fon honneur, il me promift de le 
tenir tresfidelement fecret. Seulement, comme fur 
la nuift on iroit luy porter le refueillon , s'il luy 
eftoit mal allé, il me fid vn tel figne. Il avoit eu 
l'ame & les oreilles G. battues, qu'il fe trouua lié 
du trouble de fon imagination : & me feit fon ligne 
à l'heure fufditte. le luy dis lors à l'oreille, qu'il fe 
leuafl, fouz couleur de nous chafTer, & prinft en fe 
louant la robbe de nuid, que i'auoye fur moy (nous 
eftions de taille fort voiîine) & s'en veftift, tant qu'il 
auroit exécuté mon ordonnance, qui fut; Quand 
nous ferions fortis, qu'il fe retirait à tomber de 
l'eaue : dift trois fois telles parolles : & fiil tels 
mouuements. Qu'à chafcune de ces trois fois, il cei- 
gnift le ruban, que ie luy mettoys en main , & cou- 
chaft bien foigneufement la médaille qui y eiloit 
attachée, fur fes roignons : la figure en telle pofture. 
Cela faid, ayant à la dernière fois bien eftreint ce 
ruban, pour qu'il ne fe peuft ny defnouer, ny mou- 
uoir de fa place, qu'en toute affeurance il s'en 
retournait à fon prix faift : & n'oubliait de reietter 
ma robbe fur fon liét, en manière qu'elle les abriait 
tous deux. Ces lingeries font le principal de l'efFed. 
Noitre penfée ne fe pouuant defmefler, que moyens 
fi eitranges ne viennent de quelque abftrufe fcience. 
Leur inanité leur donne poids & reuerence. Somme 
il fut certain, que mes charafteres fe trouuerent 
plus Vénériens que Solaires, plus en adion qu'en 
prohibition. Ce fut vne humeur prompte & curieufe, 
qui me conuia à tel effed, eiloigné de ma nature. le 
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fuis ennemy des allions fubtiles & feintes : & hay la 
fineflè; en mes mains, non feulement recreadue, mais 
auffi profitable. Si Taétion n'efl vicieufe, la routte 
Tefl. Amafis Roy d'^gyptè, efpoufa Laodice trefbelle 
fille Grecque : & luy, qui fe montroit gentil com- 
pagnon par tout aiUeurs, fe trouua court à iouïr 
d'elle : & menaça de la tuer, eflimant que ce fuft 
quelque forcerie. Comme es chofes qui confident en 
fantaile, elle le reietta à la deuotion : & ayant faid 
les vœus & promefi[ês à Venus, il fe trouua diuine- 
ment remis, dés la première nuid, d'après fes obla- 
tions & facrifices. Or elles ont tort de nous recueiUir 
de ces contenances mineufes , querelleufes & fuyar- 
des, qui nous efteignent en nous allumant. La bru 
de Pythagoras, difoit, que la femme qui fe couche 
auec vn homme, doit auec fa cotte laifler quant & 
quant la honte, & la reprendre auec fa cotte. L'ame 
de Taifaillant troublée de plufieurs diuerfes allarmes, 
fe perd aifement. Et à qui l'imagination a faid vne 
fois fouffrir cette honte (& elle ne la fait foufirir 
qu'aux premières accointances , d'autant qu'elles 
{ont plus ardantes & afpres; & auffi qu'en cette 
première cognoiflance qu'on donne de foy, on craint 
beaucoup plus de faillir) ayant mal commencé, il 
entre en fieure & defpit de cet accident, qui luy 
dure aux occafions fuiuantes. Les mariez, le temps 
eftant tout leur, ne doiuent ny preflèr ny tafier leur 
entreprinfe, s'ils ne font prefis. Et vault mieux 
faillir indécemment, à edreiner la couche nuptiale, 
pleine d'agitation & de fieure, attendant vne & yne 
autre commodité plus priuée & moins allarmée, que 
de tomber en vne perpétuelle mifere, pour s'eftre 
eftonné & defefperé du premier refus. Auant la 
poifeAion prinfe, le patient fe doibt à faillies & di- 
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uers temps , légèrement eflayer & offrir, fans fe pi- 
quer & opiniaftrer, à fe conuaincre definitiuement foy- 
meûne. Ceux qui fçauent leurs membres de nature 
dociles, qu'ils fe foignent feulement de contre-pipper 
leur fantafie. On a raifon de remarquer l'indocile 
liberté de ce membre, s'ingerant û importunément 
lors que nous n'en auons que faire, & défaillant il 
importunément lors que nous en auons le plus affaire : 
& conteftant de l'authorité, fi imperieufement, auec 
noftre volonté, refufant auec tant de fierté &d'ob- 
fiination noz folicitations & mentales & manuelles. 
Si toutesfois en ce qu'on gourmande fa rébellion, & 
qu'on en tire preuue de fa condemnation, il m'auoit 
payé pour plaider fa caufe : à l'aduenture mettroy- 
ie en foufpeçon noz autres membres fes compa- 
gnons^ de luy eftre allé dreflèr par belle enuie, de 
l'importance & douceur de fon vfage, cette querelle 
apoftée, & auoir par complot, armé le monde à ren- 
contre de luy, le chargeant malignement feul de leur 
faute commune. Car ie vous donne à penfer, s'il y a 
vne feule des parties de noftre corps, qui ne refufe à 
noftre volonté fouuent fon opération, & qui fouuent 
ne s'exerce contre noftre volonté : elles ont chacune 
des paflions propres, qui les efueillent & endorment, 
fans noftre congé. A quant de fois tefmoignent les 
mouuements forcez de noftre vifage , les penfées que 
nous tenions fecrettes, & nous trahifient aux afiîftants? 
Cette mefme caufe qui anime ce membre, anime auffi 
fans noftre fceu, le cœur, le poulmon, & le pouls : la 
veue d'vn obieft agréable, refpandant impercepti- 
blement en nous la flamme d'vne émotion fieureufe. 
N'y a -il que ces mufcles & ces veines, qui s'ele- 
uent & fe couchent, fans l'adueu non feulement de 
noftre volonté, mais aufli de noftre penfée> Nous ne 
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commandons pas à noz cheueux de fe herîflèr^ & à 
noftre peau de frémir de defir ou de crainte. La main 
fe porte fouuent où nous ne l'enuoyons pas. La lan- 
gue fe tranfic^ & la voix fe fige à fon heure. Lors 
mefme que n'ayans de quoy frire ^ nous le luy def- 
fendrions volontiers^ Pappetit de manger & de boire 
ne laiflè pas d'emouuoir les parties^ qui luy font 
fubiettes^ ny plus ny moins que cet autre appétit: 
& nous abandonne de mefme^ hors de propos^ quand 
bon luy femble. Les vtils qui feruent à defcharger le 
ventre^ ont leurs propres dilatations & compreffions^ 
outre & contre noftre aduis^ comme ceux-cy defti- 
nés à defcharger les roignons. Et ce que pour auto- 
rizer la puiflance de noftre volonté^ Saind Auguftin 
allègue auoir veu quelqu'vn^ qui commandoit à fon 
derrière autant de pets qu'il en vouloit : & que 
Viues enchérit d'vn autre exemple de fon temps^ de 
pets organisez^ fuiuants le tondes voix qu'on leur pro- 
nonçoit^ ne fuppofe non plus pure l'obeifTance de ce 
membre. Car en eft-il ordinairement de plus indifcret 
& tumultuaire^ loint que l'en cognoy vn^ fi turbu- 
lent & reuefche^ qu'il y a quarante ans^ qu'il tient 
fon maiftre à peter d'vne haleine & d'vne obliga- 
tion confiante & irremittente^ & le menne ainfin à la 
mort. £t pleufl à Dieu^ que ie ne le fceuflè que par 
les hifloires, combien de fois noflre ventre par le 
refus d'vn feul pet^ • nous menne iufques aux portes 
d'vne mort tres-angoifleufe : & que l'Empereur qui 
nous donna liberté de peter par tout^ nous en euft 
donné le pouuoir. Mais nofîre volonté^ pour les 
droits de qui nous mettons en auant ce reproche, 
combien plus vray-femblablement la pouuons nous 
marquer de rebeUion & fedition, par fon des-regle- 
ment & defobeiffance? Veut elle toufiours ce que 

I. 8 
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nous voudrions qu'elle voulfift? Ne veut elle pas 
fouuenc ce que nous luy prohibons de vouloir ; & à 
noftre euidenc dommage } fe laiflè elle non plus 
mener aux condufions de noftre raifon^ £n fin^ le 
diroy pour monfieur ma partie^ que plaife à confide- 
rer^ qu'en ce fait fa caufe eftanc infeparablemenc 
coniointe à vn confort^ & indiftindemenc, on ne s'ad- 
dreiTe pourtant qu'à luy, & par les arguments & 
charges qui ne peuuent appartenir à fondit confort. 
Car l'efFeft d'iceluy eft bien de conuier inopportu- 
nément par fois^ mais refufer, iamais : & de con- 
uier encore tacitement & quietement. Partant fe 
void l'animofité & illégalité manifefte des accufa- 
teurs. Quoy qu'il en foit^ proteftant^ que les Aduo- 
cats & luges ont beau quereller & fentencier : na- 
ture tirera cependant fon train : qui n'auroit faift 
que raifon, quand elle auroit doiié ce membre de 
quelque particulier priuilege. Autheur du feu! ou- 
urage immortel^ des mortels. Ouurage diuin félon 
Socrates : & Amour defir d'immortalité^ & Dxmon 
immortel luy mefmes. Tel à l'aduenture par cet ef- 
fe£t de l'imagination^ laiflè icy les efcrouëlles^ que 
fon compagnon reporte en Efpaigne. Voyla pour- 
quoy en telles chofes l'on a accouftumé de demander 
vne ame préparée. Pourquoy praticquent les Méde- 
cins auant main^ la créance de leur patient^ auec 
tant de fauffes promeffes de fa guerifon : fi ce n^efl: 
afin que l'efifeâ de l'imagination fupplee l'impofture 
de leur apoféme? Ils fçauent qu'vn des maiftres de 
ce meftier leur a laifTé par efcrit, qu'il s'eft trouué 
des hommes à qui la feule veuë de la médecine fai- 
foit l'opération. Et tout ce caprice m'eft tombé 
prefentement en main, fur le conte que me faifoit vn 
domeftique apotiquaire de feu mon père, homme 
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Cmple & SouyfTe, nation peu vaine & menfongiere : 
d'auoir cogneu long cemps vn marchand à Touloufe 
maladif & fubieft à la pierre, qui auoit fouuent be- 
foing dedyfteres, & fêles faifoic diuerfement ordon- 
ner aux Médecins, félon l'occurrence de fon mal : 
apportez qu'ils eftoyent, il n'y auoit rien obmis des 
formes accouftumées : fouuentil caftoic s'ils eftoyent 
trop chauds : le voyla couché, renuerfé, & toutes les 
approches faides, fauf qu'il ne s'y faifoit aucune 
inieftion. L'apociquaire retiré après cette cérémonie, 
le patient accommodé, comme s'il auoit véritable- 
ment pris le clyftere, il en fentoit pareil effeâ: à ceux 
qui les prennent. Et fi le Médecin n'en trouuoit l'o- 
pération fuiBfante, il luy en redonnoit deux ou trois 
autres, de mefme forme. Mon tefmoîn iure, que pour 
efpargner la defpence, car il les payoit, comme s'il les 
eut receus, la femme de ce malade ayant quelquefois 
effayé d'y faire feulement mettre de l'eau tiède, l'ef- 
feft en defcouurit la fourbe; & pour auoir trouué 
ceux-là inutiles, qu'il faullit reuenir à la première fa- 
çon. Vne femme peiifanc auoir aualé vne efpingle 
■ auec fon pain, crioit & fe tourmentoit comme ayant 
vne douleur infupportable au gofier, où elle penfoit 
la fentir arreftée : mais par ce qu'il n'y auoit ny en- 
fleure ny altération par le dehors, vn habil'homme 
ayant iugé que ce n'eftoit que fanufie & opinion, prife 
de quelque morceau de pain qui l'auoit picquée en 
piflant, la fit vomir, & ietta à la defrobée dans ce 
qu'elle rendit, vne efpingle tortue. Cette femme cui- 
dant l'auoir rendue, fe fentit foudain defchargée de fa 
douleur. le fçay qu'vn Gentil'homme ayant traifté 
chez luy vne bonne compagnie, fe vanta trois ou 
quatre iours après par manière de ieu, car il n'en 
ertoit rien, de leur auoir faift manger vn chat en pafte : 




Il6 ESSAIS DE MONTAIGNE. 

dequoy vne damoyfelle de la troupe print telle hor- 
reur^ qu'en eftant tombée en vn grand déuoyement 
d'eftomac & fieure^ il fut impoffible de la fauuer. 
Les belles meûnes fe yoyent comme nous^ fubiedes 
à la force de l'imagination : telmoings les chiens^ 
qui fe kiiTent mourir de dueil de la perte de leurs 
maiftres : nous les voyons aufli iapper & tremouiler 
en fonge^ bannir les cheuaux & fe debatre. Mais 
tout cecy fe peut rapporter à l'eftroite coufture de 
l'efprit & du corps s'entre-communiquants leurs for- 
tunes. C'eft autre chofe; que l'imagination agiflè 
quelque fois^ non contre fon corps feulement^ mais 
contre le corps d'autruy. Et tout ainfi qu'vn corps 
reiette fon mal à fon voifin^ comme il fe voit en la 
pefte^ en la verolle^ & au mal des yeux^ qui fe char- 
gent de l'vn à l'autre : 

Dum f pesant oculi lafos^ laduntrtr &* ipfi : 
Multdque corporihus tranfitionc nocent. 

pareillement l'imagination elbranlée auecques vehe- 
mence^ eflance des traits, qui puiffent oflfencer l'ob- 
ied eftrangier. L'ancienneté a tenu de certaines 
femmes en Scythie, qu'animées & courrouffées contre 
quelqu'vn, elles le tuoient du feul regard. Les tor- 
ues, & les autruches couuent leurs œufs de la feule 
veuë, figne qu'ils y ont quelque vertu eiaculatrice. 
Et quant aux forciers, on les dit auoir des yeux of- 
fenfifs & nuifans. 

Nefcio quis ttneros ocidus mihi fafcinat agnos. 

Ce font pour moy mauuais refpondans que magiciens. 
Tant y a que nous voyons par expérience, les fem- 
mes enuoyer aux corps des enfans, qu'elles portent 



au ventre, des marques de leurs fancafies : tefmoin 
celle qui engendra le More. Ec il fuc prefencé à 
Charles Roy de Bohême & Empereur, vne fille d'au- 
près de Pife toute velue & herilTée, que fa mère di- 
ibit auoir efté ainfi conceuë, à caufe d'vn'image de 
SainA lean Bapcifte pendue en fon lift. Des animaux 
il en eft de mefmes : tefmoing les brebis de lacob, & 
les perdris & Heures, que la neige blanchit aux mon- 
taignes. On vit dernièrement chez moy vn chat gue- 
ttant vn oyfeau au haulr d'vn arbre, & s'eftans fichez 
la veuë ferme l'vn contre l'iucre, quelque efpace de 
temps, l'oyfeau s'eftre laiffé choir comme mort entre 
les pâtes du char , ou enyuré par fa propre imagina- 
tion, ou attiré par quelque force accrafliue du chat. 
Cetut qui ayment la volerie ont ouy faire le conte 
, du fauconnier, qui arreftant obftinément fa veuë con- 
tre vn milan en l'air, gageoit, de la leule force de 
fa veuë le ramener contrebas : & le faifoit, à ce 
qu'on dit. Car les hiftoires que i'emprunce, ie les 
renuoye fur la confcience de ceux de qui ie lesprens. 
Les difcours font k moy, & fe tiennent par la preuue 
delà raifon, non de l'expérience; chacun y peut 
ioitidre fes exemples : & qui n'en a point, qu'il ne 
laiiTe pas de croire qu'il en eft affez, veu le nombre 
& variété des accidens. Si ie ne comme bien, qu'vn 
autre comme pour moy. Auffi en l'efhide que ie 
traitte, de noz mœurs & mouuements, les teûnoi- 
gnages fabuleux, pourueu qu'ils foient poflibles, y 
feruent comme les vrais. Aduenu ou non aduenu, à 
Rome ou à Paris, à lean ou à Pierre, c'eft toufiours 
vu tour de l'humaine capacité : duquel ie fuis vn!e- 
ment aduifé par ce récit. le le voy, & en fay mon 
profit, également en vmbre qu'en corps. Et aux dî- 
uerfes leçons, qu'ont fouueni les hiftoires, ie prens 
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à me feruir de celle qui eft la plus rare & mémora- 
ble. Il y a des autheurs^ defquels la fin c'eft dire les 
euenemedts. La mienne^ fl l'y fcauoye aduenir^ feroit 
dire fur ce qui peut aduenir. Il efl iuftemenc permis 
aux Efcholes^ de fuppofer des fimilitudes^ quand ilz 
n'en ont point. le n'en fay pas ainfi pourtant^ &fur-> 
paflè de ce codé là^ en religion fuperftitieufe^ toute 
foy hiftorîale. Aux exemples que ie tire ceans^ de ce 
quei'ayleu^ouï^fiû£t^oudi£t^ ie me fuis defendud'ofer 
fdterer iufques aux plus légères & inutiles circon- 
ftances^ ma confcience ne faUifie pas vn iota^ mon in- 
(cience ie ne fçay. Sur ce propos^ i'entre par fois en 
penfée, qu'il puiife affes bien conuenir à vn Theolo- 
ffSf^, à vn Philofophe^ & telles gens d'exquife & 
exaâe confcience & prudence, d'efcrire Thiftoire. 
Comment peuuent-ik engager leur foy fur vne foy 
populaire? comment refpondre des penfées de per-* 
fonnes incognues ; Adonner pour argent contant leurs 
coniedures? Des aftions à diuers membres, qui fe 
paiTent en leur prefence, ils refuferoient d'en ren- 
dre tefmoignage, aflermentez par vn iuge. Et n'ont 
homme fi familier, des intentions duquel ils entre- 
prennent de pleinement refpondre. le tien moins 
hazardeux d'efcrire les chofes paflTées, que prefentes : 
d'autant que l'efcriuain n'a à rendre compte que 
d'vne vérité empruntée. Aucuns me conuient d'ef- 
crire les affaires de mon temps : eflimants que ie les 
voy d'vne veuë moins bleflïe de paffion,qu'vn autre, 
& de plus près, pour l'accès que fortune m'a donné 
aux chefs de diuers partis. Af ais ils ne difent pas, 
que pour la gloire de Sallufte ie n'en prendroys pas la 
peine : ennemy iuré d'obligation, d'affiduité, de 
confiance : qu'il n'eft rien fi contraire à mon ftile, 
qu'vne narration eftendue. le me recouppé fi fou- 
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uenc^ à faute d'haleine. le n'ay ny compofidon ny 
explication^ qui vaille. Ignorant au delà dVn enfant^ 
des frafes & vocables^ qui feruent aux chofes plus 
communes. Pourtant ay-ie prins à dire ce que ie 
fçay dire : accommodant la madère à ma force. Si 
i'en prenois qui me guidaft^ ma mefure pourroit fail- 
lir à la (ienne. Que ma liberté^ eftant (1 libre^ i'euflè 
publié des iugements^ à mon gré mefme^ & félon rai- 
fon, illégitimes & puniflables. Plutarche nous diroit 
volonders de ce qu'il en a faid^ que c'eft l'ouurage 
d'autruy^ que fes exemples foîent en tout & par tout 
véritables : qu'ils foient vdles à la pofterité^ & pre- 
fentez d'vn luftre^ qui nous efclaire à la vertu^ que 
c'eft fon ouurage. Il n'eft pas dangereux^ comme en 
vne drogue médicinale^ en vn compte ancien^ qu'il 
foit ainfin ou ainfi. 




Le profit de î'vn efi dommage dt l'ai 
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EMADBS Athénien condenma vn 
homme de fa ville, qui fûfoii 
meftier de vendre les ehofeg ne- 
ceflkires aux enterremens, foubg 
tiltre de ce qu'il en demandoit 
trop de profit, & que ce profit ne 
luy pouuoit venir fans la mort de 
beaucoup de gens. Ce iugement femble edre mal 
pris^d'auianiqu'ilne fefaiâ aucun profit qu'audom- 
mage d'autruy, & qu'i ce compte il faudroic con- 
damner toute forte de guain. Le marchand ne ia.i& 
bien fes affaires, qu'à la débauche de la ieuneflc : le 
laboureur à la cherté des bleds ; l'architefte à la 
ruine des maifons : les officiers de la luflice aux pro- 
cez & querelles des hommes ; l'honneur mefme & 
pratique des MimAres delà religion fe dre de noftre 
mort & de noz vices. Nul Médecin ne preni plaîfir 
à la fanté de fes amis mefmes, dit l'ancien Comique 
Grec ; ny foldat à la paix de fa ville : ainfi du refte. 
Et qui pis eft, que chacun fe fonde au dedans, il 
trouuera que nos fouhaits incerieurs pour la plus 
part naiflent & fe nourriflent aux defpens d'autruy. 
Ce que confiderani, il m'ell venu en fantafle, comme 



LIVRE I; CHAP. XXI. lai 

nanire ne fe dément point en cela de fa générale po- 
lice : car ks Phyiiciens tiennent^ que la naiflfance^ 
noornflêment, & augmenution de chafque chofe, eft 
raherasioa & corruption d'vn'autre. 

Nom qttodcanque fuis mutatum fimhus exit , 
Continua hoc mors efi illùiSj quoi fmt antè. 




me, & de ne changer aifimt 
vne loy recette. 
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ELVY me femble auoir très-bien 
coDceu la force de la couftume, 
qui premier forgea ce compce, 
qu'vne femme de village ayant 
appris de careflër & porsr entre 
fes bras vn veau des l'heure de fa 
naillance, & continuant toufiours 



à ce faire, gaigna cela par l'accoutumance, que te 
grand beuf qu'il eftoit, elle le portoit encore. Car 
c'eft à la vérité vne violente & traillreilê maiftreflê 
d'efcole, que la couftume. Elle eftablit en nous, peu 
i peu, à la defrobée, le pied de fon authorité : mus 
par ce doux & humble commencement, l'ayant raflîs 
& planté auec l'ayde du temps, elle nous defcouure 
tantoft vn furieux & lyrannique vifage, contre le- 
quel nous n'auons plus la liberté de haulTer feule- 
ment les yeux. Nous luy voyons forcer tous les 
coups les règles de nature : Vfus efficaciffinais re~ 
Tum omnium magifier. l'en croy l'antre de Platon en 
fa republique, & les Médecins, qui quittent fl fou- 
uent à fon authorité les rùfons de leur arc : & ce 
Roy qui par fon moyen rangea fon ellomac à fe 
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nourrir de poifon : & la fille qu'Albert recite s'eftre 
accoullumée à viure d'araignées : & en ce monde des 
Indes nouuelles on trouua des grands peuples, & en 
fort diuers climats, qui en viuoient, en faifoient pro- 
uifion, & les appaftoient : comme aufii des fante- 
relles, formiz, laizards, chauuefouriz, & fut vn cra- 
païUt vendu fix efcus en vne necellité de vîures : ils 
les cuifent & apprertenc i diuerfes fauces. Il en fut 
trouué d'autres aufquels noz chairs & noz viandes 
eftoyent mortelles & venimeufes. Confuetudinii 
mag/ia vis efi. Pemoélani venatores in niu£ : in 
moTitibus vri Je paiiuniur : Pugiles, cizfiibus coniufi, 
ne ingemifcimt quidem. Ces exemples eftrangers ne 
font pas eftranges, fi nous confiderons ce que nous 
eflayons ordinairement; combien l'accouftumance hé- 
bété noz fens. Il ne nous faut pas aller cercher ce 
qu'on dit des voifins des cacaraftes du Nil : & ce 
que les Philofopiies eitiment de la muficque celeile; 
que les corps de ces cercles, eftants folides, polis, & 
venants à fe lefcher & frotter l'vn à l'autre en roul- 
lant, ne peuuent faillir de produire vne merueilleufe 
harmonie : aux couppures & muances de laquelle fe 
manient les contours & changements des caroles des 
aftres. Mais qu'vniuerfellement les ouïes des créa- 
tures de çà bas, endormies, comme celles des ^ïgyp- 
tiens, par la continuation de ce fon, ne le peuueni 
apperceuoir, pour grand qu'il foit. Les marefchauxj 
meulniers, armuriers, ne fçauroient demeurer au 
bruic, qui les frappe, s'il les perçoit comme nous. 
Mon collet de fleurs fert à mon nez : mais après que 
ie m'en fuis veftu trois iours de fuiice, il ne fert 
qu'aux nez afliftants. Cecy ell plus eftrange, que, 
nonobftant les longs interuiUes & îniermUIIons, l'ac- 
couftumance puilTe ioindre & eftablir l'effed de fon 
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impreflion fur noz fens : comme efTayenc les voyfins 
des dochiers. le loge chez moy en vne cour^ où à la 
diane & à la recraitce vne fort groflè cloche foime 
tous les iours l'Aué Maria. Ce tintamarre eftonne 
ma tour meûne : & aux premiers iours me femblant 
infupportable^ en peu de temps m'appriuoife de ma- 
nière que ie Voy fans offenfe^ & fouuent fans m'en 
efueiller. Platon tanfa vn en£mt^ qui iouoitaux noix. 
Il luy refpondit : Tumetanfesdepeudechofe. L'ac- 
couilumance^ répliqua Platon^ n'eft pas chofe de peu. 
le trouue que noz plus grands vices prennent leur 
ply des noftre plus tendre enfance^ & que noftre prin- 
cipal gouuernement eft entre les mûns des nour- 
rices. C'eft pafletemps aux mères de veoir vn enfant 
tordre le col à vn poulet^ & s'efbatre à blefler vn 
chien & vn chat. £t tel père eft fi fot^ de prendre à 
bon augure dVne ame martiale^ quand il voit fon 
fils gourmer iniurieufement vn païfant^ ou vn la- 
quay^ qui ne fe défend point : & à gentilleflè^ quand 
il le void affiner fon compagnon par quelque mali- 
cieufe defloyauté^ & tromperie. Ce font pourtant 
les vrayes femences & racines de la cruauté^ de la 
tyrannie, de la trahyfon. Elles fe germent là, & s'ef- 
leuent après gaillardement, & profittent à force entre 
les mains de la couftume. Et eft vne tres-dange- 
reufe inftitution, d'excufer ces villaines inclinations, 
par la foiblefle de Taage, & légèreté du fubie£t. Pre- 
mièrement c'eft nature qui parle ; de qui la voix eft 
lors plus pure & plus naifue, qu'elle eft plus grefle 
& plus neufue. Secondement, la laideur de la piperie 
ne dépend pas de la différence des efcutz aux efpin- 
gles : elle dépend de foy. le trouue bien plus iufte 
* de conclurre ainfi : Pourquoy ne tromperoit il aux 
efcutz, puis qu'il trompe aux efpingles^ que, comme 
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ils fbnc; Ce n'eft qu'aux efpingles : il n'auroîc garde 
de le faire auic efcucz. II faut apprendre foigneufe- 
raent aux enfants de haïr les vices de leur propre 
concexture, & leur en faut apprendre la naturelle 
difformité, à ce qu'ils les fuient non en leur aflion 
feulement, mais fur tout en leur cœur : que la penfee 
mefme leur en foit odieufe, quelque mafque qu'ils 
portent. le fçay bien, que pour m'eftre duift en ma 
puérilité, de marcher coufiours mon grand & plain 
chemin, & auoir eu à contrecœur de meQer ny tri- 
cotcerie ny fineffe à mes ieux enfantins, (comme de 
vray il faut noter, que'les ieux des enfants ne font pas 
ieiut : & les faut iuger en eux, comme leurs plus 
ferieufes aflions) il n'eft partetemps fi léger, où ie 
n'apporte du dedans, & dVne propenfion naturelle, 
& fans eftude, vne extrême contradidion à tromper. 
le manie les chartes pour les doubles, & tien compte, 
comme pour les doubles doublons, lors que le gai- 
gner & le perdre, contre ma femme & ma fille, m'eft 
indiffèrent, comme lors qu'il va de bon. En tout & 
par tout, il y a alTés de mes yeux à me tenir en of- 
fice : il n'y en a point, qui me veillent de fi près, ny 
que ïe refpefle plus. le viens de voir chez moy vn 
petit homme natif de Nantes, né fans bras, qui a fi 
bien façonné fes pieds, au feroice que luy deuoient 
les mains, qu'ils en ont à la vérité àdemy oublié leur 
office naturel. Audemourant il les nomme fes mains, 
il trenche, il charge vn pîrtolet Sl le lifche, il enfiUe 
fon egullle, il coud, il efcrit, il tire le bonnet, il fe 
peigne, il iouë aux caries & aux dez, & les remue 
auec autant de dextérité que fçauroit faire quel- 
qu'autre : l'argent que luy ay donné, il l'a em- 
porté en fon pied, comme nous faifons en noftre 
main. l'en vy vn autre eftant enfant, qui manioit 
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vn'efpee à deux mains^ & vn'hallebarde^ du ply du 
col à faute de mains, les iettoit en l'air & les repre- 
noiC; lançoit vne dague^ & faifoic craqueter vn fouëc 
auffi bien que charretier de France. Mais on defcouure 
bien mieux fes effets aux eftranges impreffions, 
qu'elle faid en nos ames^ où elle ne trouue pas tant 
de refiftance. Que ne peut elle en nos iugemens & en 
nos créances^ y a il opinion (i bizarre : ie laifle à 
part la groi&ere impofture des religions^ dequoy 
tant de grandes nations^ & tant de fuffifants perfon- 
nages fe font veuz enyurez : car cette partie eftant 
hors de nos raifons humaines^ il efl plus excufable de 
s'y perdre^ à qui n'y eft extraordinairement efclairé 
par faueur diuine : mais d'autres opinions y en a il 
de fi eftranges, qu'elle n'aye planté & eftably par 
loix es régions que bon luy a femblé^ £t eft tres-iufte 
cette ancienne exclamation : Non pudef phyRcum, id 
efl fpecidaforem venatorémque naturce y ab animis con^ 
fuetudine imbutis quœrere teflimonium veritatis? 
l'eftime qu'il ne tombe en l'imagination humaine au- 
cune fantafie fi forcenée qui ne rencontre l'exemple 
de quelque vfage public, & par confequent que noftre 
raifon n'eftaye & ne fonde. Il eft des peuples où on 
tourne le doz à celuy qu'on faluë, & ne regarde l'on 
iamais celuy qu'on veut honorer. Il en eft où quand 
le Roy crache, la plus fauorie des dames de fa Cour 
tend la main : & en autre nation les plus apparents 
qui font autour de luy fe baiflent à terre, pour amaf- 
fer en du linge fon ordure. Defrobons icy la place 
d'vn compte. Vn Gentil-homme François fe mouchoit 
toufiours de fa main, chofe tres-ennemie de noftre 
vfage, défendant là defliis fon faid : & eftoit fameux 
en bonnes rencontres. Il me demanda, quel priuilege 
auoit ce falle excrément, que nous allaffions luy appre- 
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ils font; Ce n'eft qu'aux efpingles : il n'aurolc garde 
de le faire aux efcucz. Il faut apprendre foigneufe- 
ment aux enfants de haïr les vices de leur propre 
concexcure^ & leur en faut apprendre la naturelle 
difformité^ à ce qu'ils les fuient non en leur adion 
feulement; mais fur tout en leur cœur : que la penfee 
meûne leur en foit odieufe^ quelque mafque qu'ils 
portent. le fçay bien^ que pour m'eftre duid en ma 
puérilité; de marcher toufiours mon grand & plain 
chemin^ & auoir eu à contrecœur de méfier ny tri- 
cotterie ny fineflè à mes ieux enfantins^ (comme de 
vray ilfautnoter^que'les ieux des enfants ne font pas 
ieux : & les faut iuger en eux^ comme leurs plus 
ferieufes aôions) il n'eft pafl^etemps fi leger^ où ie 
n'apporte du dedanS; & d'vne propenfion naturelle^ 
& fans eftude; vne extrême contradidion à tromper. 
le manie les chartes pour les doubles^ & tien compte, 
comme pour les doubles doublons, lors que le gai- 
gner & le perdre, contre ma femme & ma fille, m'eft 
indiffèrent, comme lors qu'il va de bon. £n tout & 
par tout, il y a aflës de mes yeux à me tenir en of- 
fice : il n'y en a point, qui me veillent de fi près, ny 
que ie refpede plus. le viens de voir chez moy vn 
petit homme natif de Nantes, né fans bras, qui a fi 
bien façonné fes pieds, au feruice que luy deuoient 
les mains, qu'ils en ont à la vérité à demy oublié leur 
office naturel. Au demourant il les nomme fes mains, 
il trenche, il charge vn piftolet & le lafche, il enfille 
fon eguille, il coud, il efcrit, il tire le bonnet, il fe 
peigne, il iouë aux cartes & aux dez, & les remue 
^uec autant de dextérité que fçauroit faire quel- 
qu'autre : l'argent que luy ay donné, il Pa em- 
porté en fon pied, comme nous faifons en noftre 
main. l'en vy vn autre eftant enfant, qui manioit 
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de mefme (i c'eft vn noble ; & ainfi des autres : 
fauf fi c'eft vn labourei^ ou quelquVn du bas peu- 
ple : car lors c'eft au Seigneur à faire : & fi on ne 
laiiTe pas d'y recommander eftroicement la loyauté^ 
pendant le mariage. Il en eft^ où il fe void des bor- 
deaux publics de mafles^ voire & des mariages : où 
les femmes vont à la guerre quand & leurs maris^ & 
ont rang^ non au combat feulement^ mais auffi au 
commandement. Où non feulement les bagues fe 
portent au nez^ aux leures^ aux ioues^ & aux orteils 
des pieds : mais des verges d'or bien poifantes au 
trauers des tetins & des feiles. Où en mangeant on 
s'eiTuye les doigts aux cuiiTeS; & à la bourfe des ge- 
nitoireS; & à la plante des pieds. Où les enfans ne 
font pas héritiers^ ce font les frères & nepueux : & 
ailleurs les nepueux feulement : fauf en la fucceiCon 
du Prince. Où pour régler la communauté des biens^ 
qui s'y obferue^ certains Magiftrats fouuerains ont 
charge vniuerfelle de la culture des terres^ & de la 
diftribution des fruiâs^ félon le befoing d'vn chacun. 
Où l'on pleure k mort des enfans, & feftoye l'on 
celle des vieillarts. Où ils couchent en des liéls dix 
ou douze enfembleauec leurs femmes. Où les femmes 
qui perdent leurs maris par mort violente, fe peu- 
uent remarier, les autres non. Où l'on eftime fi mal 
de la condition des femmes, que l'on y tuë les fe* 
melles qui y naiflênt, & achepte l'on des voifins, des 
femmes pour le befoing. Où les maris peuuent répu- 
dier fans alléguer aucune caufe, les femmes non pour 
caufe quelconque. Où les maris ontloy de les vendre, fi 
elles font fteriles . Où ils font cuire le corps du trefpalTé, 
& puis piler, iufques à ce qu'il fe forme comme 
en bouillie, laquelle ils méfient à leur vin, & la boi- 
uent. Où la plus defirable fepulture eft d'eftre mangé 
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des chiens : ailleurs des oyfeaux. Ou Ton croie que 
les âmes heureufes viuenc en toute liberté, en des 
champs plaifans, fournis de toutes commoditez : & 
que ce font elles qui font cet écho que nous oyons. 
Où ils combattent en l'eau, & tirent feurement de 
leurs arcs en nageant. Où pour figne de fubiedion 
il faut hauflfer les efpaules, & baifTer la tefle : & 
defchaufTer fes fouliers quand on entre au logis du 
Roy. Où les unuques qui ont les femmes religieufes 
en garde, ont encore le nez & leures à dire, pour ne 
pouuoir eilre aymez : & les preftres fe creuent les 
yeux pour accointer les démons, & prendre les ora- 
cles. Où chacun faid vn Dieu de ce qu'il luy plaiil, 
le chaflèur d'vn lyon ou d'vn renard, le pefcheur 
de certain poiflon : & des idoles de chaque adion ou 
paillon humaine : le fokil^ la lune, & la terre, 
font les Dieux principaux : la forme de iurer, c'eft 
toucher la terre regardant le foleil : & y mange l'on 
la chair & le poifibn crud. Où le grand ferment, 
c'ed iurer le nom de quelque homme trefpafTé, qui a 
efté en bonne réputation au païs, touchant de la 
main fa tumbe. Où les eflrenes que le Roy enuoye 
aux Princes fes vaiTaux, tous les ans, c'eft du feu, 
lequel apporté, tout le vieil feu efl efteint : & de ce 
nouueau font tenus les peuples voifms venir pui- 
fer chacun pour foy, fur peine de crime de leze ma- 
iefté. Où, quand le Roy pour s'adonner du tout à la 
deuotion, fe retire de fa charge, ce qui auient fou- 
uent, fon premier fucceflèur eft obligé d'en faire au- 
tant : & paflè le droid du Royaume au troifiéme 
fucceflèur. Où Ion diuerfifie la forme de la police, 
félon que les affaires femblenc le requérir : on de- 
pofe le Roy quand il femble bon : & luy fubditue 
Ion des anciens à prendre le gouuernail de l'Eftat : 

I. o 
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& le laifTe Ion par fois auili es mains de la commune. 
Où hommes & femmes font circoncis, & pareille- 
ment baptifés. Où le foldat, qui en vn ou diuers 
combats, eft arriué à prefenter à fon Roy fept teftes 
d'ennemis, eft faid noble. Où Ion vit foubs cette 
opinion fi rare & infociable de la mortalité des 
âmes. Où les femmes s'accouchent fans pleinde & 
fans eflfroy. Où les femmes en Tvne & Tautre iambe 
portent des greues de cuiure : & fi vn pouil les 
mord, font tenues par deuoir de magnanimité de le 
remordre : & n'ofent efpoufer, qu'elles n'ayent of- 
fert à leur Roy, s'il le veut, leur pucellage. Où Ton 
faluë mettant le doigt à terre : & puis le haufTant 
vers le ciel. Où les hommes portent les charges fur 
la tefte, les femmes fur les efpaules : elles piflent 
debout, les hommes, accroupis. Où ils enuoient de 
leur fang en figne d'amitié, & encenfent comme les 
Dieux, les hommes qu'ils veulent honnorer. Où non 
feulement iufques au quatriefme degré, mais en au- 
cun plus efloigné, la parenté n'eft fouflferte aux ma- 
riages. Où les enfans font quatre ans à nourriffe, & 
fouuent douze : & là mefme il eft eftimé mortel de 
donner à l'enfant à tetter tout le premier iour. Où 
les pères ont charge du chaftiment des mafles, & les 
mères à part, des femelles : & eft le chaftiment de 
les fumer pendus par les pieds. Où on faift circon- 
cire les femmes. Où Ion mange toute forte d'her- 
bes fans autre difcretion, que de refufer celles qui 
leur femblent auoir mauuaife fenteur. Où tout eft 
ouuert : & les maifons pour belles & riches qu'elles 
foyent fans porte, fans feneftre, fans coffre qui ferme : 
&font les larrons doublement punis qu'ailleurs. Où 
ils tuent les pouils auec les dents comme les Magots, 
& trouuent horrible de les voir efcacher foubs les 
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ongles. Où Ion ne couppe en toute la vie ny poil 
ny ongle : ailleurs où Ion ne couppe que les on- 
gles de la droide, celles de la gauche fe nourriiTent 
par gentillefle. Où ils nourriffent tout le poil du 
cofté droid, tant qu'il peut croiftre : & tiennent raz 
le poil de l'autre coudé. Et en voifines prouinces, 
celle icy nourrit le poil de deuant^ celle là le poil de 
derrière : & rafent l'opofite. Où les pères preftent 
leurs enfans; les maris leurs femmes^ à iouyr aux 
hoftes, en payant. Où on peut honneftement faire 
des enfans à fa mere^ les pères fe mefler à leurs 
filles^ & à leurs fils. Où aux affemblees des feflins ils 
s'entrepreftent fans diftinftion de parenté les en- 
fan s les vns aux autres. Icy on vit de chair humaine : 
là c'eft office de pieté de tuer fon père en certain 
aage : ailleurs les pères ordonnent des enfans encore 
au ventre des mères, ceux qu'ils veulent eftrenourriz 
& conferuez, & ceux qu'ils veulent eftre abandonnez 
& tuez : ailleurs les vieux maris preftent leurs fem- 
mes à la ieuneflè pour s'en feruir : & ailleurs elles 
font communes fans péché : voire en tel païs portent 
pour marque d'honneur autant de belles hoùpes 
frangées au bord de leurs robes, qu'elles ont accointé 
de mafles. N'a pas faid la couftume encore vne 
chofe publique de femmes à partMeur a elle pas mis 
les armes à la main? faid dreilèr des armées, & liurer 
des batailles? Et ce que toute la philofophie ne peut 
planter en la tefte des plus fages, ne l'apprend elle 
pas de fa feule ordonnance au plus groffier vulgaire? 
car nous fçauons des nations entières, où non feule- 
ment la mort eftoit mefprifee, mais feftoyee : où les 
enfans de fept ans fouffroient à eftre foiiettez iuf- 
ques à la mort, fans changer de vifage : où la ri- 
cheffe eftoit en tel mefpris, que le plus chetif citoyen 
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de la ville n'euft daigné baifler le bras pour amafler 
vne bource d'efcus. Et fçauons des régions tres-fer- 
tiles en toutes façons de viures, où toutesfois les 
plus ordinaires mes & les plus fauoureux^ c'eftoienc 
du pain, du nafitort & de l'eau. Fit elle pas encore 
ce miracle en Cio, qu'il s'y pafTa fept cens ans, fans 
mémoire que femme ny fille y euft faid faute à fon 
honneur? £c fomme, à ma fantafie, il n'eil rien 
qu'elle ne face, ou qu'elle ne puifTe : & auec raifon 
l'appelle Pindarus, à ce qu'on m'a dift, la Royne 
& Emperiere du monde. Celuy qu'on rencontra bat- 
tant fon père, refpondit, que c'eftoit la couftume de 
fa maifon : que fon père auoit ainfi batu fon ayeul ; 
fon ayeul fon bifayeul : & montrant fon fils : Cectuy 
cy me battra quand il fera venu au terme de l'aage 
où ie fuis. Et le père que le fils tirafloit & fabouloit 
emmy la rue, luy commanda de s'arrefter à certain 
huis ; car luy, n'auoit trainé fon père que iufques là : 
que c'eftoit la borne des iniurieux traictemencs héré- 
ditaires, que les enfants auoient en vfage faire aux 
pères en leur famille. Par couftume, dit Ariftote, 
aufli fouuent que par maladie, des femmes s'arra- 
chent le poil, rongent leurs ongles, mangent des 
charbons & de la terre : & plus par couftume que 
par nature les mafles fe meflent aux mafles. Les loix 
de la confcience, que nous difons naiftre de nature, 
naiflent de la couftume : chacun ayant en vénération 
interne les opinions & mœurs approuuees & receuës 
autour de luy, ne s'en peut defprendre fans re- 
mors, ny sy appliquer fans applaudifTement. Quand 
ceux de Crète vouloient au temps pafTé maudire 
quelqu' vn, ils prioient les Dieux de l'engager en quel- 
que mauuaife couftume. Mais le principal efied de 
fa puiilance, c'eft de nous faifir & empiéter de telle 
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forte^ qu'à peine foic-ilen nous^ de nous r'auoir de 
fa prinîe, & de r'entrer en nous, pour difcourir & 
raifonner de fes ordonnances. De vray, parce que 
nous les humons auec le laid de noftre naifTance, & 
que le vifage du monde fe prefence en cet eftac à 
noftre première veuë, il femble que nous foyons naiz 
à la condition de fuyure ce train. £c les communes 
imaginations, que nous trouuons en crédit autour 
de nous, & infufes en noftre ame par la femence de 
nos pères, il femble que ce foyent les generalles & 
naturelles. Par où il aduient, que ce qui eft hors les 
gonds de la couftume, on le croid hors les gonds de 
la raifon : Dieu fçait combien defraifonnablement le 
plus fouuent. Si comme nous, qui nous eftudions, 
auons apprins de faire, chafcun qui oid vne iufte fen- 
tence, regardoit incontinent par où elle luy appar- 
tient en fon propre : chafcun trouueroit, que cette cy 
n'eft pas tant vn bon mot comme vn bon coup de 
fouet à la beftife ordinaire de fon iugement. Mais on 
reçoit les aduis de la vérité & fes préceptes, comme 
adreffés au peuple, non iamais à foy : & au lieu dé 
les coucher fur fes mœurs, chafcun les couche en fa 
Inemoire, tres-fottement & tres-inutilement. Reue- 
nons à Tempire de la couftume. Les peuples nourris 
à la liberté & à fe commander eux mefmes, efti- 
ment toute autre forme de police monftrueufe & con- 
tre nature. Ceux qui font duits à la monarchie en font 
de mefme. Et quelque facilité que leur prefte fortune 
au changement, lors mefme qu'ils fe font auec 
grandes difficultez defiaitz de l'importunité d'vn 
maiftre, ils courent à en replanter vn nouueau auec 
pareilles difficultez, pour ne fe pouuoir refoudre de 
prendre en haine la maiftrife. C'eft par l'entremife 
de la couftume que chafcun eft contant du lieu où 
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nature Ta planté : & les fauuages d'EfcofTe n*ont que 
faire de la Touraine, ny les Scythes de la Theflalie. 
Darius demandoit à quelques Grecs, pour combien 
ils voudroient prendre la couftume des Indes, de 
manger leurs pères trefpaffez (car c'eftoit leur forme, 
eftimans ne leur pouuoir donner plus fauorable fe- 
pulture, que dans eux-mefmes) ils luy refpondirent 
que pour chofe du monde ils ne le feroient : mais 
s'eftant auffi eflayé de perfuader aux Indiens de laifler 
leur façon, & prendre celle de Grèce, qui eftoit de 
brufler les corps de leurs perçs, il leur fit encore 
plus d'horreur. Chacun en fait ainfi, d'autant que 
Tvfage nous defrobbe le vray vifage des chofes. 

Nil aàeo magnum , nec tant mirabile quicquam 
Principioj quod non minuant mirarier omnes 
Paulatim. 

Autrefois ayant à faire valoir quelquVne de nos ob- 
feruations, & receuë auec refoluë authorité bien loing 
autour de nous : & ne voulant point, comme il fe 
fait, Teftablir feulement par la force des loix & des 
exemples, mais queftant toufiours iufques à fon ori- 
gine, i'y trouuay le fondement fi foible, qu*à peine 
que ie ne m'en degouftafle, moy, qui auois à la con- 
firmer en autruy. C'eft cette recepte, par laquelle 
Platon entreprend de chailèr les des-naturees & pre- 
pofteres amours de fon temps : qu'il eftime fouue- 
raine & principale : aflauoir, que Topinion publique 
les condamne : que les Poètes, que chacun en face de 
mauuais comptes. Recepte, par le moyen de laquelle, 
les plus belles filles n'attirent plus l'amour des pères, 
ny les frères plus excellents en beauté, l'amour des 
£œurs. Les fables mefmes de Thyeftes, d'Oedipus, 
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deMacareu$, ayante auec le plaifir de leur chant, in- 
fus cette vtile créance, en U tendre ceruelle des en- 
fents. De vray, la pudicité eft vne belle vertu, & de 
laquelle rvtilité ell aflêz connue : mais de la traitter 
& faire valoir félon nature, il eft autant mal-ayfé, 
comme il eft ayfé de la faire valoir félon Tvfage, les 
loix, & les préceptes. Les premières & vniuerfelles 
raifons font de difficile perfcrutation. Et les paflênt 
noz maiftres en efcumant, ou en ne les ofant pas 
feulement tafter, fe iettent d'abordée dans la fran- 
chife de la couftume : là ils s'enflent, & triomphent 
à bon compte. Ceux qui ne fe veulent laiflèr tirer, 
hors cette originelle fource, faillent encore plus : & 
s'obligent à des opinions fauuages, tefmoin Chry- 
fippus : qui fema en tant de lieux de fes efcrits, le 
peu de compte en quoy il tenoit les conionftions 
inceftueufes, quelles qu'elles fuffent. Qui voudra fe 
deffaire de ce violent preiudice de la couftume, il 
trouuera plufieurs chofes receuës d'vne refolution 
indubitable, qui n'ont appuy qu'en la barbe cheniie 
& rides de l'vfage, qui les accompaigne : mais ce 
mafque arraché, rapportant les chofes à la vérité & 
à la raifon, il fentira fon iugement, comme tout bou- 
leuerfé, & remis pourtant en bien plus feur eftat. 
Pour exemple, ie luy demanderay lors, quelle chofe 
peut eftre plus eftrange, que de voir vn peuple obligé 
à fuiure des loix qu'il n'entendit oncques : attaché en 
tous fes affaires domefticques, mariages, donations, 
teftaments, ventes, & achapts, à des règles qu'il ne 
peut fçauoir, n'eftans efcrites ny publiées en fa lan- 
gue, & defquelles par neceflité il luy faille acheter 
l'interprétation & l'vfage. Non félon l'ingenieufe opi- 
nion d'Ifocrates, qui confeille à fon Roy de rendre 
les trafiques & négociations de fes fubieâs libres^ 
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franches, & lucraciues; Se leurs débats & querelles^ 
onereufeS; chargées de poifans fubfides : mais félon 
yne opinion prodigieufe, de mettre en trafique, la 
raifon mefme, & donner aux loix cours de marchan- 
dife. le fçay bon gré à la fortune, dequoy, comme 
difent nos hiftoriens, ce fut vn Gentil-homme Gafcon 
& de mon pays, qui le premier s'oppofa à Charle- 
maigne, nous voulant donner les loix Latines & im- 
périales. Qu'eft-il plus farouche que de voir vne na- 
tion, où par légitime couftume la charge de iuger fe 
vende; & les iugemens foyent payez à purs deniers 
contans ; & où légitimement la iuftice foit refufee à 
qui n'a dequoy la payer : & aye cette marchandife 
fi grand crédit, qu'il fe face en vne police vn quatrième 
eftat, de gens manians les procès, pour le ioindre aux 
trois anciens, de TEglife, de la Noblefle, & du Peu- 
ple : lequel eftat ayant la charge des loix & fouue- 
raine authoricé des biens & des vies, face vn corps à 
part de celuy de la noblefle : d'où il aduienne qu'il 
y ayt doubles loix, celles de l'honneur, & celles de 
la iuftice , en plufieurs chofes fort contraires : aufli 
rigoureufement condamnent celles-là vn demanti 
fouffert, comme celles icy vn demand reuanché : par 
le deuoir des armes, celuy-là foit dégradé d'hon- 
neur & de noblefle qui fou£fre vn'iniure , & par le 
deuoir ciuil, celuy qui s'en venge encoure vne peine 
capitale? qui s'adreflç aux loix pour auoir raifon 
d'vne offence faide à fon honneur, il fe defhonnore : 
& qui ne s'y adrefle, il en eft puny & chaftié par les 
loix : & de ces deux pièces fi diuerfes, fe rapportans 
toutesfois à vn feul chef, ceux-là ayent la paix, ceux- 
cy la guerre en charge : ceux-là ayent le gaing, ceux- 
cy l'honneur : ceux-là le fçauoir, ceux-cy la vertu : 
ceux-là la parole^ ceux-cy l'adion : ceux-là la iuftice. 
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ceux-cy la vaillance : ceux-là la raifon^ ceux-cy la 
force : ceux-là la robbe longue, ceux-cy la courte en 
partage. Quant aux chofes indifférentes, comme vefte- 
mens, qui les voudra ramener à leur vraye fin, qui 
eil le feruice & commodité du corps, d'oà dépend 
leur grâce & bien-feance originelle, pour les plus 
fantafticques à mon gré qui fe puiiTenc imaginer, ie 
luy donray entre autres nos bonnets carrez : cette 
longue queue de veloux pliiTé, qui pend aux telles 
de nos femmes, auec fon attirail bigarré : & ce vain 
modelle & inutile, dVn membre que nous ne pou- 
uons feulement honneftement nommer, duquel toutes- 
fois nous faifons montre & parade en public. Ces 
conûderations ne deftoument pourtant pas vn homme 
d'entendement de fuiure le llile commun. Ains au 
rebours, il me femble que toutes façons efcartees & 
particulières partent pldloft de folie, ou d'affedadon 
ambitieufe, que de vraye raifon : & que le fage doit 
au dedans retirer fon ame de la prefTe, & la tenir en 
liberté & puifTance de iuger librement des chofes : 
mais quant au dehors, qu'il doit fuiure enderement 
les façons & formes receuës. Lafocieté publique n'a 
que faire de nos penfees : mais le demeurant, comme 
nos avions, noflre trauail, nos fortunes &. noftre vie, 
il la faut prefler & abanaonner à fon feruice & aux 
opinions communes : comme ce bon & grand Socrates 
refiifa de fauuer fa vie par la defobeiffance du ma- 
giftrat, voire dVn magiftrat tres-iniufte & tres-inique. 
C;ur c'eft la règle des règles, & générale loy des loix, 
que chacun obferue celles du lieu où il eft : Wfwts 
Imoôou tgTay <TC«*pots xoXov. En voicy d'vne autre 
cuuee. Il y a grand doute, s'il fe peut trouuer 
û euident profit au changement d'vne loy receiie 
telle qu'elle foit, qu'il y a de mal à la remuer : 
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(fautant qu'vne police, c'eft comme vn baftiment 
de diuerfes pièces ioinâes enfemble d'vne telle 
liaifon, qu'il eft impoflible d'en efbranler vne que 
tout le corps ne s'en fente. Le legiflateur des Thu- 
riens ordonna, que quiconque voudroit ou abolir 
vne des vieilles loix, ou en eftablir vne nouuelle, 
fe prefenteroit au peuple la corde au col : afin que. 
fi la nouuelleté n'eftoit approuuee d'vn chacun, il 
fiift incontinent eftranglé. Et celuy de Lacedemone 
employa fa vie pour tirer de fes citoyens vne pro- 
mefle affeuree, de n'enfraindre aucune de fes ordon- 
nances. L'Ephore qui coupa fi rudement les deux 
cordes que Phrinys auoit adioufté à la mufique, ne 
s'efmoie pas, H elle en vaut mieux, ou files accords en 
font mieux remplis : il luyfufBt pour les condamner, 
que ce foit vne altération de la vieille façon. C'eft 
ce que fignifioit cette efpee rouillee de la luftice de 
Marfeille. le fuis defgoufté de la nouuelleté, quelque 
vifage qu'elle porte; & ay raifon, car l'en ay veu des 
effets très-dommageables. Celle qui nous prefl!è de- 
puis tant d'ans, elle n'a pas tout exploité : mais on 
peut dire auec apparence, que par accident, elle a 
tout produi<a & engendré ; voire & les maux & ruines, 
qui fe font depuis fans elle, & contre elle : c'eft à 
elle à s'en prendre au nez. 

Heu patior telis vulmra fa6la meis ! 

Ceux qui donnent le branle à vn Eftat, font volon- 
tiers les premiers abforbez en fa ruine. Le fruid du 
trouble ne demeure guère à celuy qui Ta efmeu ; il 
bat & brouille Teaue pour d'autres pefcheurs. La liai- 
fon & contexture de cette monarchie & ce grand 
baftiment, ayant efté defmis & diffout, notamment 
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fur fes vieux ans par elle^ donne tant qu'on veut 
d'ouuerture & d'entrée à pareilles iniures. La ma- 
iefté royalle s'auale plus difficilement du fommet au 
milieu^ qu'elle ne fe précipite du milieu à fons. 
Mais û les inuenteurs font plus dommageables^ les 
imitateurs font plus vicieux, de fe ietter en des exem- 
ples, defquels ils ont fenti & puni l'horreur & le 
mal. Et s'il y a quelque degré d'honneur, mefmes au 
mal faire, ceux cy doiuent aux autres, la gloire de 
rinuention, & le courage du premier effort. Toutes 
fortes de nouuelle defbauche puyfent heureufemenc 
en cette première & fœconde fource, les images & 
patrons à troubler noflre police. On lit en nos loix 
mefmes, faides pour le remède de ce premier mal, 
Tapprentiffage & l'excufe de toutes fortes de mau- 
uaifes entreprifes. Et nous aduient ce que Thucy- 
dides dit des guerres ciuiles de fon temps, qu'en 
faueur des vices publiques, on les battifoit de mots 
nouueaux plus doux pour leur excufe, abaflardiffanc 
&. amolliffant leurs vrais titres. C'eft pourtant, pour 
reformer nos confciences & nos créances, honefta 
oratio eft. Mais le meilleur prétexte de nouuelleté 
eft très -dangereux. 

Adeo nifdl motum ex antiquo prohàbiU efi. 

Si me femble-il, à le dire franchement, qu'il 
y a grand amour de foy & prefomption, d'efti- 
mer fes opinions iufques-là, que pour les eftablir, 
il faille renuerfer vne paix publique, & introduire 
tant de maux ineuitables, & vne fi horrible cor- 
ruption de mœurs que les guerres ciuiles appor- 
tent, & les mutations d'Eftat, en chofe de tel pois, 
& les introduire en fon pays propre. £ft-ce pas 
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mal mefnagé, d'aduancer tant de vices certains & 
cognus, pour combattre des erreurs conteftees & 
debatables? Eft-il quelque pire efpece de vices, 
que ceux qui choquent la propre confcience & na- 
turelle cognoiffance? Le Sénat ofa donner en paye- 
ment cette deffaitte, fur le différent d'entre luy & le 
peuple, pour le miniftere de leur religion : Ad deos, 
id magis quant ad Je pertinere^ ipfos vifuros^ ne facra 
fua polluantur : conformément à ce que refpondit 
l'oracle à ceux de Delphes, en la guerre Medoife, 
craignans Tinuafion des Perfes. Ils demandèrent au 
Dieu, ce qu'ils auoient à faire des trefors facrez de 
fon temple, ou les cacher, ou les emporter. 11 leur 
refpondit, qu'ils ne bougeaffent rien, qu'ils fe fou- 
cialTent d'eux : qu'il eftoit fuififant pour prouuoir à 
ce qui luy eftoit propre. La religion Chreftienne a 
toutes les marques d'extrême iuftice & vtilité : mais 
nulle plus apparente, que l'exade recommandation 
de l'obeïffance du magiftrat, & manutention des 
polices. Quel merueilleux exemple nous en a laiffé 
la fapience diuine ; qui pour eftablir Je falut du genre 
humain, & conduire cette fienne glorieufe vidoire 
contre la mort & le péché, ne l'a voulu faire qu'à la 
mercy de noftre ordre politique : & a foubfmis fon 
progrez & la conduide d'vn fi haut effet & fi falutaire, 
à l'aueuglement & iniuftice de nos obferuations & 
vfances : y laiffant courir le fang innocent de tant 
d'efleuz fes fauoriz, & fouffrant vne longue perte 
d'années à meurir ce fruid ineftimable ? Il y a grand 
à dire entre la caufe de celuy qui fuit les formes & 
les loix de fon pays, & celuy qui entreprend de les 
régenter & changer. Celuy là allègue pour fon ex- 
cufe, la fimplicité, l'obeiffance & l'exemple : quoy 
qu'il face ce ne peut cftre malice, c'eft pour le plus 
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malheur. Quis efl enim^ quem non moueat clarijimis 
monimentis teftata confignatàque antiquitas? Outre 
ce que dit Ifocraces^ que la defeâuoficé a plus de 
part à la modération^ que n'a Texces. L'autre efl en 
bien plus rude party. Car qui fe mefle de choifir & 
de changer, vfurpe Tauthorité de iuger : & fe doit 
faire fort, de voir la faute de ce qu'il chafTe, & le 
bien de ce qu'il introduit. Cette fi vulgaire confide- 
ration m'a fermy en mon fiege : & tenu ma ieuneflè 
mefme, plus téméraire, en bride : de ne charger mes 
efpaules d'vn fi lourd faix, que de me rendre refpon- 
dant d'vne fcience de telle importance. Et ofer en 
cette cy, ce qu'en fain iugement, ic ne pourroy ofer 
en la plus facile de celles aufquelles on m'auoit in- 
firuit, & aufquelles la témérité de iuger eft de nul 
preiudice. Me femblant tres-inique, de vouloir fouf- 
metcre les confticutions & obferuances publiques & 
immobiles, à l'inftabilité d'vne priuée fantafie (la 
raifon priuée n'a qu'vne iurifdidion priuée) & en- 
treprendre fur les loix diuines, ce que nulle police ne 
fupporteroit aux ciuiles. Aufquelles, encore que l'hu- 
maine raifon aye beaucoup plus de commerce, fi font 
elles fouuerainement iuges de leurs luges : & l'ex- 
trême fuffifance fert à expliquer & eftendre l'vfage, 
qui en eft receu, non à le détourner & innouer. Si 
quelques fois la prouidence diuine a paffé par deffus 
les règles, aufquelles elle nous a neceffairement 
allreints : ce n'eft pas pour nous en difpenfer. Ce 
font coups de fa main diuine : qu'il nous faut, non 
pas imiter, mais admirer : & exemples extraordi- 
naires, marques d'vn exprès & pardculier adueu : du 
genre des miracles, qu'elle nous offre, pour tefmoi- 
gnage de fa toute puiffance, au deffus de noz ordres 
& de noz forces : qu'il efl folie & impieté d'effayer à 
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ireprefenter : & que nous ne deuons pas fuiure, mais 
contempler auec eftonnement. Ades de fon perfon- 
hage^ non pas du noftre. Cotta protefte bien oppor- 
tunément : Quum de religione agitur^ T. Coruncanum^ 
P. Scipionem^ P. Scœuolam^ pontifices maximos^ non 
Zenonerriy aut Cleanthem^ aut Chryfippum^ fequor. 
Dieu le fçache en noftre prefente querelle, où il y a 
cent articles à ofter & remettre, grands & profonds 
articles, combien ils font qui fe puiflent vanter 
d'auoir exaftement recogneu les raifons & fonde- 
ments de Tvn & l'autre party. C'eft vn nombre, fi 
c'eft nombre, qui n'auroit pas grand moyen de nous 
troubler. Mais toute cette autre preffe où va elle? 
foubs quelle enfeigne fe iette elle à quartier? Il ad- 
ulent de la leur, comme des autres médecines foibles 
& mal appliquées : les humeurs qu'elle vouloit pur- 
ger en nous, elle les a efchauffées, exafperees & ai- 
gries par le conflit, & fi nous eft demeurée dans le 
corps. Elle n'a fçeu nous purger par fa foiblefTe, & 
nous a cependant aflbiblis : en manière que nous ne 
la pouuons vuider non plus, & ne receuons de fon 
opération que des douleurs longues & inteftines. Si 
eft-ce que la fortune referuant toufiours fon autho- 
rité au defTus de nos difcours, nous prefente aucunes- 
fois la neceflité fi vrgente, qu'il eft befoin que les 
loix luy facent quelque place. Et quand on refifte à 
l'accroilTance d'vne innouation qui vient par violence 
à s'introduire, de fe tenir en tout & par tout en bride 
& en règle contre ceux qui ont la clef des champs, 
aufquels tout cela eft loifible qui peut auancer leur 
deflein, qui n'ont ny loy ny ordre que de fuiure 
leur aduantage, c'eft vne dangereufe obligation & 
inequalité. Aditum nocendi perfido prceftat fides. 
D'autant que la difcipline ordinaire d'vn Eftat qui 
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eft en fa fanté, ne pouruoit pas à ces accidens ex- 
traordinaires : elle prefuppofe vn corps qui fe tient 
en fes principaux membres & offices^ & vn commun 
confentement à fon obferuation & obeïfTance. L'aller 
légitime, eft vn aller froid, poifant & contraint : & 
n'eft pas pour tenir bon, à vn aller licencieux & 
eflfrené. On fçait qu'il eft encore reproché à ces 
deux grands perfonnages, Oftauius & Caton, aux 
guerres ciuiles, IVn de Sylla, l'autre de Cxfar, 
d'auoir pluftoft laiffé encourir toutes extremitez à 
leur patrie, que de la fecourir aux defpens de fes 
loix, & que de rien remuer. Car à la vérité en ces 
dernières neceffitez, où il n'y a plus que tenir, il 
feroit à l'auanture plus fagement fait, de baiflèr 
la tefte & prefter vn peu au coup, que s'ahurtant 
outre la polïîbilité à ne rien relafcher, donner occa- 
fion à la violance de fouler tout aux pieds : & vau- 
droit mieux faire vouloir aux loix ce qu'elles peu- 
uent, puis qu'elles ne peuuent ce qu'elles veulent. 
Ainfi fit celuy qui ordonna qu'elles dormiffent vingt 
quatre heures : & celuy qui remua pour cette fois 
vn iour du calendrier : & cet autre qui du mois de 
luin fit le fécond May. Les Lacedemoniens mefmes, 
tant religieux obferuateurs des ordonnances de leur 
pais, eftans preffez de leur loy, qui deffendoit d'eflire 
par deux fois Admirai vn mefme perfonnage, & de 
l'autre part leurs affaires requerans de toute neceffité, 
que Lyfander prinft de rechef cette charge, ils firent 
bien vn Aracus Admirai, mais Lyfander furintendant 
de la marine. Et de mefme fubtilité, vn de leurs Am- 
bafladeurs eftant enuoyé ver3 les Athéniens, pour 
obtenir le changement de quelque ordonnance, & 
Pericles luy alléguant qu'il eftoit deffendu d'ofter le 
tableau, où vne loy eftoit vne fois pofée, luy con- 
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feilla de le tourner feulement, d'autant que cela 
n'eftoit pas deffendu. C'eft ce dequoy Plutarque 
loiie Philopœmen, qu'eftant né pour commander, il 
fçauoit non feulement commander félon les loix^ 
mais aux loix mefmes, quand la neceûité publique 
le requeroit. 




de me/me Confeiî, 



CHAPITRE : 




troubles a 



VES Amiot, grand Aumof- 
r de France, me récita vn iour 
le hiftoire à l'honneur dVn 
Prince des noftres ( & noftre 
eftoic-il 3 très-bonnes enfeignes, 
encore que fon origine fuft 
étrangère) que durant nos pre- 
fiege de Roiian, ce Prince ayant 
eilé aduerti par la Royne mère du Roy dVne entre- 
prife qu'on faifoit fur fa vie, & inllruit particulière- 
ment par fes lettres, de celuy qui la deuoit conduire 
à chef, qui efloicvn Gentil-homme Angeuinou Man- 
ceau, fréquentant lors ordinairement pour cet effet, 
la maifon de ce Prince : il ne communiqua à perfonne 
cet aduertiflement ; mais fe promenant l'endemain au 
mont fainfle Catherine, d'où fe faifoit noftre baterie 
à Rouan (car c'efloîi au temps que nous la tenions 
ailiegee) ayant à fes collez ledit Seigneur grand Au- 
mofnier & vn autre Euefque, il apperçeuc ce Gentil- 
homme, qui luy auoit efté remarqué, & le fit ap- 
peller. Comme il fut en fa prefence, il luy dit ainfi 
le voyant defia pallir & frémir des alarmes de fa 
confcience : Monfieur de tel lieu, vous vous doutez 
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bien de ce que ie vous veux, & voftre vifage le 
montre : vous n'auez rien à me cacher : car ie fuis 
inftruiâ de vodre affaire il auant, que vous ne feriez 
qu'empirer voftre marché, d'eflayer à le couurir. 
Vous fçauez bien telle chofe & telle (qui eftoyent les 
cenans & aboutiflans des plus fecretes pièces de 
cette menée) ne faillez fur voftre vie à me confeflèr 
la vérité de tout ce deflèin. Quand ce pauure homme 
fe trouua pris & conuaincu, car le tout auoit efté 
defcouuert à la Royne par Tvn des complices, il 
n'eut qu'à ioindre les mains & requérir la grâce & 
mîfcricorde de ce Prince; aux pieds duquel il fe 
voulut ietter, mais il l'en garda, fuyuant ainfi fon 
propos : Venez çà, vous ay-ie autre-fois fait def- 
plaÛîr? ay-ie offencé qudqu'vn des voftres par haine 
particulière? Il n'y a pas trois femaines que ie vous 
cognois, quelle raifon vous a peu mouuoir à entre- 
prendre ma mort? Le Gentil-homme refpondit à cela 
d'vne voix tremblante, que ce n'eftoit aucune occa- 
fion particulière qu'il en euft, mais l'intereft de la 
caufe générale de fon party, & qu'aucuns luy 
auoient perfuadé que ce feroit vne exécution pleine 
de pieté, d'extirper en quelque manière que ce fuft, 
vn fi puiffant ennemy de leur religion. Or, fuiuit ce 
Prince, ie vous veux montrer, combien la religion 
que ie tiens eft plus douce, que celle dequoy vous 
taides profeflion. La voftre vous a confeillé de me 
tuer £ans m'ouir, n'ayant receu de moy aucune of- 
fencé; & la mienne me commande que ie vous par- 
donne, tout conuaincu que vous eftes de m'auoir 
voulu tuer fans raifon. Allez vous en, rerirez vous, 
que ie ne vous voye plus icy : & fi vous eftes fage, 
prenez dorefnauant en voz entreprifes des confeil- 
1ers plus gens de bien que ceux là. L'Empereur 



LIVRE I, CHAK. XXIII. 147 

Augufte ertant en la Gaule, rcçeui certain aueriifle- 
mcnt d'vne conîurarion que luy braJToii L. Cinna : 
il délibéra de s'en venger, & manda pour cet efFeft 
aii lendemain le confeil de fes amis : mais la nuid 
d'encredeux il la palTa auec grande inquiétude, con- 
fiderant qu'il auoic à faire mourir vn ieune homme 
de bonne maifon, & neuéu du grand Pompeius : Se 
produifoic en fe pleignant plufieurs diuers difcours. 
Quoy donq, faifoit-il, fera-il difl que ie demeurcray 
en crainte & en alarme, & que ie lairray mon meur- 
trier fe pourmener cependant à fon ayfe? S'en îra-il 
quitte, ayant aflailly ma telle, que i'ay fauuée de tant 
de guerres ciuiles, de tant de batailles, par mer & 
par terre? & après auoir eflably la paix vniuerfelle 
du monde, fera-il abfouz, ayant délibéré non de 
me meurtrir feulement, mais de me facriiier? Car 
la coniuracion eftoit faille de le tuer, comme il feroit 
quelque facrifice. Apres cela s'eftant tenu coy quel- 
que efpace de temps, il recommençoit d'vne voix plus 
force, & s'en prenoit à foy-mefme ; Pourquoy vis tu, 
s'il importe à tant de gens que m meures? n'y aura- 
il point de fin à tes vengeances & à tes cruautez? 
Ta vie vaut-elle que tant de dommage fe face pour 
la conferuer? Liuia fa femme le fentant en ces an- 
goilTes : Et les confeils des femmes y feront-ils 
receuz, luy dit elle? Fais ce que font les médecins, 
quand les receptes accouftumees ne peuuent feruir, 
ils en effayent de contraires. Par feuerité tu n'as 
iufques à cette heure rien profité : Lepidus a fuiuy 
Sauidienus, Murena Lepidus, Cfcpio Murena, Egna- 
tius Cipio. Commence à expérimenter comment te 
fuccederont la douceur Se la clémence. Cinna eil 
conuaincu, pardonne luy; de ce nuire déformais, il 
ne pourra, & profitera à ta gloire. Augurte fut bien 
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ayfe d'auoir trouué vn aduocat de fon humeur, & 
ayant remercié fa femme & concremandé fes amis, 
qu'il auoic alignez au Confeil, commanda qu'on fift 
venir à luy Cinna tout feul. £t ayant fait fordr 
out le monde de fa chambre, & fait donner vn fiege 
à Cinna, il luy parla en cette manière : £n premier 
lieu ie te demande Cinna, t)aifible audience : n'inter- 
romps pas mon parler, ie te donray temps & loyûr 
d'y refpqndre. Tu fçais Cinna que t'ayant pris au 
camp de mes ennemis, non feulement t'eftant faiél 
mon ennemy, mais eftant né tel, ie te fauuay; ie te 
mis entre mains tous tes biens, & t'ay en fin rendu 
fi accommodé & fi ayfé, que les vidorieux font 
enuieux de la condition du vaincu : l'office du facer- 
doce que tu me demandas, ie te l'ottroiay, l'ayant 
refufé à d'autres, defquels les pères auoyent toufiours 
combatu auec moy : t'ayant fi fort obligé, tu as en- 
trepris de me tuer. A quoy Cinna s'eftant efcrié qu'il 
eftoit bien efloigné d'vne fi mefchante penfee : Tu ne 
me tiens pas Cinna ce que tu m'auois promis, fuyuit 
Augufte : tu m'auois afi^uré que ie ne ferois pas 
interrompu : ouy, tu as entrepris de me tuer, en tel 
lieu, tel iour, en telle compagnie, & de telle façon : 
& le voyant tranfi de ces nouuelles, & en filence, 
non plus pour tenir le marché de fe taire, mais de 
la prefle de fa confcience : Pourquoy, adioufta il, le 
fais tu? Eft-ce pour eftre Empereur? Vrayement il 
va bien mal à la chofe publique, s'il n'y a que moy, 
qui t'empefche d'arriuer à l'Empire. Tu ne peux pas 
feulement deffendre ta maifon, & perdis dernièrement 
vn procès par la faueur d'vn fimple libertin. Quoy? 
n'as tu pas moyen ny pouuoir en autre chofe qu'à 
entreprendre Cafar? le le quitte, s'il n'y a que moy 
qui empefche tes efperances. Penfes-tu, que Paulus, 
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que Fabius^ que les Coileens & Seruiliens te fouf- 
h-ent? & vne fi grande trouppe de nobles, non feule- 
ment nobles de nom, mais qui par leur vertu honno- 
renc leur nobleilè? Apres plufieurs autres propos, 
car il parla à luy plus de deux heures entières. Or 
va, luy dit-il, ie te donne, Cinna, la vie à traiftre & 
à parricide, que ie te donnay autres-fois à ennemy : 
que l'amitié commence de ce iourd'huy entre nous : 
eflayons qui de nous deux de meilleure foy, moy 
t'aye donné ta vie, ou tu Tayes receuë. Et fe def- 
partit d'auec luy en cette manière. Quelque temps 
après il luy donna le confulat, fe pleignant dequoy 
il ne le luy auoit ofé demander. Il Peut depuis pour 
fort amy, & fut feul faift par luy héritier de fes 
biens. Or depuis cet accident, qui aduint à Augufte 
au quarantiefme an de fon aage, il n*y eut iamais de 
coniurarion ny d'entreprife contre luy, & receut vne 
iufte recompenfe de cette fienne clémence. Mais il 
n'en aduint pas de mefmes au noftre : car fa dou- 
ceur ne le fceut garentir, qu'il ne cheuft depuis aux 
lacs de pareille trahifon. Tant c'eft chofe vaine & 
friuole que l'humaine prudence : & au trauers de 
tous nos proie^s, de nos (fonfeils & précautions, la 
fortune maintient toufiours la poflèfiion des euene- 
mens. Nous appelions les médecins heureux, quand 
ils arriuent à quelque bonne fin : comme s'il n'y auoit 
que leur art, qui ne fe peuft maintenir d'elle mefme, 
& qui euft les fondemens trop frailes, pour s'ap- 
puyer de fa propre force : & comme s'il n'y auoit 
qu'elle, qui ayt befoin que la fortune prefte la main à 
fes opérations. le croy d'elle tout le pis ou le mieux 
qu'on voudra : car nous n'auons. Dieu mercy, nul 
commerce enfemble. le fuis au rebours des autres : 
car ie la mefprife bien toufiours, mais quand ie fuis 
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malade ; au lieu d'entrer en compoficion^ le com- 
mence encore à la haïr & à la craindre : & refpons 
à ceux qui me preflènt de prendre médecine, qu'ils 
attendent au moins que ie fois rendu à mes forces 
& à ma fanté, pour auoir plus de moyen de fouftenir 
Tefiforc & le hazart de leur breuuage. le laiffe faire 
nature, & prefuppofe qu'elle fe foit pourueue de 
dents & de griffes, pour fe deffendre des affaux qui 
luy viennent, & pour maintenir cette contexture, de- 
quoy elle fuit la difToludon. le crain au lieu de 
l'aller fecourir, ainfi comme elle e(l aux prifes bien 
eifaroites & bien iointes auec la maladie, qu'on 
fecoure fon aduerfaire au lieu d'elle, & qu'on la 
recharge de nouueaux affaires. Or ie dy que non en 
la médecine feulement, mais en plufieurs arts plus 
cercûnes, la fortune y a bonne part. Les faillies poé- 
tiques, qui emportent leur autheur, & le rauiffent 
hors de foy, pourquoy ne les attribuerons nous à 
fon bon heur, puis qu'il confeffe luy mefme qu'elles 
furpaffent fa fuffifance & fes forces, & les recognoit 
venir d'ailleurs que de foy, & ne les auoir aucune- 
ment en fa puiffance : non plus que les orateurs ne 
difent auoir en la leur ces mouuemens & agitations 
extraordinaires, qui les pouffent au delà de leur 
deffein? Il en eft de mefmes en la peinture, qu'il 
efchappe par fois des traits de la main du peintre 
furpaffans fa conception & fa fcience, qui le tirent 
luy mefmes en admiration, & qui l'eftonnent. Mais 
la fortune montre bien encores plus euidemment, la 
part qu'elle a en tous ces ouurages, par les grâces & 
beautez qui s'y treuuent, non feulement fans l'inten- 
tion, mais fans la cognoiffance mefme de l'ouurier. 
Vn fuffifant ledeur defcouure fouuent es efcrits 
d'autruy, des perfections autres que celles que Tau- 
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theur Y ^ niiles & apperceuës, & y prefte des fens 
& des vifages plus riches. Quant aux entreprifes 
militaires ; chacun void comment la fortune y a 
bonne part. En nos confeils mefmes & en nos déli- 
bérations ^ il faut certes qu'il y ayt du fort & du 
bonheur meflé parmy : car tout ce que noftre fageflè 
peut, ce n'eft pas grandchofe. Plus elle eft aiguë & 
viue, plus elle trouue en foy de foiblefle, & fe def- 
fie d'autant plus d'elle mefme. le fuis de l'aduis de 
Sylla : & quand ie me prens garde de près aux plus 
glorieux exploits de la guerre, ie voy, ce me fem- 
ble, que ceux qui les conduifent, n'y employent la 
délibération & ]e confeil, que par acquit; & que la 
meilleure part de l'entreprinfe, ils l'abandonnent à la 
fortune; & fur la fiance qu'ils ont à fon fecours, 
paflènt à tous les coups au delà des bornes de tout 
difcours. Il furuient des allegrefles fortuites, & des 
fureurs eftrangeres parmy leurs délibérations, qui 
les pouffent le plus fouuent à prendre le party le 
moins fondé en apparence, & qui groffiflènt leur 
courage au deiTus de la raifon. D'où il eft aduenu 
à plufieurs grands Capitaines anciens, pour donner 
crédit à ces confeils téméraires, d'alléguer à leurs 
gens, qu'ils y eftoyent conuiez par quelque infpira- 
tion, par quelque figne & prognoftique. Voyla pour- 
quoy en cette incertitude & perplexité, que nous 
apporte l'impuiffance de voir & choifir ce qui eft le 
plus commode, pour les difficultez que les diuers 
accidens & circonftances de chaque chofe tirent : le 
plus feur, quand autre confideration ne nous y con- 
uieroit, eft à mon aduis de fe reietter au party, où 
il y a plus d'honnefteté & de iuftice : & puis qu'on 
eft en doute du plus court chemin, tenir toufiours le 
droit. Comme en ces deux exemples, que ie vien de 
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propofer^ il n'y a point de doubte^ qu'il ne fiift plus 
beau & plus généreux à celuy qui auoit receu Tof- 
fence^ de la pardonner, que s'il euft fait autrement. 
S^il en e(l mes-aduenu au premier, il ne s'en faut 
pas prendre à ce fien bon deilèin : & ne fçait on, 
quand il euft pris le pariy contraire, s'il euft ef- 
chapé la fin, à laquelle fon deftin l'appelloit; & fi 
euft perdu la gloire d'vne telle humanité. Il fe void 
dans les hiftoires , force gens, en cette crainte ; d'où 
la plus part ont fuiuy le chemin de courir au deuant 
des coniurations^ qu'on faifoit contre eux, par ven- 
geance & par fupplices : mais i'en voy fort peu aux- 
quels ce remède ayt feruy; tefmoing tant d'Empe- 
reurs Romains. Celuy qui fe trouue en ce danger, 
ne doit pas beaucoup efperer ny de fa force, ny de 
fa vigilance. Car combien eft-il mal aifé de fe garen- 
tir d'vn ennemy, qui eft couuert du vifage du plus 
officieux amy que nous ayons? & de cognoiftre les 
volontez & penfemens intérieurs de ceux qui nous 
afliftent? Il a beau employer des nations eftrangeres 
pour fa garde, & eftre toufiours ceint d'vne haye 
d'hommes armez : Quiconque aura fa vie à mefpris, 
fe rendra toufiours maiftre de celle d'autruy. Et 
puis ce continuel foupçon, qui met le Prince en 
doute de tout le monde, luy doit feruii^ d'vn mer- 
ueilleux tourment. Pourtant Dion eftant aduerty 
que Callippus efpioit les moyens de le faire mourir, 
n'eut iamais le cœur d'en informer, difant qu'il ay- 
moit mieux mourir que viure en cette mifere, d'auoir 
à fe garder non de fes ennemys feulement, mais auffi 
de les amis. Ce qu'Alexandre reprefenta bien plus 
viuement par efifed, & plus roidement, quand ayant 
eu aduis par vne lettre de Parmenion, que Philippus 
fon plus cher médecin eftoit corrompu par l'argent 
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de Darius pour rempoifonner ; en mefme temps 
qu'il donnoit à lire fa lettre à Philippus, il auala le 
bruuage qu'il luy auoit prefenté. Fut-ce pas expri- 
mer cette refolurion, que fi fes amis le vouloient 
tuer, il confentoit qu'ils le peuflènt faire? Ce Prince 
eft le fouuerain patron des aôes hazardeux : mais 
ie ne fçay s'il y a traid en fa vie, qui ayt plus de 
fermeté que ceftui-cy, ny vne beauté illuftre par 
tant de vifages. Ceux qui prefchent aux Princes la 
défiance fi attentiue, foubs couleur de leur prefcher 
leur feurté, leur prefchent leur ruine & leur honte. 
Rien de noble ne fe faid fans hazard. l'en fçay vn 
de courage tres-martial de fa complexion & entre- 
prenant, de qui tous les^ iours on corrompt la bonne 
fortune par telles perfuafions : Qu'il fe reflerre entre 
les fiens, qu'il n'entende à aucune reconciliation de 
fes anciens ennemys, fe tienne à part, & ne fe com- 
mette entre mains plus fortes, quelque promefle 
qu'on luy face, quelque vtilité qu'il y voye. l'en 
fçay vn autre, qui a inefperément auancé X» fortune, 
pour auoir pris confeil tout contraire. La hardieflè 
dequoy ils cerchent fi auidement la gloire, fe repre- 
fente, quand il eft befoin, auifi magnifiquement en 
pourpoint qu'en armes : en vn cabinet, qu'en vn 
camp : le bras pendant, que le bras leué. La pru- 
dence fi tendre & circonfpeûe, eft mortelle ennemye 
des hautes exécutions. Scipion fceut, pour pratiquer 
la volonté de Syphax, quittant fon armée, & aban- 
donnant TEfpaigne, douteufe encore fous fa nou- 
uelle conquefte, pafTer en Afrique, dans deux fimples 
vaiflèaux, pour fe commettre en terre ennemie, à la 
puiflance d'vn Roy barbare, à vne foy incogneue, 
ïans obligation, fans hoftage, fous la feule feureté de 
la grandeur de fon propre courage, de fon bon heur. 
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& de la promefTe de fes hautes efperances. Habita 
fiàes ipjam plerumque fidem obligat. A vne vie am- 
bitieufe & fameufe^ il faut au rebours^ prefler peu^ 
& porter la bride courte aux foufpeçons. La crainte 
& la defEance attirent Tofifence & la conuient. Le 
plus defiSant de nos Roys eftablit fes affaires^ prin- 
cipalement pour auoir volontairement abandonné & 
commis fa vie^ & fa liberté^ entre les mains de fes 
ennemis : montrant auoir entière fiance d'eux ^ afin 
qu'ils la prinfTeftt de luy. A fes légions mutinées & 
armées contre luy^ Cxfar oppofoit feulement l'au- 
thorité de fon vifage^ & la fierté de fes paroles; & 
fe fioit tant à foy & à fa fortune^ qu'il ne craingnoic 
point de s'abandonner & commettre à vne armée 
feditieufe & rebelle; 

fietit aggere fulti 
Cafpitisy intrepidus vultu^ meruitque timeri 
NU metuens. 

Mais il eft bien vray, que cette forte afleurance ne 
fe peut prefenter bien entière, & naifue, quç par 
ceux aufquels l'imagination de la mort, & du pis qui 
peut aduenir après tout, ne donne point d'eflfroy ; car 
de la reprefenter tremblante encore, doubteufe & 
incertaine, pour le feruice d'vne importante reconci- 
liation, ce n'eft rien faire qui vaille. C'eft vn excel- 
lent moyen de gaigner le cœur & volonté d'autruy, 
de s'y aller foubfmettre & fier, pourueu que ce foit 
librement, & fans contrainte d'aucune neceffité, & 
que ce foit en condition, qu'on y porte vne fiance 
pure & nette; le front au moins defchargé de tout 
fcrupule. le vis en mon enfance, vn Gentil-homme 
commandant à vne grande ville empreffé à l'efmotion 
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d'vn peuple furieux. Pour efteindre ce commence* 
ment du trouble, il print party de fortir d'vn lieu 
tres-aflèuré où il efloit, & fe rendre à cette tourbe 
mutine : d'où mal luy print, & y fut miferablement 
tué. Mais il ne me femble pas que fa faute fufl tant 
d'eftre forty, ainfi qu'ordinairement on le reproche 
à fa mémoire, comme ce fut d'auoir pris vne voye 
de foubfmiilion & de mollede : & d'auoir voulu en» 
dormir cette rage, pluftoil en fuiuant qu'en guidant, 
& en requérant pluftofl qu'en remontrant : & eftime 
que vne gracieufe feuerité, auec vn commandement 
militaire, plein de fecurité, & de confiance, conue- 
nable à fon rang, & à la dignité de fa charge, luy 
euft mieux fuccedé, au moins auec plus d'honneur, 
& de bien-feance. Il n'eft rien moins efperable de ce 
monftre ainfm a^té, que l'humanité & la douceur, 
il receura bien pluflofl la reuerance & la crainte. le 
luy reprocherois auflî, qu'ayant pris vne refolution 
pluftoft braue à mon gré, que téméraire, de fe ietter 
îbible & en pourpoint, emmy cette mer tempeftueufe 
d'hommes infenfez, il la deuoit aualler toute, & 
n'abandonner ce perfonnage. Là où il luy aduint 
après auoir recogneu le danger de près, de faigner 
du nez : & d'altérer encore depuis cette contenance 
démife & flatteufe, qu'il auoit entreprinfe, en vne 
contenance effraiee : chargeant fa voix & fes yeux 
d'eftonnement & de pénitence : cerchant à conniller 
& à fe defrober, il les enflamma & appella fur foy. 
On deliberoit de faire vne montre generalle de di- 
uerfes trouppes en armes, (c'eft le lieu des ven- 
geances fecrettes, & n'eft point où en plus grande 
feureté on les puiflè exercer) il y auoit publiques & 
notoires apparences, qu'il n'y faifoit pas fort bon 
pour aucuns, aufquels touchoit la principalle & 41e*/ 



156 ESSAIS DE MONTAIGNE. 

ceflaire 'charge de les recogrioiftre. Il s'y propofa 
diuers confeils^ comme en chofe difficile^ & qui auoic 
beaucoup de poids & de fuitte. Le mien fut^ qu'on 
euicaft fur tout de donner aucun teûnoignage de ce 
doubte, & qu'on s'y trouuaft & meflaft parmy les 
files^ la tefte droiâe^ & le vifage ouuerc^ & qu'au lieu 
d'en retrancher aucune chofe, à quoy les autres opi- 
nions vifoient le plus, au contraire, l'on follicitaft les 
Capitaines d'aduertir les foldats de faire leurs falues 
belles & gaillardes en l'honneur des afilflans, & n'ef- 
pargner leur poudre. Cela feruit de gradficadon 
enuers ces trouppes fufpedes, & engendra dés lors 
en auant vne mutuelle & vtile confidence. La voye 
qu'y tint Iulius Cxfar, ie trouue que c'eft la plus 
belle, qu'on y puiffe prendre. Premièrement il efîaya 
par clémence, à fe faire aymer de fes ennemis 
mefmes, fe contentant aux coniuradons qui luy 
eftoient defcouuertes, de déclarer fimplement qu'il en 
eftoit aduerti. Cela faid, il print vne tres-noble 
refolution, d'attendre fans effroy & fans folicitude, 
ce qui luy en pourroit aduenir, s'abandonnant & fe 
remettant à la gardei des Dieux & de la fortune. Car 
certainement c'eft l'eftat où il eftoit quand il fut tué. 
Vn eftranger ayant did & publié par tout qu'il pour- 
roit inftruire Dionyfius Tyran de Syracufe, d'vn 
moyen de fentir & defcouurir en toute certitude, les 
parties que fes fubiets machineroient contre luy, 
s'il luy vouloit donner vne bonne pièce d'argent, 
Dionyftus en eftant aduerty, le fit appeller à foy, 
pour s'efclaircir d'vn art fi neceffaire à fa conferua- 
tion ; cet eftranger luy did, qu'il n'y auoit pas d'au- 
tre art, fmon qu'il luy fift deliurer vn talent, & fe 
ventaft d'auoir apris de luy vn fingulier fecret. Dio- 
nyfius trouua cette inuention bonne, & luy fit comp- 
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ter fix cens efcus. Il n'eftoitpas vray-femblable, qu'il 
euft donné fi grande fomme à vn homme incogneu^ 
qu'en recompenfe d'vn tres-vtile apprentiffage, & fer- 
uoic ceae réputation à tenir fes ennemis en crainte. 
Pourtant les Princes fagement publient les aduis 
qu'ils reçoiuent des menées qu'on dreflè contre leur 
vie; pour faire croire qu'ilz font bien aduerds, & 
qu'il ne fe peut rien entreprendre dequoy ils ne 
fentent le vent. Le Duc d'Athènes fit plufieurs fot- 
tifes en l'ellablifTement de fa frefche tyrannie fur 
Florence : mais cette-cy la plus notable, qu'ayant 
receu le premier aduis des monopoles que ce peuple 
dreflbit contre luy, par Mattheo dit Morozo, com- 
plice d'icelles, il le fit mourir, pour fupprimer cet 
aduertiflèment, & ne faire fentir, qu'aucun en la 
ville s'ennuïail de fa domination. Il me fouuient 
auoir leu autrefois l'hiftoire de quelque Romain, 
perfonnage de dignité, lequel fuyant la tyrannie du 
Triumuirat, auoit efchappé mille fois les mains de 
ceux qui le pourfuiuoyent, par la fubtilité de fes in- 
uentions. Il aduint vn iour, qu'vne troupe de gens 
de cheual, qui auoit charge de le prendre, pafla tout 
ioignant vn halier, où il s'eftott tapy, & faillit de 
le defcouurir. Mais luy fur ce point là, confiderant 
la peine & les difEcultez, aufquelles il auoit défia fi 
long temps duré, pour fe fauuer des continuelles & 
curieufes recherches, qu'on faifoit de luy par tout, 
le peu de plaifir qu'il pouuoit efperer d'vne telle vie, 
& combien il luy valoit mieux pafler vne fois le pas, 
que demeurer toufiours en cette tranfe , luy-mefme 
les r'appella, & leur trahit fa cachette, s'abandon- 
nant volontairement à leur cruauté, pour ofler eux 
& luy d'vne plds longue peine. D'appeller les mains 
ennemies, c'eft vn confeil vn peu gaillard : fi croy-ie. 
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qu'encore vaudroit-il mieux le prendre, que de de- 
meurer en la fleure continuelle d'vn accident, qui 
n'a point de remède. Mais puis que les prouiflons 
qu'on y peut apporter font pleines d'inquiétude, & 
d'incertitude, il vaut mieux d'vne belle afièurance fe 
préparer à tout ce qui en pourra aduenir; & tirer 
quelque confolation de ce qu'on n'eft pas aflèuré 
qu'il aduienne. 
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CHAPITRE XXII 




E me fuis fouueat defpité en 
mon enfance, de voir es comédies 
Italiennes, touTiours vn pedance 
pour badin, & le fumom de ma- 
gifter, n'auoir guère plus tiono- 
rable fignification parmy nous. 
Car leur eltani donné en gou- 
it, que pouuois-ie qioins faire que d'ellre 
ialoux de leur réputation) le cherchois bien de les 
excufer par la difconuenance naturelle qu'il y a entre 
le vulgaire, & les perfonnes rares & excellents en 
ii^emeni, & en fçauoir ; d'autant qu'ils vont vn train 
enderemenc contraire les vns des autres. Mais en 
cecy perdois-ie mon laiin : que les plus galans 
hommes c'eitoienc ceux qui les auoyent le plus à 
mefpris, leûnoing noUre bon du Bellay : 

JUaù ie kay par fur tout vu fçaumr ptdataefqut. 

Et ell cette coullume ancienne : car Plucarque dit 
que Grec & Efcolier, eftoîent mots de reproche entre 
les Romains, & de mefpris. Depuis auec l'aage i'ay 
crouué qu'on auoii vne grandillime raifon, & que 
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magis magnos clericos non funt magif magnos fa 
pientes. Mais d'où il puifTe aduenir qu'vne ame 
riche de la cognoifTance de tant de chofes^ n'en de- 
uienne pas plus viue, & plus efueillée ; & qu'vn ef- 
prit groflîer & vulgaire puiflê loger en fojr, fans 
s'amender^ les difcours & les iugemens des plus ex- 
cellens efprics^ que le monde ait porcé^ i'en fuis en- 
core en doute. A receuoir tant de ceruelles eftran- 
geres, & fi fortes, & fi grandes, il eft neceflaire, 
me difoit vne fille , la première de nos Princeflès, 
parlant de quelqu'vn, que lafienne fe foule, f(^ contrai- 
gne & rappetifle, pour faire place aux autres. le dirois 
volontiers, que comme les plantes s'eftouffent de trop 
d'humeur, & les lampes de trop d'huile, auifi faiÂ 
l'aâion de l'efprit par trop d'eftude & de matière : 
lequel occupé & embaraffé d'vne grande diuerfité 
de chofes , perde le moyen de fe demefler. Et que 
cette charge le tienne courbe & croupy. Mais il en 
va autrement; car noflre ame s'eflargit d'autant plus 
qu'elle fe remplit. Et aux exemples des vieux temps, 
il fe voit tout au rebours, des fuififans hommes aux 
maniemens des chofes publiques, des grands Ca- 
pitaines, & grands confeillers aux affaires d'Eflat, 
auoir efté enfemble treffçauans. Et quant aux Phi- 
lofophes retirez de toute occupation publique, ils 
ont efté aufli quelque fois à la vérité mefprifez , par 
la liberté Comique de leur temps, leurs opinions 
& façons les rendans ridicules. Les voulez vous 
faire iuges des droits dVn procès , des aérions dWa 
homme? Ils en font bien prefts ! Ils cerchent encore 
s'il y a vie, s'il y a mouuement, ii l'homme eft 
autre chofe qu'vn bœuf : que c'eft qu'agir & fouf- 
firir, quelles beftes ce font, que loix & iuftice. Par- 
lent ils du magiftrat, ou parlent-ils à luy? c'eft 
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d'vne liberté irreuerentc & inciuile. Oyenc*ils louer 
vn Prince ou vn Roy? c'eft vn paftre pour eux, oi- 
fif comme vn pailre, occupé à preilurcr & tondre fes 
belles : mais bien plus rudement. £n eftimez vous 
quelqu'vn plus grand, pour poflèder deux mille ar- 
pents de terre? eux s'en moquent, accouftumés 
d'embrafler tout le monde, comme leur pofle.Ton. 
Vous ventez vous de voftre nobleffe , pour compter 
fept ayeulx riches? ils vous eftiment de peu, ne 
conceuant l'image vniuerfelle de nature, & combien 
chafcun de nous a eu de predeceileurs, riches, pau- 
ures, Roys, valets. Grecs, Barbares. Et quand vous 
feriez cinquantiefme defcendant de Hercules , ils 
vous trouuent vain, de faire valoir ce prefent de la 
fortune. Ainfi les defdeignoit le vulgaire, comme 
ignorants les premières chofes & communes, & 
comme prefomptueux & infolents. Mais cette pein* 
ture Platonique eft bien efloignée de celle qu'il faut 
à noz hommes. On enuioit ceux-là comme eftans au 
deilus de la commune façon , comme mefprifans les 
aâions publiques, comme ayans dreffê vne vie par- 
ticulière & inimitable, réglée à certains difcours 
hautains & hors d'vfage : ceux-cy on les defdeigne, 
comme eftans au defibubs de la commune façon, 
comme incapables des charges publiques, comme 
trainans vne vie & des meurs baflès & viles après 
le vulgaire. Odi homines ignaua opéra ^ Philofopha 
fenténtia. Quant à ces Philolophes, dis-ie, comme 
ils eftoient grands en fcience, ils eftoient encore plus 
grands en toute aétion. £t tout ainfi qu'on dit de 
ce Geometrien de Syracufe, lequel ayant efté de- 
ftoumé de fa contemplation, pour en mettre quelque 
chofe en pratique, à la deffence de fon païs, qu'il 
mit foudain en train des engins efpouuentables, & 

I. II 
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des efieds furpaiïans toute créance humaine ; defdai- 
gnanc toutefois luy mefme toute cette fienne manu- 
fadure^ & penfant en cela auoir corrompu la dignité 
de fon art^ de laquelle fes ouurages n'eftoient que 
l'apprentifTage & le iouet. Aufli eux, fi quelquefois 
on les a mis à la preuue de Tadion^ on les a veu 
voler d*vne aifle fi haulte, qu'il paroifToit bien, leur 
cœur & leur ame s'eftre merueiÙeufement groffie & 
enrichie par l'intelligence des chofes. Mais aucuns 
voyants la place du gouuernement politique faifie par 
hommes incapables, s*en font reculés. Et celuy qui 
demanda à Crates, iufques à quand il faudroit phi* 
lofopher, en receuc cette rcfponce : Iufques à tant 
que ce ne foient plus des afniers, qui conduifent noz 
armées. Heraclitus refigna la Royauté à fon frère. 
Et aux Ephefiens, qui luy reprochoient, qu'il paflbit 
fon temps à ioiier auec les enfans deuant le temple : 
Vaut-il pas mieux faire cecy, que gouuerner les af- 
faires en voftre compagnie? D'autres ayans leur 
imagination logée au defTus de la fortune & du 
monde, trouuerent les fieges de la iuftice, & les 
thrones mefmes des Roys, bas & viles. Et refufa 
Empedocles la royauté, que les Agrigentins luy of- 
frirent. Thaïes accufant quelquefois le foing du mef- 
nage & de s'enrichir, on luy reprocha que c'eftoit 
à la mode du renard, pour n'y pouuoir aduenir. Il 
luy print enuie par pafTetemps d'en montrer l'expé- 
rience, & ayant pour ce coup raualé fon fçauoir au 
feruice du proffit & du gain, dreffa vne trafique, 
qui dans vn an rapporta telles richefles, qu'à peine 
en toute leur vie, les plus expérimentez de ce me- 
ftier là, eu pouuoient faire de pareilles. Ce qu'Ari- 
ftote recite d'aucuns, qui appelloyent & celuy là, & 
Anaxagoras, & leurs femblables, fages & non pru- 
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dents, pour n'auoir aflez de foin des cliofes plus 
vciles : outre ce que ie ne digère pas bien cette diffé- 
rence de mots, cela ne fert point d'excufe à mes 
gents, & à voir la bafle & necefliteufe fortune, de- 
quoy ils fe payent, nous aurions pluftoil occafion de 
prononcer tous les deux, qu'ils fonr, & non fages, 
& non prudents. le quitte cette première raifon, & 
croy qu'il vaut mieux dire, que ce mal vienne de 
leur mauuaife façon de fe prendre aux fciences : 
& qu'à la mode dequoy nous fommes inftruifls, 
il n'eft pas merueille, fi ny les efcoliers,ny lesmaiftres 
n'en deuiennent pas plus habiles , quoy qu'ils s'y 
facent plus dofles. De vray le foing & la defpence 
de nos pères, ne vife qu'à nous meubler la tefte de 
feience : du iugeraent & de la vertu, peu de nou- 
uelles. Criez d'vn palTant à noftre peuple ; O le 
fçauanc homme! Et d'vn autre, O le bon homme! 
Il ne faudra pas à dellourner les yeux & fon refpeâ: 
vers le premier. Il y faudroit vn tiers crieur ; O les 
lourdesteftes! Nous nous enquerons volontiers, Sçait-il 
du Grec ou du Latin? efcrit-Ll en vers ou en profe? 
mais, s'il eft deuenu meilleur ou plus aduifé, c'cftoîi 
le principal, & c'eft ce qui demeure derrière. Il fal- 
loir s'enquérir qui eft mieux fçauant, non qui eft 
plus fçauant. Nous ne trauiillons qu'à remplir la 
mémoire, & laiflbns l'entendement & la confcience 
vuide. Tout ainfi que les oyfeaux vont quelquefois 
à la quefte du grain, & le portent au bec fans le 
lafter, pour en faire bêchée à leurs petits : ainfi nos 
pédantes vont pillotins la feience dans les liures, & 
ne la logent qu'au bouc de leurs léures, pour la dé- 
gorger feulement, & mettre au vent. C'eft merueille 
combien proprement la foctife fe loge fur mon exem- 
ple. Ell-ce pas faire de mefme, ce que ie fay en la 
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plus part de cette compofition ? le m'en vay efcor- 
nifflant par-cy par-là, des liures, les fentences qui 
me plaifent ; non pour les garder, car ie n'ay point 
de gardoire, mais pour les tranfporter en cettuy-cy ; 
où, à vray dire, elles ne font non plus miennes, 
qu'en leur première place. Nous ne fommes, ce croy- 
ie, fçauants , que de la fcience prefente : non de la 
pailëe, auffi peu que de la future. Mais qui pis eft, 
leurs efcoliers & leurs petits ne s'en nourriflènt & 
alimentent non plus, ains elle palle de main en main, 
pour cette feule fin, d'en faire parade , d'en entrete- 
nir autruy, & d'en faire des comptes, comme vne 
vaine monnoye inutile à tout autre vfage & em- 
ploite, qu'à compter & ietter. Apud alios loqui di» 
dicerunt^ non ipd fecum. Non eft loquendum^ fed gw 
bernandum. Nature pour montrer, qu'il n'y a rien 
de lauuage en ce qu'elle conduit, faiâ: naiftre fouuent 
es nations moins cultiuées par art, des productions 
d'efprit, qui luittent les plus artiftes produdions. 
Comme fur mon propos, le prouerbe Gafcon tiré 
d'vne chalemie, eft -il délicat, Bouha prou bouha, 
mas à remuda lous dits qu'em. Souffler prou fouffler, 
mais à remuer les doits, nous en fommes là. Nous 
fçauons dire, Cicero dit ainfi, voila les meurs de 
Platon, ce font les mots mefmes d'Ariftote : mais 
nous que difons nous nous mefmes? que faifons nous? 
que iugeons nous? Autant en diroit bien vn perro- 
quet. Cette façon me faid fouuenir de ce riche Ro- 
main, qui auoit efté foigneux à fort grande defpence, 
de recouurer des hommes fulBfans en tout genre de 
fcience, qu'il tenoit continuellement autour de luy, 
affin que quand il efcheoit entre fes amis, quelque 
occafion de parler d'vne chofe ou d'autre , ils fup- 
pleaflèncen fa place, & fuflènt tous prefts à luy four- 
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nir, qui d'vn difcours, qui d'vn vers d'Homère, 
chacun félon fon gibier : & penfoit ce fçauoir eftre 
fien, par ce qu'il eftoit en la tefte de fes gens. Et 
comme font auffi ceux, defquels la fuiEfance loge en 
leurs fomptueufes librairies. l'en cognoy, à qui 
quand ie demande ce qu'il fçait, il me demande vn 
liure pour le montrer : & n'oferoit me dire, qu'il a 
le derrière galeux, s'il ne va fur le champ eftudier 
en fon lexicon que c'eft que galeux, & que c'eft que 
derrière. Nous prenons en garde les opinions & le 
fçauoir d'autruy, & puis c'eil tout : il les faut faire 
noftres. Nous femblons proprement celuy, qui ayant 
befoing de feu, en iroit quérir chez fon voifin, & y 
en ayant trouué vn beau & grand, s'arreileroit là à- 
fe chauffer, fans plus fe fouuenir d'en raporter chez 
foy. Que nous fert-il d'auoir la panfe pleine de 
viande, fi elle ne fe digère, fi elle ne fe transforme 
en nous? fi elle ne nous augmente & fortifie? Pen- 
fons nous que Lucullus, que les lettres rendirent & 
formèrent fi grand capitaine fans expérience, les euft 
prifes à noftre mode? Nous nous laifi^ons fi fort al-' 
1er fur les bras d'autruy, que nous aneantiffons nos 
forces. Me veux-ie armer contre la crainte de la 
mort? c'eft aux defpens de Seneca. Veux-ie tirer de 
la confolation pour moy, ou pour vn autre? ie l'em- 
prunte de Cicero : ie l'eufl^e prife en moy-mefme, fi 
on m'y euft exercé. le n'ayme point cette fuffifance 
relatiue & mendiée. Quand bien nous pourrions 
eftre fçauans du fçauoir d'autruy, au moins fages ne 
pouuons nous eftre que de noftre propre fagefle. 

(juocb acçiarriv, Banc eux ^^^ ffo^oc 

£x quo Ennius : Nequidquam fapere fapientem^ qui 
ipfe Jibi prodeffje lion quiret. 
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/ cupidusy fi 
Vanus^ & Euganea quantumuis vilior agna. 

Non enim paranda nobis folùm^ fed fruenda fapientia 
eft. Dionyfius fe moquoit des Grammariens , qui 
ont foin de s'enquérir des maux d'Vlyflès, & igno- 
rent les propres : des muficiens, qui accordent leurs 
fleutes , & n'accordent pas leurs mœurs : des ora- 
teurs qui eftudient à dire iuftice, non à la faire. Si 
noftre ame n'en va vn meilleur branfle, fi nous n'en 
auons le iugement plus fain, i'aymerois aufli cher 
que mon efcolier eut paflfé le temps à ioûer à la 
paume, au moins le corps en feroit plus allègre. 
Voyez le reuenir de là , après quinze ou feize ans 
employez, il n'eft rien ii mal propre à mettre en 
befongne, tout ce que vous y recognoiffez d'auan- 
tage, c'eft que fon Latin & fon Grec l'ont rendu plus 
fot & prefumptueux qu'il n'efioit party de la maifon. 
Il en deuoit rapporter l'ame pleine, il ne l'en rap- 
porte que boufEe : & Ta feulement enflée, en lieu 
de la groffir. Ces maiftres icy, comme Platon dit des 
Sophiftes, leurs germains, font de tous Tes hommes, 
ceux qui promettent d'eftre les plus vtiles aux 
hommes, & feuls entre tous les hommes, qui non 
feulement n'amendent point ce qu'on leur commet, 
comme faid vn charpentier & vn mafTon : mais l'em- 
pirent, & fe font payer de l'auoir empiré. Si la loy 
que Protagoras propofoit à fes difciples, eftoit fui- 
uie : ou qu'ils le payafl[ent félon fon mot, ou qu'ils 
iuraflTent au temple, combien ils eftimoient le profit 
qu'ils auoient receu de fa difcipline, & félon iceluy 
fatisfifl[ent fa peine : mes pédagogues fe trouueroient 
chouez, s'eftans remis au ferment de mon expé- 
rience. Mon vulgaire Perigordin appelle fort plai- 
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famment Lettre ferits y ces fçauanteaux, comme fi 
vous difiez Lettre-ferus , aufquels les lettres ont 
donné .vn coup de marteau, comme on dit. De vray 
le plus fouuent ils femblent eftre raualez , mefmes 
du fens commun. Car le païfant & le cordonnier 
vous leur voyez aller (implement & naïuement leur 
train, parlant de ce qu'ils fçauent : ceux-cy pour fe 
vouloir efleuer & gendarmer de ce fçauoir, qui nage 
en la fuperficie de leur ceruelle, vont s'embarrafTant, 
& empecraiit fans. cefTe. . Il leur efchappe de belles 
parolles , mais qu'vn autre les accommode : ils co- 
gnoiflent bien Galien, mais nullement le malade : ils 
vous ont des-ia rempli la tefte de loix, & fi n'ont en- 
core conçeu le neud de la caufe : ils fçauent la 
Théorique de toutes chofes, cherchez qui la mette 
en pratique. Fay veu chez moy vn mien amy, par 
manière de pafîètemps , ayant affaire à vn de ceux- 
cy, contrefaire vn iargon de Galimatias, propos fans 
fuitte, tifTu de pièces rapportées, fauf qu'il eftoit 
fouuent entrelardé de mots propres à leur difpuce, 
amufer ainfi tout vn iour ce fot à débattre, penfant 
toufiours refpondre aux obieftions qu'on luy faifolt. 
Et fi eftoit homme de lettres & de réputation, & 
qui auoit vne belle robbe. 

Vos 6 patritius fanguis quos viuere par eft 
Occipiti cœco^ pofiica occurrite fannœ. 

Qui regardera de biea près à ce genre de gens , qui 
s'eftend bien loing, il trouuera comme moy, que le 
plus fouuent ils ne s'entendent, ny autruy, & qu'ils 
ont la fouuenance affez pleine, mais le iugement en- 
tièrement creux : finon que leur nature d'elle mefme 
le leur ait autrement façonné. Comme i'ay veu 
Adrianus Turnebus, qui n'ayant faid autre profeflîon 
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que de lettres^ en laquelle c'eftoit^ à mon opinion, le 
plus grand homme , qui fuft il y a mil ans, n'ayant 
toucesfois rien de pedantefque que le port.de fa 
robbe, & quelque façon externe, qui pouuoit n'eftre 
pas ciuilifée à la courtifane : qui font chofes de 
néant. Et hay nos gens qui fupportent plus mal-ay- 
lement vne robbe qu Vne ame de trauers : & regar- 
dent à fa reuerence , à fon maintien & à fes bottes, 
quel homme il efl. Car au dedans c'efloit Famé la 
plus polie du monde. le Tay fouuent à mon efcient 
ietté en propos eflongnez de fon vfage, il y voyoit fi 
cler, dVne apprehenfion fi prompte, d'vn iugement 
fi fain, qu'il fembloit, qu'il n'euft iamais foift autre 
meftier que la guerre, & affaires d'Eftat. Ce font 
natures belles & fortes : 

quels arte henigna 
Et meliore luto finxit prœcordia Titan ^ 

qui fe maintiennent au trauers d'vne mauuaife infti- 
tution. Or ce n'eft pas aflez que nollre inftitution 
ne nous gafte pas, il faut qu'elle nous change en 
mieux. Il y a aucuns de noz Parlemens, quand ils 
ont à receuoir des officiers, qui les examinent feule- 
ment fur la fcience : les autres y adiouftent encores 
l'eflay du fens, en leur prefentant le iugement de 
quelque caufe. Ceux-cy me femblent auoir vn beau- 
coup meilleur ftile. Et encore que ces deux pièces 
foyent necefïaires, & qu'il faille qu'elles s'y trouuent 
toutes deux : ^i eft-ce qu'à la vérité celle du fçauoir 
eft moins prifable, que celle du iugement; cette-cy 
fe peut pafîer de l'autre, & non l'autre de cette cy. 
Car comme diâ: ce vers Grec, 
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A quoy faire la fcience, fi rentendement n'y eft? 
Pleuft à Dieu que pour le bien de noftre iuftice ces 
compagnies là fe trouuaflent auflî bien fournies d'en- 
tendement & de confcience, comme elles font encore 
de fcience. Non vitce, fed fcholœ d\fcimus. Or il ne 
faut pas attacher le fçauoir à Tame, il Vy faut incor- 
porer : il ne Ten faut pas arroufer, il Ten faut tein- 
dre ; & s'il ne la change, & mcliore fon eftat impar- 
fait, certainement il vaut beaucoup mieux le laifTer 
là. C'eft vn dangereux glaiue, & qui empefche & 
offence fon maiftre s'il eft en main foible, & qui n'en 
Içache IVfage : vt fuerit melius non didiciffe, A l'ad- 
uenture eft ce la caufe, que & nous, & la Théologie 
ne requérons pas beaucoup de fcience aux femmes, 
& que François Duc de Bretaigne filz de lean V. 
comme on luy parla de fon mariage auec Ifabeau 
fille d'EfcofTe, & qu'on luy adioufta qu'elle auoit 
efté nourrie fimplement & fans aucune inftrudion 
de lettres, refpondit, qu'il l'en aymoit mieux, & 
qu'vne femme eftoit aflez fçauante, quand elle fça- 
uoit mettre différence entre la chemife & le pour- 
point de fon mary. Auffi ce n'eft pas fi grande mer- 
ueille, comme on crie, que nos anceftres n'ayent pas 
faid grand eftat des lettres, & qu'encores auiourd'huy 
elles ne fe trouuent que par rencontre aux principaux 
confeils de nos Roys : & fi cette fin de s'en enrichir^ 
qui feule nous eft auiourd'huy propofée par le moyen 
de la lurifprudence, de la Médecine, du pedantifme, 
& de la Théologie encore, ne les tenoit en crédit, 
vous les verriez fans doubte auffi marmiteufes qu'elles 
furent onques. Quel dommage, fi elles ne nous 
apprennent ny à bien penfer, ny à bien faire? Pofl" 
quant doÛi prodierunt ^ boni défunt. Toute autre 
fcience, eft dommageable à celuy qui n'a la fcience 
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de la bonté. Mais la raifon que ie cherchoys tantoft, 
feroit elle point aufli de là, que noftre eftude en 
France n'ayant quafi autre but que le proufit, moins 
de ceux que nature a faid naiftre à plus généreux 
offices que lucratifs, s'adonnants aux lettres, ou (i 
courtement (retirez auant que d'en auoir pris appétit, 
à vne profeffion qui n'a rien de commun auec les 
liures) il ne refte plus ordinairement, pour s'engager 
tout à faift à l'eftude, que les gents de baflë for- 
tune, qui y queftent des moyens à viure? Et de ces 
gents-là, les âmes eilans & par nature, & par infti* 
tution domeftique & exemple, du plus bas aloy, rap- 
portent faucement le fruit de la fcience. Car elle 
n'eft pas pour donner iour à Famé qui n'en a point : 
ny pour faire voir vn aueugle. Son meilier elï, non 
de luy fournir de veuë, mais de la luy drefîèr, de 
lay régler fes allures, pourueu qu'elle aye de foy les 
pieds, & les iambes droites & capables. C'eft vne 
bonne drogue que la fcience, mais nulle drogue n'eft 
afTés forte, pour fe preferuer fans altération & cor- 
ruption, félon le vice du vafe qui l'eftuye. Tel a la 
veuë claire, qui ne Ta pas droicte : & par confequent 
void le bien, & ne le fuit pas : & void la fcience, & 
ne s'en fert pas. La principale ordonnance de Platon 
en fa republique, c'eft donner à fes citoyens félon 
leur nature, leur charge. Nature peut tout, & fait 
tout. Les boiteux font mal propres aux exercices du 
corps, & aux exercices de l'efprit les âmes boiteufes. 
Les baftardes & vulgaires font indignes de la philo-, 
fophie. Quand nous voyons vn homme mal chaufte, 
nous difons que ce n'eft pas merueille, s'il eft chauf- 
fetier. De mefme il femble, que l'expérience nous 
offre fouuent, vn rtiédecin plus mal médecine, vn 
Théologien moins reformé, & couftumierement vn 






LIVRE I, CHAP. XXIIII. 171 

^ . . . L. 

fçauant moins fuffifantquVn autre. Arifto Chius auoit 
anciennement raifon de dire, que les philofophes 
nuifoient aux auditeurs : d'autant que la plus part 
des âmes ne fe trouuent propres à faire leur profit 
de telle inftruAion : qui, fi elle ne fe met à bien, fe 
met à mal : àaearcu; ex Ariflippiy acerbos ex Zenonis 
fchola exire. En cette belle inftitution que Xenophon 
prefte aux Perfes, nous trouuons qu'ils apprenoient 
la vertu à leurs enfans, comme les autres nations 
font les lettres. Platon dit que le fils aifné en leur 
fucceffion royale, eftoit ainfi nourry. Apres fa naif- 
fance, on le donnoit, non à des femmes, mais à des 
eunuches de la première authorité autour des Roys, 
à caufe de leur vertu. Ceux-cy prenoient charge de 
luy rendre le corps beau & fain : & après fept ans 
le duifoient à monter à cheual, & aller à la chafTe. 
Quand il eftoit arriué au quatorziefme, ils le depo- 
foient entre les mains de quatre : le plus fage, le plus 
iufte, le plus tempérant, le plus vaillant de la nation. 
Le premier luy apprenoit la religion : le fécond, à 
eftre toufiours véritable : le tiers, à fe rendre maiftre 
des cupidités : le quart, à ne rien craindre. C'eft 
chofe digne de très-grande confideration, que en cette 
excellente police de Lycurgus, & à la vérité mon- 
ftrueufe par fa perfedion, fi fongneufe pourtant de 
la nourriture des enfans, comme de fa principale 
charge , & au gifte mefmes des Mufes , il s'y face (1 
peu de mention de la doArine : comme fi cette gene- 
reufe ieunefl^e defdaignant tout autre ioug que de la 
vertu, on luy aye deu fournir, au lieu de nos maiftres 
de fcience, feulement des maiftres de vaillance, pru- 
dence & iuftice. Exemple que Platon a fuiuy en fes 
loix. La façon de leur difcipline, c'eftoit leur faire 
des queftions fur le iugement des hommes, & de leurs 
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aâions : & s'ils condamnoient & loiioienc^ ou ce per- 
fonnage^ ou ce faid^ il falloit raifonner leur dire^ & 
par ce moyen ils aiguifoient enfemble leur entende- 
ment^ & apprenoient le droit. Aftyages en Xeno- 
phon, demande à Cyrus compte de fa dernière le- 
çon; C'eft, dit- il, qu'en noftre efcole vn grand 
garçon ayant vn petit faye, le donna à l'vn de fes 
compagnons de plus petite taille, & luy ofta fon faye, 
qui eftoit plus grand : noftre précepteur m'ayant fait 
iuge de ce différent, ie iugeay qu'Ù falloit laiffer les 
chofes en cet eftat, & que l'vn & l'autre fembloit 
eftre mieux accommodé en ce point : fur quoy il me 
remontra que i'auois mal fait : car ie m'eftois arreflé 
à confiderer la bien feance, & il falloit premièrement 
auoir proueu à la iuftice, qui vouloit que nul ne fuft 
forcé en ce qui luy appartenoit. Et dit qu'il en fut 
fouëté, tout ainfi que nous fommes en nos villages, 
pour auoir oublié le premier aorifte de rum-w. Mon 
régent me feroit vne belle harangue in génère demon^ 
flratïuoj auant qu^il me perfuadaft que fon efcole 
vaut cette- là. Ils ont voulu coupper chemin : & puis 
qu'il eft ainfi que les fciences, lors mefmes qu'on les 
prent de droit fil, ne peuuent que nous enfeigner la 
prudence, la preud'hommie & la refolution, ils ont 
voulu d'arriuée mettre leurs enfans au propre des 
effeâs, & les inftruire non par ouïr dire, mais par 
l'eflay de l'adion, en les formant & moulant vifue- 
ment, non feulement de préceptes & parolles, mais 
principalement d'exemples & d'œuures : afin que ce 
ne fuft pas vne fcience en leur ame, mais fa com- 
plexion & habitude : que ce ne fuft pas vn acqueft, 
mais vne naturelle poiTeffion. A ce propos, on de- 
mandoit à Agefilaus ce qu'il feroit d'aduis, que les 
enfans appriiifent : Ce qu'ils doiuent faire eftans 
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hommes, refpondit-il. Ce n'eft pas merueille, fi vne 
telle inftiturion a produit des efifefts fi admirables. 
On alloit, dit-on, aux autres villes de Grèce chercher 
des Rhetoriciens, des Peintres, & des Muficiens : 
mais en Lacedemone des legiflateurs, des magiftrats, 
& Empereurs d'armée : à Athènes on aprenoit à 
bien dire, & icy à bien faire : là à fe defmefler d'vn 
argument fophiftique, & à rabattre Timpofture des 
'mots captieufement entrelaflez; icy à fe defmefler 
des appâts de la volupté, & à rabatre d'vn grand 
courage les menaflfes de la fortune & de la mort : 
ceux-là s'embefongnoient après les parolles, ceux-cy 
après les chofes : là c'eftoit vne continuelle exercita- 
tion de la langue, icy vne continuelle exercitation de 
Tame. Parquoy il n'eft pas eftrange, fi Antipater 
leur demandant cinquante enfans pour oftages, ils 
refpondirent tout au rebours de ce que nous fe- 
rions, qu'ils aymoient mieux donner deux fois autant 
d'hommes faids; tant ils eftimoient la perte de l'édu- 
cation de leur pays. Quand Agefilaus conuie Xeno- 
phon d'enuoyer nourrir fes enfans à Sparte, ce n'eft 
pas pour y apprendre la Rhétorique, ou Dialeftique : 
mais pour apprendre, ce dit-il, la plus belle fcience 
qui foit, afçauoir la fcience d'obéir & de comman- 
der. Il eft tres-plaifant, de voir Socrates, à fa mode 
fe moquant de Hippias, qui luy recite, comment il a 
gaigné, fpecialement en certaines petites villettes de 
la Sicile, bonne fomme d'argent, à régenter : & qu'à 
Sparte il n'a gaigné pas vn fol. Que ce font gents 
idiots, qui ne fçauent ny mefurer ny compter : ne 
font eftat ny de Grammaire ny de rythme : s'amu- 
fans feulement à fçauoir la fuitte des Roys, eftablif- 
iement & décadence des £ftats, & tels fatras de 
comptes. £t au bout de cela, Socrates luy faifant 
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aduouër par le menu^ Texcellence de leur forme de 
gouuernement publique, Theur & vercu de leur vie 
priuée, luy laifTe deuiner la conclu&on de rinudlicé 
de fes arcs. Les exemples nous appremient, & en 
cecte martiale police, & en toutes fes femblables, 
que l'eftude des fciences amollit & efféminé les cou- 
rages, plus qu'il ne les fermit & aguerrit. Le plus 
fort Eftat, qui paroifTe pour le prefent au monde, 
eft celuy des Turcs, peuples également duids à Tefti— 
mation des armes, & mefpris des lettres. le trouue 
Rome plus vaillante auant qu'elle fuft fçauante. Les 
plus belliqueufes nations en nos iours, font les plus 
groffieres & ignorantes. Les Scythes, les Parthes, 
Tamburlan, nous feruent à cette preuue. Quand les 
Gots rauagerent la Grèce, ce qui fauua toutes les li- 
brairies d'eftre paffées au feu, ce fut vn d'entre eux, 
qui fema cette opinion, qu'il failloit laifïèr ce meuble 
entier aux ennemis : propre à les deftourner de Texer- 
cice militaire, & amufer à des occupations fedentaires 
& oyfiues. Quand noftre Roy, Charles huitième, 
quafi fans tirer Tefpee du fourreau, fe veid maiftre 
du Royaume de Naples, & d'vne bonne partie de 
la Tofcane, les Seigneurs de fa fuitte, attribuèrent 
cette inefperee facilité de conquefte, à ce que les 
Princes & la nobleffe d'Italie s'amufoient plus à fe 
rendre ingénieux & fçauans, que vigoureux & 
guerriers. 




De ï'Infiitution des enfans^ 
à Madame Diane de Faix, Coniejfe de Gurfon. 




£ ne vis iamais père, pour boflë 
ou teigneux que full fon fils, qui 
laiiTall de l'aduouer : non pour- 
tant, s'il n'eft du tout enyuré de 
cet' afieflion, qu'il ne s'apper- 
çoiue de fa défaillance : mais tant 
Y a qu'il ell fien, Aufli raoy, ie 
voy mieux que tout autre, que ce ne font icy que 
refueries d'homme, qui n'a gouflé des fciences que 
la croufte première en fon enfance, & n'en a retenu 
qu'vn gênerai & informe vifage : vn peu de chaque 
chofe, & rien du tout, à la Françoife. Car en 
fomrae, ie fçay qu'il y * ™^ Médecine, vne luriC- 
prudence, quatre parties en la Mathématique, & 
groflieremeni ce à quoy elles vifent. Et à l'adueniure 
encore fçay-îe la prétention des fciences en gênerai, 
au feruice de noftre vie : mds d'y enfoncer plus 
auant, de m'ellre rongé les ongles à l'eftude d'Ari- 
ftote monarque de h doflrine moderne, ou opmiatré 
après quelque fcience, ie ne l'ay iamais faiA : ny n'eft 
arc dequoy ie peulle peindre feulement les premiers 
linéaments. Et n'eft enfant des clafles moyennes, qui 
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ne fe puiffe dire plus fçauanc que moy : qui n'ay 
feulement pas dequoy l'examiner fur fa première 
leçon. Ec fi Ton m'y force, ie fuis contraint allez 
ineptement, d'en tirer quelque matière de propos 
vniuerfel, fur quoy l'examine fon iugement naturel : 
leçon, qui leur eft autant incognue, comme à moy la 
leur. le n'ay drelTé commerce auec aucun liur*^ fo- 
lide, fmon Plutarche & Seneque, où ie puyfe comme 
les Danaïdes, rempliflant & verfant fans ceffe. l'en 
attache quelque chofe à ce papier, à moy, fi peu 
que rien. L'hiftoire, c'eft mon gibier en madère de 
liures, ou la poëfie, que i'ayme d'vne particulière 
inclination : car, comme difoit Cleanthes, tout ainfi 
que la voix contrainte dans l'étroit canal d'vne 
trompette fort plus aiguë & plus forte : sdnfi me 
femble il que la fentence preffee aux pieds nombreux 
de la poëfie, s'eflance bien plus brufquement, & me 
fiert d'vne plus viue fecouffe. Quant aux facultez 
naturelles qui font en moy, dequoy c'eft icy l'eflay, 
ie les fens fléchir fous la charge : mes conceptions 
& mon iugement ne marche qu'à taftons, chance- 
lant, bronchant & chopant : & quand ie fuis allé 
le plus auant que ie puis , H ne me fuis-ie aucune- 
ment fatisfaid. le voy encore du païs au delà : mais 
d'vne velie trouble, & en nuage, que ie ne puis 
demefler. Et entreprenant de parler indifferenunent 
de tout ce qui fe prefente à ma fantafie, & n'y 
employant que mes propres & naturels moyens, s'il 
m'aduient, comme il faid fouuent, de rencontrer de 
fortune dans les bons aucheurs ces mefmes lieux, 
que i'ay entrepris de traiter, comme ie vien de 
foire chez Plutarque tout prefentement, fon difcours 
de la force de l'imagination : à me recognoiftre au 
prix de ces gens là, fi foible & fi chetif, fi poifant & 



LIVRE I, CHAP. XXV. 177 

fi endormy, ie me fay pitié, ou defdain à moy 
mefmes. Si me gratifie-ie de cecy, que mes opinions 
ont cet honneur de rencontrer fouuent aux leurs, & 
que ie vays au moins de loing après, difant que 
voire. Auffi que i'ay cela, que chacun n'a pas, de 
cognoiftre Textreme différence d'encre-eux & moy : 
& laifTe ce neant-moins courir mes inuentions ainfi 
foibles & baffes, comme ie les ay produites, fans en 
replaftrer & recoudre les defaux que cette compa- 
raifon m'y a defcouuert. Il faut auoir les reins bien 
fermes pour entreprendre de marcher front à front 
auec ces gens là. Les efcriuains indifcrets de noftre 
fiecle, qui parmy leurs ouurages de néant, vont fe- 
mant des lieux entiers des anciens autheurs, pour fe 
faire honneur, font le contraire. Car cett' infinie 
diffemblance de lufires rend vn vifage fi pafle, fi 
terni, & fi laid à ce qui e(l leur, qu'ils y perdent 
beaucoup plus qu'ils n'y gaignent. C'eftoient deux 
contraires fantafîes. Le Philofophe Chryfippus mefloit 
à fes Hures, non les paffages feulement, mais des ou- 
urages entiers d'autres autheurs : & en vn la Medee 
d'Eurypides : & difoit Apollodorus, que, qui en re- 
trancheroit ce qu'il y auoit d'eftranger, fon papier 
demeureroit en blanc. Epicurus au rebours, en trois 
cents volumes qu'il laiffa, n'auoit pas mis vne feule 
allégation. Il m'aduint l'autre iour de tomber fur vn tel 
paflage : i'auois trainé languiffant après des parolles 
Françoifes, fi exangues, fi defcharnees, & fi vuides 
de matière & de fens, que ce n'eftoient voirement 
que parolles Françoifes : au bout d'vn long & en- 
nuyeux chemin, ie vins à rencontrer vne pièce haute, 
riche & efleuee iufques aux niies : fi i'euflè trouué 
lia pente douce, & la montée vn peu alongee, cela 
'eu(î efté excufable : c'eftoit vn. précipice fi droit & fi 

I. la 
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coupé que des ûx premières parolks ie cogneuz que 
ie m'enuolois en Taucre monde : de là ie defcouuris 
la fondrière d'où ie venois^ fi baflè & û profonde, 
que ie n'eus oncques puis le cœur de m'y raualer. Si 
i'efioffbis l'vn de mes difcours de ces riches de£- 
pouilles^ il efdaireroit par trop la beilife des autres. 
Reprendre en autruy mes propres fautes^ ne me 
(êmble non plus incompatible^ que de reprendre^ 
comme ie fay fouuent^ celles d'autruy en moy. Il les 
faut accufer par tout^ & leur ofter tout lieu de fran- 
chife. Si fçay ie^ combien audacieufement i'entre* 
prens moy-meûnes à tous coups^ de m'egaler à mes 
larrecins^ d'aller pair à pair quand & eux : non fans 
vne téméraire efperance^ que ie puiile tromper les 
yeux des iuges à les difcemer. Mais c'eft autant par 
le bénéfice de mon application^ que par le bénéfice 
de mon inuencion & de ma force. Et puis^ ie ne 
luitte point en gros ces vieux champions là^ & corp^ 
à corps : c'eft par reprinfes, menues & légères at- 
taintes. le ne m'y aheurte pas : ie ne fay que les 
tafter : & ne vay point tant^ comme ie marchande 
d'aller. Si ie leur pouuoy tenir palot, ie ferois bon- 
nette homme : car ie ne les entreprens, que par où ils 
font les plus roides. De faire ce que i'ay decouuert 
d'aucuns, fe couurir des armes d'autruy, iufques à ne 
montrer pas feulement le bout de fes doigts : con- 
duire fon deffein (comme il eft ayfé aux fçauans en 
vne matière commune) fous les inuentions anciennes, 
rappiecees par cy par là : à ceux qui les veulent 
cacher & faire propres, c'eft premièrement iniuftice 
& lafcheté, que n'ayans rien en leur vaillant, par où 
fe produire, ils cherchent à fe prefenter par vne va- 
leur purement eftrangere : & puis, grande fottife, fe 
contentant par piperie de s'acquérir l'ignorante ap- 
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probacion du vulgaire, fe defcrier cnuers les gencs 
d'entendement, qui hochent du nez cette incruftation 
empruntée : defquels feuls la louange a du poids. De 
ma part il n'eft rien que ie vueille moins faire. le 
ne dis les autres, fmon pour d'autant plus me dire 
Cecy ne touche pas les centons, qui fe publient pour 
centons : & i'en ay veu de tres-ingenieux en mon 
temps : entre-autres vn, fous le nom de Capilupus : 
outre les anciens. Ce font des efprits, qui fe font 
veoir, & par ailleurs , & par là, comme Lipfius en ce 
do^e & laborieux tiflu de fes Politiques. Quoy qu'il 
en foit, veux-ie dire, & quelles que foient ces inep- 
ties, ie n'ay pas délibéré de les cacher, non plus 
qu'vn mien pourtraid chauue & grifonnant, où le 
peintre auroit mis non vn vifage parfaid, mais le 
mien. Car auffi ce font icy mes humeurs & opi- 
nions : ie les donne, pour ce qui eft en ma créance, 
tion pour ce qui eft à croire. le ne vife icy qu'à de- 
couurir moy-mefmes, qui feray par aduenture autre 
demain, ii nouuel apprentiflage me change. le n'ay 
point l'authorité d'eftre creu, ny ne le délire, me 
fentant trop mal inftruit pour inftruire autruy. Quel- 
cun doncq' ayant veu l'article précédant, me difoit 
chez moy l'autre iour, que ie me deuoys eftre vn 
petit eftendu fur le difcours de l'inftitution des en- 
fans. Or Madame fi i'auoy quelque fulEfance en ce 
fubie^ît, ie ne pourroy la mieux employer que d'en 
faire vn prefent à ce petit homme, qui vous menaflè 
de faire tantoft vne belle fortie de chez vous (vous 
eftes trop genereufe pour commencer autrement que 
par vn mafle ) Car ayant eu tant de part à la con- 
duite de voftre mariage, i'ay quelque droit & inte- 
reft à la grandeur & profperité de tout ce qui en 
viendra ; outre ce que l'ancienne poflèffion que vous 
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auez fur ma feruitude, m'oblige affez à defirer hon- 
neuT; bien & aduantage à tout ce qui vous touche. 
Mais à la vérité le n'y entens (inon cela, que la plus 
grande difficulté & importance de l'humaine fcience 
femble eftre en cet endroit, où il fe traitte de la 
nourriture & inftitution des enfans. Tout ainfi qu'en 
l'agriculture, les façons, qui vont deuant le planter, 
font certaines & ayfees, & le planter meûne. Mais 
depuis que ce qui eft planté, vient à prendre vie : à 
l'efleuer, il y a vne grande variété de façons, & dif- 
ficulté : pareillement aux hommes, il y a peu d'in- 
duftrie à les planter : mais depuis qu'ils font naiz, 
on fe charge d'vn foing diuers, plein d'embefoigne- 
ment & de crainte, à les dreflèr & nourrir. La mon- 
tre de leurs inclinations eft fi tendre en ce bas aage, 
& fi obfcure, les promeflès fi incertaines & fauces, 
qu'il eft mal-aifé d'y eftablir aucun folide iugement. 
Voyez Cimon, voyez Themiftocles & mille autres, 
combien ils fe font difconuenviz à eux mefmes. Les 
petits des ours, & des chiens, montrent leur inclina- 
tion naturelle; mais les hommes fe iettans inconti- 
nent en des accouftumances, en des opinions, en des 
loix, fe changent ou fe deguifent facilement. Si eft-il 
difficile de forcer les propenfions naturelles. D'où il 
adulent que par faute d'auoir bien choifi leur route, 
pour néant fe trauaille on fouuent, & employé Ion 
beaucoup d'aage , à dreffer des enfans aux chofes^ 
aufquelles ils ne peuuent prendre pied. Toutesfois 
en cette difficulté mon opinion eft, de les acheminer 
toufiours aux meilleures chofes & plus profitables; 
& qu'on fe doit peu appliquer à ces légères diuina- 
tions & prognoftiques, que nous prenons des mou- 
uemens de leur enfance. Platon en fa republique, 
me femble leur donner trop d'autorité. Madame c'eft 
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vn grand ornement que la fcience, & vn vtil de mer- 
ueilleux feruice, notamment aux perfonnes efleuees 
en tel degré de fortune, comme vous eftes. A la vé- 
rité elle n'a point fon vray vfage en mains viles & 
bafles. Elle eft bien plus fiere, de prefter fes moyens 
à conduire vne guerre, à commander vn peuple, 
à pratiquer l'amitié d'vn Prince, ou d'vne nation 
eftrangere, qu'à drefler vn argument dialedique, ou 
à plaider vn appel, ou ordonner vne mafle de pillules. 
Ainfi Madame, par ce que ie croy que vous n'oublie- 
rez pas cette partie en l'inftitution des voftres, vous 
qui en auez fauouré la douceur, & qui eftes d'vne 
race lettrée (car nous auons encore les efcrits de ces 
anciens Comtes de Foix, d'où Monfieur le Comte 
voftre mary & vous, eftes defcendus : & François 
Monfieur de Candale, voftre oncle, en faid naiftre 
tous les iours d'autres, qui eftendront la cognoiflance 
de cette qualité de voftre famille, à plufieurs fiecles) 
ie vous veux dire là defTus vne feule fantafie, que 
i'ay contraire au commun vfage. C'eft tout ce que ie 
puis conférer à voftre feruice en cela. La charge du 
gouuerneur, que vous luy donrez , du chois duquel 
dépend tout l'effed de fon inftitution, elle a plufieurs 
autres grandes parties, mais ie n'y touche point, pour 
n'y fçauoir rien apporter qui vaille : & de cet article, 
fur lequel ie me mefle de luy donner aduis, il m'en 
croira autant qu'il y verra d'apparence. A vn enfemt 
de maifon, qui recherche les lettres, non pour le 
gaing (car vne fin fi abiede, eft indigne de la grâce 
& faueur des Mufes , & puis elle regarde & dépend 
d'autruy) ny tant pour les commoditez externes, que 
pour les fienes propres, & pour s'en enrichir & 
parer au dedans, ayant pluftoft enuie d'en reuflir 
habil'homme, qu'homme fçauant, ie voudrois auffi 
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qu'on fuft foigneux de luy choiûr vn condudeur^ 
qui euft pluftoft la tefte bien faiéte^ que bien pleine : 
& qu'on Y requift tous les deux^ mais plus les mœurs 
& l'entendement que la fcience : & qu'il fë conduiûft 
en fa charge d'vne nouuelle manière^ On ne ceilè de 
criailler à nos oreilles^ comme qui verferoit dans vn 
antonnoir; & noftre charge ce n'eft que redire ce 
qu'on nous a dit. le voudrois qu'il corrigeait cette 
partie; & que de belle arriuee^ félon la portée de 
î'ame^ qu'il a en main^ il commençail à la mettre fur 
la montre, luy faifant goufter les chofes, les choifir, 
& difcemer d'elle mefme. Quelquefois luy ouurant 
le chemin, quelquefois le luy laiflant ouurir. le ne 
veux pas qu'il inuence, & parle feul : ie veux qu'il 
efcoute fon difciple parler à fon tour. Socrates, & 
depuis Arcefilaus, faifoient premièrement parler leurs 
difciples, & puis ils parloient à eux. Obefl plerumque 
ijsj qui difcere volunt^ auéïoritas eorum, qui docent. 
II eft bon qu'il le face trotter deuant luy, pour iuger 
de fon train : & iuger iufques à quel point il fe doibt 
raualler, pour s'accommoder à fa force. A faute de 
cette proportion, nous gaftons tout. Et de la fçauoir 
choifir, & s'y conduire bien mefurément, c'eft vne 
des plus ardues befongnes que ie fâche. Et eft l'ef- 
fed d'vne haute ame & bien forte, fçauoir condef- 
cendre à fes allures puériles, & les guider. le mar- 
che plus ferme & plus feur, à mont qu'à vaMCeux 
qui, comme noftre vfage porte, entreprenent d'vne 
mefme leçon & pareille mefure de conduite, régenter 
plufieurs efprits de fi diuerfes mefures & formes : 
ce n'eft pas merueille, H en tout vn peuple d'enfants, 
ils en rencontrent à peine deux ou trois, qui rappor- 
tent quelque iufte fruit de leur difcipHne. Qu'il ne 
luy demande pas feulement compte des mots de fa 
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leçon, mais du fens & de la fubftance. Et qu'il iuge 
du profit qu'il aura fait, non par le tefmoignage 
de fa mémoire, mais de fa vie. Que ce qu'il viendra 
d'apprendre, il le luy face mettre en cent vifages, 
& accommoder à autant de diuers fubiets, pour voir 
s'il l'a encore bien pris & bien faid fien, prenant Pin- 
ftruâ:ion à fon progrez, des paidagogifmes de Platon. 
C'eft tefmoignage de crudité & indigeftion que de 
regorger la viande comme on l'a auallee : l'eftomach 
n'a pas faift fon opération, s'il n'a faid changer la 
façon & la forme, à ce qu'on luy auoit donné à 
cuire. Noftre ame ne branle qu'à crédit, liée & con- 
trainte à l'appétit des fantafies d'autruy, férue & 
captiuee foubs l'authorité de leur leçon. On nous a 
tant affubieftis aux cordes, que nous n'auons plus 
de franches alleures : noftre vigueur & liberté eft 
efteinte. 

Nunquam tutela fuœ fiant, 

le vy priuément à Pife vn honnefte homme , mais fi 
Ariftotelicien, que le plus gênerai de fes dogmes eft : 
Que la touche & règle de toutes imaginations folides, 
& de toute vérité, c'eft la conformité à la dodrine 
d'Ariftote : que hors de là, ce ne font que chimères & 
inanité : qu'il a tout veu & tout did. Cette fiennepro- 
pofition, pour auoir efté vn peu trop largement & 
iniquement interprétée, le mit autrefois & tint long 
temps en grand acceflbire à l'inquifition à Rome. Qu'il f 
luy face tout pafTer par l'eftamine, & ne loge rien en fa i 
tefte par fimple authorité, & à crédit. Les principes' 
d'Ariftote ne luy foyent principes, non plus que ceUx 
des Stoiciens ou Epicuriens. Qu'on luy propofe cette 
diuerfité de iugemens, il choifira s'il peut : fmon il 
en demeurera en doubte. 
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Che non men che faper duhhiar m'aggrada, 

• Car s'il embraflè les opinions de Xenophon & de 
I Platon, par fon propre difcours, ce ne feront plus 
j les leurs, ce feront les fiennes. Qui fuit vn autre, 
\ il ne fuit rien : il ne trouue rien : voire il ne cerche 
;. rien. Non fumus fut rege^ Jibi qui/que Je vinàicet. 
\ Qu'il fâche, qu'il fçait, au moins. Il faut qu'il im- 
boiue leurs humeurs, non qu'il apprenne leurs pré- 
ceptes. Et qu'il oublie hardiment s'il veut, d'où il 
les tient, mais qu'il fe les fâche approprier. La 
vérité & la raifon font communes à vn chacun, & ne 
font non plus à qui les a dites premièrement, qu'à 
qui les dit après. Ce n'eft non plus félon Platon, 
que félon moy : puis que luy & moy l'en- 
tendons & voyons de mefme. Les abeilles pil- 
\ lotent deçà delà les fleurs, mais elles en font après 
\ le miel, qui eft tout leur; ce n'eft plus thin, ny 
' mariolaine. Ainfi les pièces empruntées d'autruy, il 
les . transformera & confondra , pour en faire vn 
ouurage tout fien : à fçauoir fon iugement, fon infti- 
tution, fon trauail & eftude ne vife qu'à le former. 
Qu'il celé tout ce dequoy il a efté fecouru, & ne 
- produife que ce qu'il en a faid. Les pilleurs, les 
emprunteurs, mettent en parade leurs baftiments, 
leurs achapts, non pas ce qu'ils tirent d'autruy. Vous 
ne voyez pas les efpices d'vn homme de parlement : 
vous voyez les alliances qu'il a gaignees, & hon- 
neurs à fes enfants. Nul ne met en compte publique 
fa recette : chacun y met fon acqueft. Le guain de 
noftre eftude, c'eft en eftre deuenu meilleur & plus 
fage. C'eft, difoit >Epicharmus, l'entendement qui 
voyt & qui oyt : c'eft l'entendement qui approfite 
tout, qui difpofe tout, qui agit, qui domine & qui 
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règne : toutes autres chofes font aueugles^ fourdes 
& fans ame. Certes nous le rendons feruile & 
coiiard^ pour ne luy laillèr la liberté de rien faire de 
foy. Qui demanda iamais à fon difciple ce qu'il luy 
femble de la Rhétorique & de la Grammaire^ de telle 
ou telle fentence de Ciceron? On nous les placque 
en la mémoire toutes empennées^ comme des oracles^ 
où les lettres & les fyllables font de la fubllance de 
la chofe. Sçauoir par cœur n'eft pas fçauoir : c'eft 
tenir ce qu'on a donné en garde à fa mémoire. Ce 
qu'on fçait droittement, on en difpofe, fans regarder 
au patron, fans tourner les yeux vers fon liure. Faf- / y 
cheufe fuffifance, qu'vne fuffifance pure liurefque! | 
le m'attens qu'elle férue d'ornement, non de fonde- 
ment : fuiuant l'aduis de Platon, qui dit, la fermeté, 
la foy, la fincerité, eftre la vraye philofophie : les autres 
fciences, & qui vifent ailleurs, n'eftre que fard. le 
voudrois que le Paluël ou Pompée, ces beaux dan- 
feurs de mon temps, apprinfent des caprioles à les 
voir feulement faire, fans nous bouger de nos places, 
comme ceux-cy veulent inftruire noftre entendement, 
fans l'eibranler : ou qu'on nous apprinft à manier vn 
cheual, ou vne pique, ou vn luth, ou la voix, fans 
nous y exercer : comme ceux icy nous veulent ap- 
prendre à bien iuger, & à bien parler, fans nous 
exercer à parler ny à iuger. Or à cet apprentiflage 
tout ce qui fe prefente à nos yeux, fert de liure^ fufE- 
fant : la malice d'vn page, la fottife d'vn valet, vn 
propos de table, ce font autant de nouuelles matières. 
A cette caufe le commerce des hommes y eft mer- 
ueilleufement propre, & la vifite des pays étrangers : 
non pour en rapporter feulement, à la mode de 
noftre nobleffe Françoife, combien de pas a Santa 
rotonda^ ou la richeffe de caleiTons de la Signora 
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Liuia, OU comme d'autres^ combien le vifage de 
Néron, de quelque vieille ruyne de là, eft plus long 
ou plus large, que celuy de quelque pareille médaille. 
Mais pour en rapporter principalement les humeurs < 
de ces nations & leurs façons : & pour frotter & 
limer noftre ceruelle contre celle d'autruy, ie vou- 
drois qu'on commençait à le promener dés fa tendre ^ 
enfance : & premièrement, pour faire dVne pierre 
deux coups, par les nations voidnes, où le langage eft 
plus efloigné du noftre, & auquel fi vous ne la 
formez de bon'heure, la langue ne fe peut plier. 
Auffi bien eft-ce vne opinion receuë dVn chacun, 
que ce n'eft pas raifon de nourrir vn enfant au giron 
de fes parens. Cette amour naturelle les attendrit 
trop, & relafche, voire les plus fages : ils ne font 
capables ny de chaftier fes fautes , ny de le voir 
nourry groflierement comme il faut, & hafardeu- 
fement. Ils ne le fçauroient foujBTrir reuenir fuant & 
poudreux de fon exercice, boire chaud, boire froid, 
ny le voir fur vn cheual rebours, ny contre vn rude 
tireur le floret au poing, ou la première harquebufe. 
Car il n'y a remède, qui en veut faire vn homme de 
bien, fans doubte il ne le faut efpargner en cette ieu- 
neffe : & faut fouuent choquer les règles de la 
médecine : 



Vitâmque fuh dio Or trepidis agat 
In rehus. 



Ce n'eft pas affez de luy roidir l'ame, il luy faut auffi 
roidir les mufeles ; elle eft trop preflee, fi elle n'eft 
fécondée : & a trop à faire, de feule fournir à deux 
offices. le fçay combien ahanne la mienne en com- 
pagnie d'vn corps fi tendre, fi fenfible, qui fe laifl^e 
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fi fort aller fur elle. Et apperçoy fouuent en ma 
leçon, qu'en leurs efcrits, mes maiftres font va- 
loir pour magnanimité & force de courage, des 
exemples, qui tiennent volontiers plus de refpeffiffure 
de la peau & durté des os. Fay veu des hommes, 
des femmes & des enfants, ainfi nays, quVne bafto- 
nade leur eft moins qu'à moy vne chiquenaude; 
qui ne remuent ny langue ny fourcil, aux coups 
qu'on leur donne. Quand les athlètes contrefont 
les Philofophes en patience, c'eft pluftoft vigueur de 
nerfs que de cœur. Or Taccouftumance à porter le 
trauail, eft accouftumance à porter la douleur : labor 
collum obducit dolori. Il le faut rompre à la peine, 
& afpreté des exercices, pour le dreffer à la peine, 
& afpreté de la diflocation, de la colique, du cau- 
ftere : & de la geaule aufli, & de la torture. Car 
de ces derniers icy, encore peut-il eftre en prinfe, 
qui regardent les bons, félon le temps, comme les 
mefchants. Nous en fommes à l'efpreuue. Quiconque 
combat les loix, menace les gents de bien d'efcour- 
gees & de la corde. Et puis, l'authorité du gouuer- 
neur, qui doit eftre fouueraine fur luy, s'interrompt 
& s'empefche par la prefence des parents. loint que 
ce refped que la famille luy porte, la cognoiflance 
des moyens & grandeurs de fa maifon, ce ne font à 
mon opinion pas légères incommodités en cet aage. 
En cette efcole du commerce des hommes, i'ay fou- 
uent remarqué ce vice, qu'au lieu de prendre co- 
gnoiffance d'autruy, nous ne trauaillons qu'à la 
'donner de nous : & fommes plus en peine d'em- 
ploiter noftre marchandife, que d'en acquérir de 
nouuelle. Le filence & la modeftie font qualitez tres- 
commodes à la conuerfation. On dreffera cet enfant 
à eftre efpargnant & mefhager de fa fufiifance, quand 
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il Taura acquife^ à ne fe formalizer point des foctifes 
& fables qui fe diront en fa prefence : car c'eft vne 
inciuile importunité de choquer tout ce qui n'eft pas 
de noftre appétit. Qu'il fe contente de fe corriger 
foy mefme. Et ne femble pas reprocher à autruy, 
tout ce qu'il refufe à faire : ny contrafter aux 
mœurs publiques. Licet f opère fine pompa, fine in^ 
ui'dia. Fuie ces images regenteufes du monde ^ & 
inciuiles : & cette puérile ambition^ de vouloir pa- 
roiftre plus fin, pour eftre autre; & comme fi ce 
fîifl marchandise malaizee, que reprehenfions & 
nouuelletez, vouloir tirer de là, nom de quelque 
r peculiere valeur. Comme il n'affiert qu'aux grands 
!\^oëtes, d'vfer des licences de l'art : auffi n'eft-il 
î fupportable, qu'aux grandes âmes & illuftres de fe 
priuilegier au defifus de la couftume. Si quid Socrates 
& Ariflippus contra morem & confuetudinem fecerunt, 
idem fibi ne arbitretur licere : magnis enim illi & 
diuinis bonis hanc licentiam affequebantur , On luy 
apprendra de n'entrer en difcours & conteftation, 
que là où il verra vn champion digne de fa lute : & 
là mefmes à n'emploier pas tous les tours qui luy 
peuuent feruir, mais ceux-là feulement qui luy peu- 
uent le plus feruir. Qu'on le rende délicat au chois 
& triage de fes raifons, & aymant la pertinence, & 
par confequent la briefueté. Qu'on Tinflruife fur tout 
à fe rendre, & à quitter les armes à la vérité, tout 
auffi toft qu'il l'apperceura : foit qu'elle naiflTe es 
mains de fon aduerfaire, foit qu'elle naifli en luy- 
, mefmes par quelque rauifement. Car il ne fera pas 
; mis en chaife pour dire vn rolle prefcript, il n'eft 
engagé à aucune caufe, que par ce qu'il l'appreuue. 
Ny ne fera du meftier, où fe vend à purs deniers 
contans, la liberté de fe pouuoir repentir & reco- 
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gnoiftre. Neque^ vtomnia^ quœ prœfcripta & imper ata 
Jinty defendatj neceJJUtate vlla cogitur. Si fon gou- 
uerneur tient de mon humeur, il luy formera la vo- 
lonté à eftre tres-loyal feruiteur de fon Prince, & 
tres-aflfedionné, & tres-courageux : mais il luy re- 
froidira Tenuie de s'y attacher autrement que par vn 
deuoir publique. Outre plufieurs autres inconuenients, 
qui bleflent noftre liberté, par ces obligations parti- 
culières, le iugemenc dVn homme gagé & achetté, ou 
il eft moins entier & moins libre, ou il eft taché & 
d'imprudence & d'ingratitude. Vn pur courtifan ne 
peut auoir ny loy ny volonté, de dire & penfer que 
fauorablement d'vn maiftre, qui parmi tant de mil- 
liers d'autres fubieds, l'a choifi pour le nourrir & 
eleuer de fa main. Cette faueur & vtilité corrompent 
non fans quelque raifon, fa franchife, & l'efblouif- 
fent. Pourtant void on couftumierement, le langage 
de ces gens là, diuers à tout autre langage, en vn 
eftat, & de peu de foy en telle matière. Que fa 
confcience & fa vertu reluifent en fon parler, & 
n'ayent que la raifon pour conduite. Qu'on luy face 
entendre, que de confeflèr la faute qu'il defcouurira 
en fon propre difcours, encore qu'elle ne foit apper- 
ceuë que par luy, c'eft vn effet de iugement & de 
fincerité, qui font les principales parties qu'il cherche. 
Que l'opiniatrer & contefter, font qualitez com- 
munes : plus apparentes aux plus baflès âmes. Que 
fe r'aduifer & fe corriger, abandonner vn mauuais 
party, fur le cours de fon ardeur, ce font qualitez 
rares, fortes, & philofophiques. On l'aduertira, 
eftant en compagnie, d'auoir les yeux par tout : car 
ie trouue que les premiers fieges font communément 
faids par les hommes moins capables, & que les 
grandeurs de fortune ne fe trouuent gueres meflees à 
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la fuffifance. Tay veu ce pendant qu'on s'entretenoic 
au bout d'vne table, de la beauté dVne tapiflèrie, ou 
du gouft de la maluoiile, fe perdre beaucoup de 
beaux traifts à l'autre bout. Il fondera la portée 
dVn chacun : vn bouuier, vn maflbn, vn pafTant, il 
faut tout mettre en befongne, & emprunter chacun 
félon fa marchandife : car tout fert en mefnage : la 
fottife mefmes, & foiblefle d'autruy luy fera in- 
ftrudion. A contreroller les grâces & façons dVn 
chacun, il s'engendrera enuie des bonnes, & mefpris 
des mauuaifes. Qu'on luy mette en fantafie yne 
honnefte curiofité de s'enquérir de toutes chofes : 
tout ce qu'il y aura de fmgulier autour de luy, il le 
verra : vn baftiment, vne fontaine, vn homme, le 
lieu d'vne battaille ancienne, le paflage de Cxfar ou 
de Charlemaigne. 

Quœ tellus fit tenta gelu^ qua putris ab a^fiu, 
Ventus in Italiam quis bene vêla fer at. 

Il s'enquerra des mœurs, des moyens & des al- 
liances de ce Prince, & de celuy-là. Ce font chofes 
tres-plaifantes à apprendre, & tres-vtiles à fçauoir. 
En cette pratique des hommes, i'entens y com- 
prendre, & principalement, ceux qui ne viuent qu'en 
la mémoire des liures. Il praticquera par le moyen 
des hiftoires, ces grandes âmes des meilleurs fiecles. 
C'eft vn vain eftude qui veut : mais qui veut auffi 
c'eft vn eftude de fruit eftimable : & le' feul 
eftude, comme dit Platon, que les Lacedemoniens 
euffent referué à leur part. Quel profit ne fera-il 
en cette part là, à la ledure des vies de noftre Plu- 
tarque? Mais que mon guide fe fouuienne où vife fa 
charge ; & qu'il n'imprime pas tant à fon difciple, la 
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date de la ruine de Carchage, que les mœurs de 
Hannibal & de Scipion : ny tant où mourut Mar- 
cellus, que pourquoy il fut indigne de fon deuoir, qu'il 
mouruft là. Qu'il ne luy apprenne pas tant les hi- 
ftoires, qu'à en iuger. Ç'eft à mon gré, entre toutes, 
la matière à laquelle nos efprits s'appliquent de plus 
diuerfe mefure. l'ay leu en Tite Liue cent chofes 
que tel n'y a pas leu. Plutarche y en a leu cent; 
outre ce que i'y ay fçeu lire : & à l'aduenture outre 
ce que l'authe.ur y auoit mis. A d'aucuns c'eft vn 
pur eftude grammairien : à d'autres, Tanatomie de la 
Philofophie, par laquelle les plus abftrufes parties 
de noftre nature fe pénètrent. Il y a dans Plutarque 
beaucoup de difcours eftendus tres-dignes d'eftre 
fçeus : car à mon gré c'eft le maiftre ouurier de telle 
befongne : mais il y en a mille qu'il n'a que touché 
Amplement : il guigne feulement du doigt par où 
nous irons, s'il nous plaift, & fe contente quelquefois 
de ne donner qu'vne atteinte dans le plus vif d'vn 
propos. Il les faut arracher de là, & mettre en place 
marchande. Comme ce fien mot. Que les habitans 
d'Afie feruoient à vn feul, pour ne fçauoir pro- 
noncer vne feule fyllable, qui eft. Non, donna peut 
eftre, la matière, & l'occafion à la Boœtie, de fa Ser- 
uitude volontaire. Cela mefme de luy voir trier vne 
legiere action en la vie d'vn homme, ou vn mot, 
qui femble ne porter pas cela, c'eft vn difcours. 
C'eft dommage que les gens d'entendement, ayment 
tant la briefueté : fans doubte leur réputation en vaut 
mieux, mais nous en valons moins. Plutarque ayme 
mieux que nous le vantions de fon iugement, que de 
fon fçauoir : il ayme mieux nous laifTer defir de foy, 
que fatieté. Il fçauoit qu'es chofes bonnes mefmes 
on peut trop dire, & que Alexandridas reprocha 
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iuftemenc^ à celuy qui tenoic aux Ephores des bons 
propos^ mais trop longs : O eftranger^ tu dis ce 
qu'il faut^ autrement qu'il ne faut. Ceux qui ont le 

H corps grefle, le grofliflènc d'emboumires : ceux qui 
, ont la matière exile, l'enflent de paroles. Il fe tire 
vne merueilleufe clarté pour le iugement humain, 
de la fréquentation du monde. Nous fommes tous 
contraints & amonceliez en nous, & auons la veuë 
racourcie à la longueur de noftre nez. On deman- 
doit à Socrates d'où il eftoit, il ne ref pondit pas, 
d'Athènes, mais, du monde. Luy qui auoit l'imagina- 
tion plus plaine & plus eflanduë, embraffoit l'vni- 
uers, comme fa ville, iettoit fes cognoiflTances, fa 
focieté & fes afiedions à tout le genre humain : non 
pas comme nous, qui ne regardons que fous nous. 
Quand les vignes gèlent en mon village, mon prebftre 
en argumente Tire de Dieu fur la race humaine, & 
iuge que la pépie en tienne def-ia les Cannibales. A 
voir nos guerres ciuiles, qui ne crie que cette machine 
fe bouleuerfe, & que le iour du iugement nous prent 
au collet : fans s'auifer que plufieurs pires chofes fe 
font veuës, & que les dix mille parts du monde ne 
laiflTent pas de galler le bon temps cependant? 
Moy, félon leur licence & impunité, admire de les 
voir fi douces & molles. A qui il grefle fur la tefte, 
tout rhemifphere femble eftre en tempefte & orage. 
Et difoit le Sauoïard, que ù ce fot de Roy de France, 
eut fçeu bien conduire fa fortune, il eftoit homme 
pour deuenir maiftre d'hoftel de fon Duc. Son ima- 
gination ne conceuoit autre plus efleuee grandeur, 
que celle de fon maiftre. Nous fommes infenfible- 
ment touts en cette erreur : erreur de grande fuitte 
& preiudice. Mais qui fe prefente comme dans vn 
tableau, cette grande image de noftre mère nature. 
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en fon entière maiefté ; qui lit en fon vifage, vne fi 
générale & confiante variété : qui fe remarque là 
dedans, & non foy, mais tout vn royaume, comme 
vn traiét dVne pointe très -délicate, celuy-là feul 
eftime les chofes félon leur iufte grandeur. Ce grand 
monde, que les vns multiplient encore comme ef- 
peces foubs vn genre, c'eft le miroiier, où il nous faut 
regarder, pour nous cognoiftre de bon biais. Somme 
ie veux que ce foit le liure de mon efcolier. Tant 
d'humeurs, de fedes, de iugemens, d'opinions, de 
loix, & de couftumes, nous apprennent à iuger fai- 
nement des noftres, & apprennent noftre iugement à 
recognoiftre fon imperfedion & fa naturelle foiblefle : 
qui n'eft pas vn legier apprentiffage. Tant de re- 
muements d'eftat, & changements de fortune pu-jj 
blique, nous inftruilent à ne faire pas grand miracle 1 1 
de la noftre. Tant de noms, tant de vidoires & con- 
queftes enfeuelies loubs Toubliance, rendent ridicule 
Tefperance d'eternifer noftre nom par la prife de dix 
argoulets, & dVn pouillier, qui n'eft cognu que de 
fa cheute. L'orgueil & la fiereté de tant de pompes 
eftrangeres, la maiefté fi enflée de tant de cours & de 
grandeurs, nous fermit & afTeure la veiie, à foufte- 
nir Tefclat des noftres, fans filler les yeux. Tant 
de milliailes d'hommes enterrez auant nous, nous 
encouragent à ne craindre d'aller trouuer fi bonne 
compagnie en l'autre monde : ainfi du refte. Noftre 
vie, difoit Pythagoras, retire à la grande & po- 
puleufe afl[emblee des ieux Olympiques. Les vns 
exercent le corps, pour en acquérir la gloire des 
ieux : d'autres y portent des marchandifes à vendre, 
pour le gain. Il en eft, &' qui ne font pas les pires, 
lefquels n'y cherchent aucun fîruid, que de regarder 
comment & pourquoy chafque chofe fe faid : & eftre 
I. 13 
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fpeélateurs de la vie des autres hommes, pour en 
•iuger & régler la leur. Aux exemples fe pourront 
proprement aiTortir tous les plus profitables difcours 
de la philofophie, à laquelle fe doiuent toucher les 
adions humaines, comme à leur règle*. On lujr dira, 

quid fas optare^ quid afpcr 
Vtile nummtis hahetj pat rut char if que propinquis 
Quantum elargiri deceat^ quem te Deus effe 
lujfit, & humana qua parte locatus es in re^ 
Quid fumusy aut quidnam vUluri gignimur : 

Que c'eft que fçauoir & ignorer, qui doit eftre le but 
de Fellude : que c'eft que vaillance, tempérance, & 
iuilice : ce qu'il y a à dire entre l'ambition & l'aua- 
rice : la feruitude & la fubieftion, la licence & la li- 
berté : à quelles marques on congnoit le vray & folide 
contentement : iufques où il faut craindre la mort, la 
douleur & la honte. 

Et quo quemque modo fugiâtque ferâtque lahorem. 

Quels reflors nous meuuent, & le moyen de tant 
diuers branles en nous. Car il me femble que les 
premiers difcours, dequoy on luy doit abreuuer l'en- 
tendement, ce doiuent eftre ceux, qui règlent fes 
mœurs & fon fens, qui luy apprendront à fe co- 
gnoiftre, & à fçauoir bien mourir & bien viure. 
Entre l|s arts libéraux, commençons par l'art qui 
nous fdft. libres. Elles feruent toutes voirement en 
quelque manière à l'infiruftion de noftre vie, & à 
fon vfage : comme toutes autres chofes y feruent en 
quelque manière auffi. Mais choififfons celle qui y 
fert diredement & profeflbirement. Si nous fçauions 
reflxaindre les appartenances de noftre vie. à leurs 
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iuftes & naturels limites, nous trouuerions, que la 
meilleure part des fciences, qui font en vfage, eft 
hors de noftre vfage. Et en celles mefmes qui le 
font, qu'il y a des eftendues & enfonceures tres- 
inutiles, que nous ferions mieux de laifîer là : & 
fuiuant Tinftitution de Socrates, borner le cours de 
noftre eftude en icelles, où faut Tviilité. 

fapere aude^ 
Incipe : Vuundi qui reêiè prorogat horam^ 
Rufiicus expeSlat dum defiuat amnis^ at ille 
LabituTj ^ lahetur in omne volubilis œuum, 

C'eft vne grande fimplefle d'aprendre à nos enfans , 

Quià moueantpifcesj animofâque figna Uonisy 
Lotus &* Hefperia quid capricornus aqua, 

la fcience des aftres & le mouuement de la huifliefme 
fphere, auant que les leurs propres. 

Tt ^' àdx^dm PccStccû. 

Anaximenes efcriuant à Pythagoras : De quel fens 
puis ie m'amufer aux fecrets des eftoilles, ayant la 
mort ou la feruitude toufiours prefente aux yeux? 
Car lors les Roys de Perfe preparoient la guerre 
contre fon pays. Chacun doit dire ainfin. Eftant battu 
d'ambition, d'auarice, de témérité, de luperftition : & 
ayant au dedans tels autres ennemis de la vie : iray- 
ie fonger au branfle du monde? Apres qu'on luy 
aura appris ce qui fert à le faire plus fage & meilleur, 
on l'entretiendra que c'eft que Logique, Phyfique, 
Géométrie, Rhétorique : & la fcience qu'il choifira;, 



196 ESSAIS D£ MOKTAIGKE. 

ayant deila le iugemenc formée il en viendra bien 
toft à bout. Sa leçon fe fera tantoft par deuis^ tan- 
toft par liure : tantoft fon gouuemeur luy fournira 
de l'aucheur mefme propre à cette fin de fon infticu- 
tion : tantoft il luy en donnera la moelle^ & la fub- 
ftance toute mafchee. Et fi de foy mefme il n'eft 
aflèï familier des liures, pour y trouuer tant de 
beaux difcours qui y font, pour l'efieft de fon deC- 
fein, on luy pourra ioindre quelque homme de let- 
tres, qui à chaque befoing foumiflTe les munitions qu'il 
faudra, pour les diftribuer & difpenfer à fon nour- 
riflbn. Et que cette leçon ne foit plus aifee, & natu- 
relle que celle de Gaza, qui y peut faire doute? Ce 
font là préceptes efpineux & mal plaifans, & des 
mots vains & defcharnez, où il n'y a point de prife, 
rien qui vous efueille Tefprit : en cette cy Tame 
trouue où mordre, où fe paiftre. Ce fruift eft plus 
grand fans comparaifon, & fi fera pluftoft meury. 
C'eft grand cas que les chofes en foyent là en noftre 
fiecle, que la philofophie foit iufques aux gens d'en- 
tendement, vn nom vain & fantaftique, qui fe treuue 
de nul vfage, & de nul pris par opinion & par efieft. 
le croy que ces ergotifmes en font caufe, qui ont 
fûfi fes auenues. On a grand tort de la peindre 
inacceffible aux enfans, & d'vn vifage renfroigné, 
fourcilleux & terrible : qui me l'a mafquee de ce faux 
vifage pafle & hideux? Il n'eft rien plus gay, plus 
gaillard, plus enioué, & à peu que ie ne die follaftre. 
Elle ne prefche que fefte & bon temps. Vne mine 
trifte & tranfie, montre que ce n'eft pas là fon gifte. 
Demetrius le Grammairien rencontrant dans le tem- 
ple de Delphes vne troupe de Philofophes aflîs en- 
femble, il leur dit : Ou ie me trompe, ou à vous 
voir la contenance fi paifible & fi gaye, vous n'eftes 
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pas en grand difcours entre vous. A quoy Tvn d'eux, 
Heracleon le Megarien, refpondit : C'eft à faire à 
ceux qui cherchent fi le futur du verbe poXXw a dou- 
ble, x, ou qui cherchent la deriuation des compara- 
tifs x«îpov & péXTiov, & des fuperlatifs x«tpi<TTOv & PéXTicrrov, 

qu'il faut rider le front s'entretenant de leur fcience : 
mais quant aux difcours de la philofophie, ils ont 
accouftumé d'efgayer & refiouïr ceux qui les trai- 
tent, non les renfroigner & contrifter. 

Deprendas animi tormenta latentls in agro 
Corpore^ deprendas & gaudia^ fumit vtrumque 
Inde hahitum faciès, 

L'ame qui loge la philofophie, doit par fa fanté 
rendre fain encores le corps : elle doit faire luyre 
iufques au dehors fon repos, & fon aife : doit former 
à fon moule le port extérieur, & Parmer par confe- 
quent dVne gratieufe fierté, dVn maintien aôif, 
& allaigre, & dVne contenance contante & dé- 
bonnaire. La plus exprefTe marque de la fageflè, 
c'eft vne efiouiÔance confiante : fon eftat eft comme 

• 

à^^ chofes au deflus de la lune, toufiours ferein. 
C'eft Baroco & Baralipton^ qui rendent leurs fup- 
pofts ainfi crotez & enfumez; ce n'eft pas elle, ils 
ne la cognoiïlent que par ouyr dire. Comment? elle 
faift eftat de fereiner les tempeftes de Tame, & d'ap- 
prendre la faim & les fiebures à rire : non par quel- 
ques Epicycles imaginaires, mais par raifons natu- 
relles & palpables. Elle a pour fon but, la vertu : 
qui n'eft pas, comme dit l'efchole, plantée à la tefte 
d'vn mont coupé, rabotteux & inacceflible. Ceux qui 
l'ont approchée, la tiennent au rebours, logée dans 
vne belle plaine fertile & fleuriflante : d'où elle void 
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bien fouz foy toutes chofes; mais û peut on y 
arriuer, qui en fçait raddrefTe^ par des routtes om- 
brageufes^ gazonnées^ & doux fleurantes; plaifam- 
ment^ & dVne pante facile & polie^ comme eft ccîlle 
des voûtes celeiles. Pour n'auoir hanté cette vertu 
fupreme^ belle^ triumphante^ amoureufe^ delicieufe 
pareillement & courageufe^ ennemie profefTe & 
irréconciliable d'aigreur, de defplaifir, de crainte, & 
de contrainte, ayant pour guide nature, fortune & 
volupté pour compagnes : ils font allez félon leur 
foiblefle, faindre cette fotte image, trifte, querel- 
leufe, defpite, menaceufe, mineufe, & la placer fur 
vn rocher à l'efcart, emmy des ronces : fantofme à 
\ eftonner les gents. Mon gouuerneur qui cognoift 
\ deuoir remplir la volonté de fon difdple, autant ou 
plus d'aflfedion, que de reuerence enuers la vertu, 
luy fçaura dire, que les poètes fuiuent les humeurs 
communes : & luy faire toucher au doigt, que les 
Dieux ont mis pludoft la fueur aux aduenues des 
cabinetz de Venus que de Pallas. Et quand il com- 
mencera de fe fentir, luy prefentant Bradamant ou 
Angélique, pour maiftrefTe à ioiiir : & dVne beauté 
naïue, adiue, genereufe, non hommaffe, mais virile, 
au prix dVne beauté molle, affectée, délicate, artifi- 
cielle ; Tvne traueftie en garçon, coiffée dVn morrion. 
luifant : Tautre veftue en garce, coiffée d'vn attiffet 
emperlé : il iugera mafle fon amour mefme, s'il 
choifit tout diuerfement à cet efféminé pafteur de 
Phrygie. Il luy fera cette nouuelle leçon, que le 
prix & hauteur de la vraye vertu, eft en la facilité, 
Vtilité & plaifir de fon exercice : fi efloigné de dif- 
ficulté, que les enfans y peuuent comme les hommes, 
les fimples comme les fubtilz. Le règlement c*eft fon 
vtil, non pas la force. Socrates fon premier mignon. 



LIVRE I, CHAP. XXV. 199 

quitte à efcient fa force, pour glifîer en la naïueté 
& aifance de fon progrés. C'eft la mère nourrice 
des plaifirs humains. £n les rendant iudes, elle les 
rend feurs & purs. Les modérant, elle les tient en 
haleine & en appétit. Retranchant ceux qu'elle 
refufe, elle nous aiguife enuers ceux qu'elle nous 
laifTe : & nous laiffe abondamment tous ceux que 
veut nature : & iufques à la fatieté, fmon iufques à 
la laifecé; maternellement : fi d'aduenture nous ne 
voulons dire, que le régime, qui arrefte le beuueur 
auant ryurefle, le mangeur auant la crudité, le 
paillard auant la pelade, foit ennemy de noz plaifirs. 
Si la fortune commune luy faut, elle luy efchappe; 
ou elle s'en paffe, & s'en forge vne autre toute 
fienne : non plus flottante & roulante : elle fçait 
eftre riche, & puiflante, & fçauante, & coucher en 
des matelats mufquez. Elle aime la vie, elle aime 
la beauté, la gloire, & la fanté. Mais fon office 
propre & particulier, c'eft fçauoir vfer de ces biens 
là regléement, & les fçauoir perdre conftamment : 
office bien plus noble qu'afpre, fans lequel tout cours 
de vie eft defnaturé, turbulent & difibrme : & y 
peut-on iuftement attacher ces efcueils, ces haliers, 
& ces monflres. Si ce difciple fe rencontre de fi di- 
uerfe condition, qu'il aime mieux ouyr vne fable, 
que la narration d'vn beau voyage, ou vn fage 
propos, quand il l'entendra. Qui au fon du tabourin, 
qui arme la ieune ardeur de fes compagnons, fe 
deftourne à vn autre, qui l'appelle au ieu des bat- 
teleurs. Qui par fouhait ne trouue plus plaifant & 
plus doux, reuenir poudreux & viélorieux d'vn 
combat, que de la paulme ou du bal, auec le prix de 
cet exercice : ie n'y trouue autre remède, finon qu'on 
le mette patiffier dans quelque bonne ville : fuft il 
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fils ûVn Duc : fuiuant le précepte de Platon, qu'il 
faut colloquer les enfans, non félon les facultez de 
leuF^ père, mais félon les facultez de leur ame. Puis 
que la Philofophie eft celle qui nous inftruid à 
viure, & que Tenfance y a fa leçon, comme les 
autres aages, pourquoy ne la luy communique 
Ion? 

Vdum & molle lutum efi^ nunc nunc properandus j& acri 
Fingendus fine Ji ne rota. 

On nous apprent à viure, quand la vie eft paiïée. 
Cent elcoliers ont pris la verolle auant que d'eftre 

\ arriuez à leur leçon d'Ariftote de la tempérance. 

i Cicero difoit, que quand il viuroit la vie de deux 
hommes, il ne prendroit pas le loifir d'eftudier les 
Poètes Lyriques. Et ie trouue ces ergotiftes plus 
triftement encores inutiles. Noftre enfant eft bien 
plus prefTé : il ne doit au paidagogifme que les 
premiers quinze ou feize ans de fa vie : le demeu- 
rant eft deu à Taftion. Employons vn temps fi court 
aux inftrudions neceffaires. Ce font abus, oftez 
toutes ces fubtilitez efpiheufes de la Dialedique, 
dequoy noftre vie ne fe peut amender, prenez les 
fimples difcours de la philofophie, fçachez les choi- 
fir & traitter à point, ils font plus aifez à conceuoir 
qu'vn conte de Boccace. Vn enfant en eft capable 
au partir de la nourriffe, beaucoup mieux que d'ap- 
prendre à lire ou efcrire. La philofophie a des dif- 
cours pour la naiflance des hommes, comme pour 
la ,decrepitude. le fuis de Tadaîs de Plutarque, 
qu'Ariftote n'amufa pas tant fon grand difciple à 
l'artifice de compofer fyllogifmes, ou aux principes 
de Géométrie, comme àl'inftruire des bons préceptes. 
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touchant la vaillance, proiiefTe, la magnanimité & 
tempérance, & TafTeurance de ne rien craindre : & 
auec cette munition, il Tenuoya encores enfant fub- 
iuguer Tempire du monde à tout 30000. hommes 
de pied, 4000. cheuaulx, & quarante deux mille ef- 
cuz feulement. Les autres arcs & fciences, dit-il, 
Alexandre les honoroit bien, & loiioit leur excel- 
lence & gentilefle, mais pour plaifir qu'il y prift, il 
n'eftoit pas facile à fe laiffer furprendre à raflfeflion 
de les vouloir exercer. 



petite hinc iuuenèfque fenéfque 
Finem animo certum^ miferique viatica canis. 



C'eft ce que difoit Epicurus au commencement de 1 
fa lettre à Meniceus : Ny le plus ieune refuie à \ 
philofopher, ny le plus vieil s'y lafle. Qui fait au- J 
trement, il femble dire, ou qu'il n'eft pas encores 
faifon d'heureufement viure : ou qu'il n'en ell plus 
faifon. Pour tout cecy, ie ne veux pas qu'on empri- 
fonne ce garçon, ie ne veux pas qu'on l'abandonne 
à la colère & humeur melancholique dVn furieux 
maiftre d'efcole : ie ne veux pas corrompre fon 
efprit, à le tenir à la géhenne & au trauail, à la 
mode des autres, quatorze ou quinze heures par 
iour, comme vn portefaiz, Ny ne trouueroys bon, 
quand par quelque complexion folitaire & melan- 
cholique, on le verroit adonné d'vne application trop 
indifcrette à l'eftude des liures, qu'on la luy nourrift. 
^Cela les rend ineptes à la conuerfation ciuile, & les 
[deftoume de meilleures occupations. Et combien 
ay-ie veu de mon temps, d'hommes abeîlis, par 
téméraire auidité de fcience ? Carneades s'en trouua 
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fi affoUé^ qu'il n'eut plus le loiiir de fe faire le poil 
& les ongles. Ny ne veux gafter fes meurs gene- 
reufes par l'inciuilicé & barbarie d'aucruy. La fa- 
geflè Françoife a eilé anciennement en prouerbe, 
pour vne fageflè qui prenoit de bon'heure, & n'auoit 
gueres de tenue. A la vérité nous voyons encores 
qu'il n'eft rien fi gentil que les petits enfans en 
France : mais ordinairement ils trompent l'efperance 
qu'on en a conceuë, & hommes faiÂs, on n'y voit 
aucune excellence. l'ay ouy tenir à gens d'entende- 
ment, que ces collèges où on les enuoie, dequoy 
ils ont foifon, les abrutiflènt ainfm. Au noftre, vn 
cabinet, vn iardin, la table, & le lift, la folitude, la 
compagnie, le matin & le vefpre, toutes heures luy 
feront vnes : toutes places luy feront eftude : car la 
philofophie, qui, comme formatrice des iugements & 
des meurs, fera fa principale leçon, a ce priuilege, 
de fe mefler par tout. Ifocrates l'orateur eftant prié 
en vn feftin de parler de fon art, chacun trouue 
qu'il eut raifon de refpondre : Il n'eft pas mainte- 
nant temps de ce que ie fçay faire, & ce dequoy il 
eft maintenant temps, ie ne le fçay pas faire. Car 
de prefenter des harangues ou de.> difputes de rhé- 
torique, à vne compagnie affemblée pour rire & 
faire bonne chère, ce' feroit vn meflange de trop 
mauuais accord. Et autant en pourroit-on dire de 
toutes les autres fciences. Mais quant à la philofo- 
phie, en la partie où elle traide de l'homme & de 
fes deuoirs & offices, c'a efté le iugement commun 
de tous les fages, que pour la douceur de fa conuer- 
fàtion, elle ne deuoit eftre refufée, ny aux feflins, 
l ny aux ieux. Et Platon l'ayant inuitée à fon con- 
\ uiue, nous voyons comme elle entretient Tafliftence 
\ d'vne façon molle, & accommodée au temps & au 
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lieu, quoy que ce foit de fes plus hauts difcours & 
plus falutaires. 

Aequè pauperihus prodeft^ locupletihus aquk^ 
Et negle^a aquè pueris fenibufqtu nocehit, 

Ainfi fans doubte il choumera moins, que les autres. 
Mais comme les pas que nous employons à nous 
promener dans vne galerie, quoy qu'il y en ait trois 
fois autant, ne nous laiTent pas, comme ceux que 
nous mettons à quelque chemin defiigné : auf& nolïre 
leçon fe pafTant comme par rencontre^ fans obligation 
de temps & de lieu, & fe meflant à toutes noz aftions, 
fe coulera fans fe faire fentir. Les ieux mefmes & 
les exercices feront vne bonne partie de Teftude : la 
courfe, la lude, la mufique, la danfe, la chafle, le 
maniement des chenaux & des armes. le veux que la 
bien-feance extérieure, & lentre-gent, & la dif- 
pofition de la perfonne fe façonne quant & quant 
l'ame. Ce n'eft pas vne ame, ce n'eft pas vn corps! 
qu'on drefTe, c'eft vn homme, il n'en faut pas faire àtJ 
deux. Et comme dit Platon, il ne faut pas les dreffer 
Fvn fans l'autre, mais les conduire également, comme 
vne couple de cheuaux attelez à mefme timon. £t à 
l'ouïr femble il pas prefter plus de temps & de foli- 
citude, aux exercices du corps : & eftimer que l'efprit 
s'en exerce quant & quant, & non au contraire? Au 
demeurant, cette inftitution fe doit conduire par vne 
feuere douceur, non comme il fe fait. Au lieu de 
conuier les enfans aux lettres, on ne leur prefente à 
la vérité, qu'horreur & cruauté. Oftez moy la vio- 
lence & la force; il n'eft rien à mon aduis qui aba- / 
tardifTe & eftourdifTe fi fort vne nature bien née. Si ' 
vous auez enuie qu'il craigne la honte & le chaftie- 
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menc^ ne Vy endurcifTez pas. Endurciffez le à la 
fueur & au froid^ au vent^ au foleil & aux hazards 
qu'il luy faut mefprifer. Oftez luy toute moUeffe & 
delicatefle au vellir & coucher^ au manger & au 
boire : accouftumez le à tout : que ce ne foit pas vn 
beau garçon & dameret, mais vn garçon vert & vi-t 
goureux. Enfant, homme, vieil, i'ay toufiours creu 
& iugé de mefme. Mais entre autres chofes, cette 
police de la plus part de noz collèges, m'a toufiours 
defpleu. On eufl failly à l'aduenture moins domma- 
geablement, s'inclinant vers l'indulgence. C'eft vne 
vraye geaule de ieunefTe captiue. On la rend defbau- 
chée, l'en punifTant auant qu'elle le foit. Arriuez y 
fur le point de leur office ; vous n'oyez que cris, & 
d'enfants fuppliciez, & de maiftres enuyrez en leur 
cholere. Quelle manière, pour efueiUer l'appedt 
enuers leur leçon, à ces tendres âmes, & craintiues, 
de les y guider d'vne troigne effroyable, les mains 
armées de fouets? Inique & pernicieufe forme. loint 
ce que Quintilian en a très-bien remarqué, que cette 
imperieufe authorité, tire des fuittes perilleufes : & 
nommément à noftre façon de chaftiement. Combien 
leurs clafifes feroient plus décemment ionchées de 
fleurs & de feuillées, que de tronçons d'ofiers fan- 
glants? l'y feroy pourtraire la ioye, rallegrefTe, & 
Flora, 8l les Grâces : comme fit en fon efchole le 
philofophe Speufippus. Où eft leur profit, que là 
fîift auflî leur efbat. On doit enfucrer les viandes 
falubres à l'enfant : & enfieller celles qui luy font 
nuifibles. C'eft merueille combien Platon fe montre 
foigneux en fes loix, de la gayeté & paffetemps de 
la ieunefl!e de fa cité : & combien il s'arrefte à leurs 
courfes, ieux, chanfons, faults & danfes : defquelles 
il dit, que l'antiquité a donné la conduitte & le pa- 



LIVRE I, CHAP. XXV. 205 



tronnage aux Dieux mefmes, Apollon, aux Mufes & 
Minerue. Il s'eftend à mille préceptes pour fes gym- 
nafes. Pour les fciences lettrées, il s*y amufe fort 
peu : 8l femble ne recommander particulièrement 
la poëfie, que pour la mufique. Toute eftrangeté & 
particularité en noz mœurs & conditions eft euitable, 
comme ennemie de focieté. Qui ne s'eftonneroit de 
la complexion de Demophon, maiftre d'hoftel 
d'Alexandre, qui fuoit à Tombre, & trembloit au 
foleil? Fen ay veu fuir la fenteur des pommes, plus 
que les harqaebuzades; d'autres s'eflfrayer pour vne 
fouris : d'autres rendre la gorge à voir de la crefme : 
d'autres à voir brafTer vn lid de plume : comme 
Germanicus ne pouuoit fouffrir ny la veuë ny le 
chant des cocqs. Il y peut auoir à Taduanture à cela 
quelque propriété occulte, mais on l'efteindroit, à 
mon aduis, qui s'y prendroit de bon'heure. L'in- 
ftitution a gaigné cela fur moy, il eft vray que ce n'a 
point efté fans quelque foing, que fauf la bière, 
mon appétit eft accommodable indifféremment à 
toutes chofes, dequoy on fe paift. Le corps eft encore 
fouple, on le doit à cette caufe plier à toutes façons 
& couftumes : & pourueu qu'on puifTe tenir T appétit 
& la volonté foubs boucle, qu'on rende hardiment 
vn ieune homme commode à toutes nations & com- 
pagnies, voire au defreglement & aux excès, fi be- 
foing eft. Son exercitation fuiue l'vfage. Qu'il puiilè 
faire toutes chofes, & n'ayme à faire que les bonnes. 
Les philofophes mefmes ne trouuent pas louable en 
Callifthenes, d'auoir perdu la bonne grâce du grand 
Alexandre fon maiftre, pour n' auoir voulu boire 
d'autant à luy. Il rira, il follaftrera, il fe deft)au- 
ychera auec fon Prince. le veux qu'en la defl)auche 
'mefme, il furpafTe en vigueur & en fermeté fes com- 
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pagnonS; & qu'il ne laifTe à faire le mal^ ny à faute 
de force ny de fcience^ mais à faute de volonté. 
Multum intereft^ vtrum peccare quis nolit^aut nefciat, 
le penfois faire honneur à vn Seigneur auili eflongné 
de ces debordemens, qu'il en foit en France, de m'en- 

Îiuerir à luy en bonne compagnie, combien de fois en 
a vie il s'eftoit enyuré, pour la neceffité des affaires 
du Roy en Allemaigne : il le princ de cette façon, & 
me refpondit que c'eftoit trois fois, lefquelles il re- 
ÏÏkAxz. l'en fçay, qui à faute de cette faculté, fe font 
nûs en grand peine , ayans à pratiquer cette na- 
tion, l'ay fouuent remarqué auec grande admiration 
la merueilleufe nature d'Alcibiades, de fe transformer 
fi aifément à façons fi diuerfes, fans interefl: de fa 
fanté; furpaiïant tantod la fumptuofîté & pompe 
Perfienne, tantoft Taufterité & frugalité Lacedemo- 
nienne ; autant reformé en Sparte, comme voluptueux 
en lonie. 

Omrds Arifiippum decuit color^ &* fiât us (y res. 

Tel voudrois-ie former mon difciple, 

quem duplici panno patientia velatj 
Mirahorj vita via fi conuerfa decebitj 
Perfonàmque fera non inconcinnus vtramque. 

Voicy mes leçons : Celuy-là y a mieux profEté, qui 
les fait, que qui les fçait. Si vous le voyez, vous 
Toyez : fi vous l'oyez, vous le voyez. la à Dieu ne 
plaife, dit quelquVn en Platon, que philofopher ce 
(bit apprendre plufieurs chofes, & traitter les arts. 
Hanc ampliffimam omnium artium bene viuendi éUf- 
ciplinam, vita magis quàm literis perfequuti funt. 
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Léon Prince des Phliafiens^ s'enqueranc à Heraclides 
Ponticus, de quelle fcience, de quelle art il faifoit 
profeffion : le ne fçay, dit-il^ ny art, ny fcience : 
mais ie fuis Philofophe. On reprochoit à Diogenes, 
comment, eftant ignorant, il fe mefloit de la Philofo- 
phie : le m'en mefle, dit-il, d'autant mieux à propos. 
Hegefias le prioit de luy lire quelque liure : Vous 
elles plaifant, luy refpondit il : vous choi(ifI& les 
figues vrayes & naturelles, non peintes : que ne 
choififlez vous aufli les exercitations naturelles, 
vrayes, & non efcrites^ Il ne dira pas tant fa leçon, 
comme il la fera. Il la répétera en fes allions. On 
verra s'il y a de la prudence en fes entreprifes : s'il y 
a de la bonté, de la iuftice en fes deportements : s'il 
a du iugement & de la grâce en fon parler : de la vi- 
gueur en fes maladies : de la modeftie en fes ieux : 
de la tempérance en fes voluptez : de l'ordre en fon 
œconomie : de l'indiiBerence en fon gouft, foit chair, 
poiffon, vin ou eau. Qui difciplinam fuam non often" 
tationem fcientiœ^ fed legem vitœ putet : quique 
obfemperet ipfe fibi^ & decretis pareat. Le vray 
miroir de nos difcours, eft le cours de nos vies. 
Zeuxidamus refpondit à vn qui luy demanda pour- 
quoy les Lacedemoniens ne redigeoient par efcrit les 
ordonnances de la proueflè, & ne les donnoient à lire 
à leurs ieunes gens; que c'eftoit parce qu'ils les vou- 
loient accouftumer aux faits, non pas aux paroUes. 
Comparez au bout de 15. ou 1 6. ans, à cettuy-cy, vn 
de ces latineurs de collège, qui aura mis autant de 
temps à n'apprendre fimplement qu'à parler. Le 
monde n'eft que babil, & ne vis iamais homme, qui 
ne die pluflioft plus, que moins qu'il ne doit : toutes- 
fois la moitié de noftre aage s'en va là. On nous 
dent quatre ou cinq ans à entendre- les mots & les 
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coudre en claufes^ encores autant à en proportionner 
vn grand corps eftendu en quatre ou cinq parties^ 
autres cinq pour le moins à les fçauoir brefuement 
mefler & entrelaflèr de quelque fubtile façon. Laiilons 
le à ceux qui en font profeflion expreflè. Allant vn 
iour à Orléans^ ie trouuay dans cette plaine au deçà 
de Clery, deux régents qui venoyent à Bourdeaux, 
enuiron à cinquante pas Tvn de l'autre : plus loing 
derrière eux, ie voyois vne trouppe, & vn maiftre en 
tefte, qui edoit feu MonAeur le Comte de la Roche- 
foucaut : vn de mes gens s'enquit au premier de ces 
régents, qui eftoit ce Gentil'homme qui venoit après 
luy : luy qui n'auoit pas veu ce train qui le fuiuoit, 
& qui penfoit qu'on luy parlaft de fon compagnon, 
f refpondit plaifamment. Il n'eft pas Gentil'homme, 
l c'eft vn grammairien, & ie fuis logicien. Or nous 
Iqui cherchons icy au rebours, de former non yn 
grammairien ou logicien, mais vn Gentil'homme, Ijj 
laifTons les abufer de leur loifir : nous auons affaire uj 
ailleurs. Mais que notre difciple foie bien pourueu 
de chofes, les parolles ne fuiuront que trop : il les 
trainera, (i elles ne veulent fuiure. l'en oy qui s'ex- 
cufent de ne fe pouuoir exprimer; & font conte- 
nance d'auoir la teffe pleine de plufieurs belles 
chofes, mais à faute d'éloquence, ne les pouuoir 
mettre en euidence : c'eft vne baye. Sçauez vous à 
mon aduis que c'eft que cela? ce font des ombrages, 
qui leur viennent de quelques conceptions informes, 
qu'ils ne peuuent démefler & efclarcir au dedans, 
ny par confequent produire au dehors. Ils ne s'en- 
tendent pas encore eux mefmes : & voyez les vn 
peu bégayer fur le point de l'enfanter, vous iugez 
que leur trauail n'eft point à l'accouchement, mais 
à la conception, & qu'ils ne font que lécher encores 
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cette matière imparfaite. De ma part, ie tiens, & 
Socrates ordonne, que qui a dans Tefprit vne viue 
imagination & claire, il la produira, foit en Berga- 
mafque, foit par mines, s'il eft muet : 

Verhdqae prœuifam rem non inidta fequentur. 

Et comme difoit celuy-là, auffi poétiquement en fa 
profe, cùm res animum occupauere^ verba ambiunt. 
Et ceft autre : ipfœ res verba rapiunt. Il ne fçait pas 
ablatif, coniundif, fubftantif, ny la grammaire ; ne 
faiâ: pas fon laquais, ou vne harangere de Petit 
pont : & fi vous entretiendront tout voftre foui, fx 
vous en auez enuie, & fe desferreront auffi peu, à 
Taduenture, aux règles de leur langage, que le meil- 
leur maiftre es arts de France. Il ne fçait pas la 
rhétorique, ny pour auant-jeu capter la beneuolence 
du candide ledeur, ny ne luy chaut de le fçauoir. 
De vray, toute cette belle peinture s'eflface aifément 
par le luftre dVne vérité fimple & naifue. Ces gen- 
tilefïes ne feruent que pour amufer le vulgaire, 
incapable de prendre la viande plus maffiue & plus 
ferme; comme Afer montre bien clairement chez 
Tacitus. Les Ambafladeurs de Samos eftoyent venus 
à Cleomenes Roy de Sparte, préparez dVne belle & 
longue oraifon, pour Tefmouuoir à la guerre contre 
le tyran Polycrates : après qu'il les eut bien laiilëz 
dire, il leur refpondit : Quant à voftre commen- 
cement, & exorde, il ne m'en fouuient plus, ny par 
confequent du milieu; & quant à voftre conclulion, 
ie n'en veux rien faire. Voila vne belle refponce, ce 
me femble, & des harangueurs bien camus. Et quoy 
cet autre? Les Athéniens eftoient à choifir de deux 
architedes, à conduire vne grande fabrique ; le pre- 

I. 14 
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mier plus a£feté^ fe prefenta auec vn beau difcours 
prémédité fur le fubied de cette befongne^ & droit 
k iugement du peuple à fa faueur : mais l'autre en 
crois mots : Seigneurs Athéniens^ ce que cettuy a 
dift, ie le feray. Au fort de l'éloquence de Cicero, 
plufieurs en entroient en admiration^ mais Caton 
n'en faifant que rire : Nous auons^ difoit-il^ vn plai- 
fant Conful. Aille deuant ou après : vne vtile fen- 
tence^ vn beau traid eft toufiours de faifon. S'il 
n'efl pas bien à ce qui va deuant^ ny à ce qui vient 
après ; il eft bien en foy. le ne fuis pas de ceux 
qui penfent la bonne rythme faire le bon poëme : 
laiilèz luy allonger vne courte fyllabe s'il veut, pour 
cela non force; fi les inuentions y rient, fx l'efprit 
& le iugement y ont bien faid leur office : voyla 
vn bon poëte, diray-ie, mais vn mauuais verfifica=^ 
teur, 

EmunSia naris duras ^ componere ver fus. 

Qu'on face, dit Horace, perdre à fon ouurage toutes 
fes couftures & mefures. 

Tempera certa modôfque^ ^ quodprius ordine verhum eft^ 
Pofterius faciasj prœponens vltima primisj 
Inuenias etiam difie£li memhra poetœ : 

il ne fe démentira point pour cela : les pièces mefmes 
en feront belles. C'eft ce que refpondit Menander, 
comme on le tenfaft, approchant le iour, auquel il 
auoit promis vne comédie, dequoy il n'y auoit en- 
core mis la main : Elle eft compofée & prefte, il ne 
refte qu'à y adioufter les vers. Ayant les chofes 
& la matière difpofée en l'ame, il mettoit en peu 
de compte le demeurant. Depuis que Ronfard & du 
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Bellay ont donné crédit à noftre poëfie Françoife, ie 
ne vois fi petit apprenti, qui n'enfle des mots, qui ne 
renge les cadences à peu près, comme eux. Plus 
fonat quàm valet. Pour le vulgaire, il ne fut iamais 
tant de poëtes : mais comme il leur a elle bien aifé 
de reprefenter leurs rythmes, ils demeurent bien 
auffi court à imiter les riches defcriptions de Tvn, 
& les délicates inuentions de Tautre. Voire mais que 
fera-il, fi on le preflTe de la fubtilité fophiftique de 
quelque fyllogifme? Le iambon fait boire, le boire 
defaltere, parquoi le iambon defaltere. Qu'il s'en 
mocque. Il eft plus fubtil de s'en mocquer, que d'y 
refpondre. Qu'il emprunte d'Ariftippus cette plai- 
fante contrefinefl^e : Pourquoy le deflieray-ie, puis 
que tout lié il m'empefche ? Quelqu'vn propofoit 
contre Cleanthes des fineflfes dialediques : à qui 
Chryfippus dit, loue toy de ces battelages auec les 
enfans, & ne deftourne à cela les penfées ferieufes 
d'vn homme d'aage. Si ces fottes arguties, contorta 
& aculeata fophifmata^ luy doiuent perfuader vne 
menfonge^ cela eft dangereux : mais fi elles demeurent 
fans effed, & ne l'efmeuuent qu'à rire, ie ne voy pas 
pourquoy il s'en doiue donner garde. Il en eft de fi 
lots, qu'ils fe deftournent de leur voye vn quart de 
lieuë, pour courir après vn beau mot : aut qui non 
verba rébus optant^ fed res extrinfecus arceffunt^ 
quibus verba conueniant. Et l'autre : Qui alicuius 
verbi décore placerais vocentur ad id quod non prop<H 
fuerant fcribere, le tors bien plus volontiers vne belle 
fentence, pour la coudre fur moy, que ie ne deftors 
mon fil, pour l'aller quérir. Au rebours, c'eft aux 
paroles à feruir 8l à fuiure, & que le Gafcon y ar- 
riue , Çi le François n'y peut aller. le veux que les 
chofes furmontent, & qu'elles rempliflTent de façon 
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rimagination de celuy qui efcoute, qu'il n'aye aucu- 
\ ne fouuenance des mots. Le parler que i'ayme, c'eft 
\ vn parler fimple & naif, tel fur le papier qu'à la bou- 
che : vn parler fucculent & nerueux, court & ferré, 
non tant délicat & peigné, comme véhément & 
brufque. 

Hœc demum fapUt di^io^ qtiaferUt. 

Pluftoft difficile qu'ennuieux, efloigné d'afiFeftation : 
defreglé, defcoufu, & hardy : chaque loppin y face 
fon corps : non pedantefque, non fratefque, non 
pleiderefque, mais pluftoft foldatefque, comme Sué- 
tone appelle celuy de Iulius Cacfar. Et fi ne fens pas 
bien, pourquoy il l'en appelle. l'ay volontiers imité 
cette deft)auche qui fe voit en noftre ieuneffe, au 
port de leurs veftemens. Vn manteau en efrfiarpe, 
la cape fur vne efpaule, vn bas mal tendu, qui re- 
prefente vne fierté defdaigneufe de ces paremens 
eftrangers, & nonchallante de l'art : mais ie la trouue 
encore mieux employée en la forme du parler. Toute 
afiedation, nommément en la gayeté &; liberté 
Françoife, eft mefaduenante au courtifan. Et en vne 
Monarchie, tout Gentil'homme doit eftre drefTé au 
port d'vn courtifan. Parquoy nous faifons bien de 
gauchir vn peu fur le naïf & mefprifant. le n'ayme 
point de tifïure, où les liaifons & les couftures pa- 
roiflent : tout ainfi qu'en vn beau corps , il ne faut 
qu'on y puiffe compter les os & les veines. TÇi/a» 
veritati opérant dat oratio, incompojita fit & fimplex, 
Quis accuratè loquitur^ nifi qui mit putidè loqui? 
L'éloquence faid iniure aux chofes, qui nous deftourne 
à foy. Comme aux accouftremens , c'eft pufillani- 
mité, de fe vouloir marquer par quelque façon par- 
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• 

ticuliere & inuficée. De meûne au langage^ la re- 
cherche des frafes nouuelles^ & des mots peu 
cogneu2, vient dVne ambition fcholaftique & puérile. 
PeulTe-ie ne me feruir que de ceux qui feruent aux 
haies à Paris ! Ariftophanes le Grammairien n'y en- 
tendoit rien, de reprendre en Epicurus la fimplicité 
de fes mots : & la fin de fon art oratoire^ qui eftoit^ 
perfpicuité de langage feulement. L'imitation du par- 
ler, par fa facilité, fuit incontinent tout vn peuple. 
L'imitation du iuger, de l'inuenter, ne va pas fi vifte. 
La plus part des ledeurs, pour auoir trouué vne pa- 
reille robbe, penfent tresfaucement tenir vn pareil 
corps. La force & les nerfs, ne s'empruntent point : 
les atours & le manteau s'empruntent. La plus part 
de ceux qui me hantent, parlent de mefmes les 
Effais : mais ie ne fçay, s'ils penfent de mefmes*. Les 
Athéniens, dit Platon, ont pour leur part, le foing 
de l'abondance & élégance du parler, les Lacede- 
moniens de la briefueté, & ceux de Crète, de la 
fccundité des conceptions, plus que du langage : 
ceux-cy font les meilleurs. Zenon difoit qu'il auoit 
deux fortes de difciples : les vns qu'il nommoit 
Ç1X0XÔ70UÇ, curieux d'apprendre les chofes, qui 
eftoient fes mignons : les autres Xo^oçiXouç, qui n'a- i 
uoyent foing que du langage. Ce n'eft pas à dire que ^ 
ce ne foit vne Jjelle & bonne chofe que le bien dire : 
mais non pas fi bonne qu'on la faid, & fuis defpit 
dequoy noftre vie s'embefongne toute à cela. le vou- 
drois premièrement bien fçauoir ma langue, & celle 
de mes voifins,où i'ay plus ordinaire commerce. C'eft 
vn bel & grand agencement fans doubte, que le 
Grec & Latin, mais on l'achepte trop cher. le diray 
icy vne façon d'en auoir meilleur marché que de 
couftume, qui a efté effayée en moy-mefmes; s'en 
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feruira qui voudra. Feu mon père, ayant faift tou- 
tes les recherches qu'homme peut faire, parmy les 
gens fçauans & d'entendement, d'vne forme d'infti- 
tution exquife; fut aduifé de cet inconuenient, qui 
eftoit en vfage : & luy difoit-on que cette longueur 
que nous mettions à apprendre les langues qui ne 
leur coudoient rien, eft la feule caufe, pourquoy 
nous ne pouuons arriuer à la grandeur d'ame & de 
cognoifTance des anciens Grecs & Romains. le ne 
croy pas que c'en foit la feule caufe. Tant y a que 
l'expédient que mon père y trouua, ce fut qu'en nour- 
rice, & auant le premier defnouement de ma langue, 
il me donna en charge à vn Allemand, qui depuis eft 
mort fameux médecin en France, du tout ignorant 
de noftre langue, & treibien verfé en la Latine. 
Cettuy-cy, qu'il auoit fait venir exprès, & qui eftoit 
bien chèrement gagé, m'auoit continuellement entre 
les bras. Il en eut auflî auec luy deux autres moin- 
dres en fçauoir, pour me fuiure, & foulager le pre- 
mier : ceux-cy ne m'entretenoient d'autre langue 
que Latine. Quant au refte de fa maifon, c'eftoit 
vne règle inuiolable, que ny luy mefme, ny ma 
mère, ny valet, ny chambrière, ne parloient en ma 
compagnie, qu'autant de mots de Latin, que chacun 
auoit appris pour iargonner auec moy. C'eft mer- 
ueille du fruid que chacun y fit : mon père 8l ma 
mère y apprindrent aflez de Latin pour l'entendre , 
& en acquirent à fufEfance, pour s'en feruir à la 
neceflité, comme firent auflî les autres domeftiques, 
qui eftoient plus attachez à mon feruice. Somme, nous 
nous latinizames tant, qu'il en regorgea iufques à 
nos villages tout autour, où il y a encores, & ont pris 
pied par l'vfage, plufieurs appellations Latines d'ar- 
tifans & d'vtils. Quant à moy, i'auois plus de fix 
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ans^ auanc que i'encendiflè non plus de François ou 
de Perigordin, que d'Arabefque : & fans art, fans 
liure, fans grammaire ou précepte, fans fouet, & 
fans larmes, i'auois appris du Latin, tout aufli pur 
que mon maiftre d'efcole le fçauoit : car ie ne le pou- 
uois auoir meflé ny altéré. Si par eflay on me vou- 
loit donner vn thème, à la mode des collèges ; on le 
donne aux autres en François, mais à moy il me le 
faUoit donner en mauuais Latin, pour le tourner en 
bon. Et Nicolas Grouchi, qui a efcript de comitiis 
RomanoruMy Guillaume Guerente, qui a commencé 
Ariftote, George Bucanan, ce grand poëte Efcoflbis, 
Marc Antoine Muret, que la France & l'Italie reco- 
gnoifi pour le meilleur orateur du temps, mes pre- 

\ cepteurs domeftiques, m'ont dit fouuent, que i'auois 
ce langage en mon enfance, fi preft & fl à main , 
qu'ils craignoient à m'accofter . Bucanan, que ie vis de- 

\ puis à la fuitte de feu Moniieur le Marefchal de Briflac, 
me dit, qu'il eftoit après à efcrire de l'inftitution des 
enfans : & qu'il prenoit l'exemplaire de la mienne : 
car il auoit lor^ en charge ce Comte de BrifTac, que 
nous auons veu depuis û valeureux & fi braue. 
Quant au Grec, duquel ie n'ay quafi du tout point 
d'intelligence, mon père defTeigna me le faire 
apprendre par art. Mais d'vne voie nouuelle, par 
forme d'ébat & d'exercice : nous pelotions nos decli- 
naifons, à la manière de ceux qui par certains ieux 
de tablier apprennent l'Arithmétique & la Géomé- 
trie. Car entre autres chofes, il auoit eilé confeillé de 
me faire goufter la fcience & le deuoir, par vne vo- 
lonté non forcée, &de mon propre defir; & d'efleuer 
mon ame en toute douceur & liberté, fans rigueur 
& contrainte. le dis iufques à telle fuperftition, que 
par ce qu'aucuns tiennent, que cela trouble la cer- 
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uelle tendre des enfans^ de les efueiller le madnen 
furfaut; & de les arracher du fommeil (auquel ils font 
I plongez beaucoup plus que nous ne fommes) tout à 
! coup, & par violence, il me faifoit efueiller par le fon 
: de quelque indrument, & ne fus iamais fans homme 
i qui m'en feruift. Cet exemple fufEra pour en iuger 
, le refte, & pour recommander auili & la prudence 
& TafiFedion dVn fi bon père : auquel il ne fe faut 
prendre, s'il n'a recueilly aucuns fruits refpondans à 
vne fi exquife culture. Deux chofes en furent caufe : 
en premier, le champ (lerile & incommode. Car quoy 
que i'eufle la fanté ferme & entière, & quant & quant 
vn naturel doux & traitable, i'eftois parmy cela fi 
poifant, mol & endormy, qu'on ne me pouuoit arra- 
cher de l'oifiueté, non pas pour me faire iouer. Ce 
que ie voyois, ie le voyois bien; & fouz cette com- 
plexion lourde, nourrifTois des imaginations hardies, 
& des opinions au defius de mon aage. L'efprit, ie 
l'auoislent, & qui n'alloit qu'autant qu'on le menoit : 
l'apprehenfion tardiue, l'inuention lafche, & après 
tout vn incroyable défaut de mémoire. De tout cela 
il n'eft pas merueille, s'il ne fceut rien tirer qui 
vaille. Secondement, comme ceux que prefTe vn fu- 
rieux defir de guerifon, fe laifTent aller à toute forte 
de confeil, le bon homme, ayant extrême peur de 
faillir en chofe qu'il auoit tant à cœur, fe laifla en 
fin emporter à l'opinion commune, qui fuit toufiours 
ceux qui vont deuant, comme les grues; & fe ren- 
gea à la couftume, n'ayant plus autour de luy ceux 
qui luy auoient donné ces premières inftitutions, 
qu'il auoit apportées d'Italie : & m'enuoya enuiron 
mes fix ans au collège de Guienne, tres-floriffant 
pour lors, & le meilleur de France. Et là, il n'eft 
poffible de rien adioufter au foing qu'il eut, & à me 
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choifir des précepteurs de chambre fuiEfans, & à 
toutes les autres circonftances de ma nourriture ; en 
laquelle il referua plufieurs façons particulières, 
contre IVfage des collèges : mais tant y a que c'eftoit 
toufiours collège. Mon Latin s'abaftardit incontinent, 
duquel depuis par defaccouftumance i'ay perdu tout 
vfage. Et ne me feruit cette mienne inaccouftumée 
inftitution, que de me faire eniamber d'arriuée aux 
premières clafles. Car à treize ans, que ie fortis du 
collège, i'auois acheué mon cours (qu'ils appellent) & 
à la vérité fans aucun fruit, que ie peufle à prefent 
mettre en compte. Le premier gouft que i'euz aux 
Hures, il me vint du plaifir des fables de la Meta- 
morphofe d'Ouide. Car enuiron Taage de 7. ou 
: 8. ans, ie medefrobois de tout autre plaifir, pour les 
"' lire : d'autant que cette langue eftoit la mienne mater- 
nelle; & que c'eftoit le plus aifé liure, que ie co- 
gneufTe, & le plus accommodé à la foiblefle de mon 
aage, à caufe de la matière. Car des Lancelots du 
Lac, des Amadis, des Huons de Bordeaux, & tels 
fatras de liures, à quoy l'enfance s'amufe, ie n'en co- 
gnoiflois pas feulement le nom, ny ne fais encore 
le corps : tant exade eftoit ma difcipline. le m'en 
rendois plus nonchalant à l'eftude de mes autres le- 
çons prefcrites. Là il me vint fingulierement à pro- 
pos, d'auoir affaire à vn homme d'entendement de 
précepteur, qui fceuft dextrement conniuer à cette 
mienne defbauche, & autres pareilles. Car par là, 
i'enfilay tout d'vn train Vergile en l'^neide, & puis 
Terence, & puis Plante, & des comédies Italiennes, 
leurré toufiours par la douceur du fubied. S'il euft 
efté fi fol de rompre ce train, i'eftime que ie n'euile 
rapporté du collège que la haine des liures, comme 
fait quafi toute noftre noblefle. Il s'y gouuerna in- 
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genieufemenc ^ faifanc femblant de n'en voir rien. Il 
aiguifoic ma falm^ ne me laifTanc qu'à la defrobée 
gourmander ces liures^ & me tenant doucement en 
office pour les autres eftudes de la règle. Car les 
principales parties que mon père cherchoit à ceux à 
qui il donnoit charge de moy, c'eftoit la debon- 
naireté & facilité de complexion. Auffi n'auoit la 
mienne autre vice^ que langueur & parefle. Le dan- 
ger n'efloit pas que ie fifTe mal^ mais que ie ne fiflè 
rien. Nul ne prognoftiquoit que ie deuflè deuenir 
mauuais^ mais inutile : on y preuoyoit de la fai- 
neantife^ non pas de la malice. le fens qu'il en eft 
aduenu comme cela. Les plaintes qui me cornent aux 
oreilles, font telles : Il eft oifif, froid aux offices 
d'amitié, & de parenté : & aux offices publiques, trop 
particulier, trop defdaigneux. Les plus iniurieux 
mefmes ne difent pas, Pourquoy a il prins, pourquoy 
n'a-il payé? mais, Pourquoy ne quitte-il, pourquoy 
ne donne-il? le receuroy à faueur, qu'on ne defiraft 
en moy que tels efiFeds de fupererogation. Mais ils 
font iniuftes, d'exiger ce que ie ne doy pas, plus ri- 
goureufement beaucoup^ qu'ils n'exigent d'eux ce 
qu'ils doiuent. En m'y condemnant, ils effacent la gra- 
tification de l'adion, & la gratitude qui m'en feroit 
deuë. Là où le bien faire adif, deuroit plus pefer 
de ma main, en confideration de ce que ie n'en ay 
de paffif nul qui foit. le puis d'autant plus librement 
difpofer de ma fortune, qu'elle eft plus mienne : & 
de moy, que ie fuis plus mien. Toutesfois fi i'eftoy 
grand enlumineur de mes adions, à l'aduenture rem- 
barrerois-ie bien ces reproches; & à quelques-vns 
apprendrois, qu'ils ne font pas fi offenfez que ie ne 
face pas affez : que dequoy ie puiffe faire allez plus 
que ie ne fay. Mon ame ne laiflbit pourtant en mefme 
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tempis d'auoir à part foy des remuemens fermes : & 
des iugemens feurs & ouuerts autour des obiefts 
qu'elle cognoifToit : & les digeroit feule, fans aucune 
communication. Et entre autres chofes ie croy à la 
vérité qu'elle euft elle du tout incapable de fe rendre 
à la force & violence. Mettray-ie en compte cette 
faculté de mon enfance, Vne aÔeurance de vifage, & 
foupplefTe de voix & de gefte, à m'appliquer aux rol- 
les que i'entreprenois? Car auant Taage, 

Alter àb vndecimo tam me vix ceperat annus : 

i'ay fouftenu les premiers perfonnages, es tragédies 
latines de Bucanan, de Guerente^ & de Muret, qui 
fe reprefenterent en noftre collège de Guienne auec 
dignité. En cela, Andréas Goueanus noftre principal, 
comme en toutes autres parties de fa charge, fut 
fans compar'aifon le plus grand principal de France ; 
& m'en tenoit-on maiftre ouurier. C'eft vn exer- 
cice, que ie ne meflouë point aux ieunes enfans de 
maifon; & ay veu nos Princes s'y addonner depuis, 
en perfonne, à l'exemple d'aucuns des anciens, hon- 
neftement & louablement. Il eftoit loifible, mefme 
d'en faire meftier, aux gents d'honneur & en Grèce, 
Ariftoni tragico aéiori rem aperit : huic & genus & 
fortuna honefla erant : nec arSy quia nihil taie apud 
Grœcos pudori eft^ ea deformabat. Car i'ay toufiours 
accufé d'impertinence, ceux qui condemnent ces ef- 
batemens : & d'iniuftice, ceux qui refufent l'entrée 
de nos bonnes villes aux comédiens qui le valent, & 
enuient au peuple ces plaifirs publiques. Les bonnes 
polices prennent foing d'affembler les citoyens, & 
les r'allier, comme aux offices ferieux de la deuotion, 
auffi aux exercices & ieux. La focieté & amitié s'en 
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augmente^ & puis on ne leur fçauroit concéder des 
paflètemps plus réglez, que ceux qui fe font en pre- 
fence dVn chacun, & à la veuë mefme du magiftrat : 
& trouuerois raifonnable que le Prince à fes defpens 
en gratifiaft quelquefois la commune, d'vne affedion 
& bonté comme paternelle : & qu'aux villes popu- 
leufes il y euft des lieux deftinez & difpofez pour «es 
fpedacles : quelque diuertiffement de pires aâions 
& occultes. Pour reuenir à mon propos, il n'y a tel, 
que d'allécher l'appétit & l'aflFedion, autrement on 
ne fait que des afnes chargez de Hures : on leur 
donne à coups de foiiet en garde leur pochette pleine 
de fcience. Laquelle pour bien faire, il ne faut pas 
feulement loger chez foy, il la faut efpoufer. 




C'eji folie de rapporter le vray ir le faux 
à nojire ftiffifance. 
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E n'en pas à l'aduaacure fans 
raifon, que nous attribuons àfim- 
pleiTe & ignorance, la facilité de 
croire & de fe iaifter perfuader. 
Car il me femble auoir appris 
autrefois, que la créance eftott 
comme vne imprellîon, qui fe faî- 
foit en noftre ame ; & à mefure qu'elle fe crouuoit 
plus molle & de moindre refiftance, il eftoit plus 
ayfé à y empreindre quelque cho!e. Vt neceffe ejî 
lancent in libra ponderibus impofids deprimi : fie 
animum perfpicuis cedere. D'autant que l'arae eft 
plus vuide, & fans contrepoids, elle fe baiiTe plus 
facilement fouz la charge de la première perfiiafion, 
Voyià pourquoy les enfans, le vulgaire, les femmes 
& les malades font plus fuiets à eftre menez par les 
oreilles. Mais aufli de l'autre pan, c'eft vne fotte 
prefomption, d'aller defdeignanc & condamnant pour 
faux, ce qui ne nous femble pas vray-femblable : 
qui eft vn vice ordinaire de ceux qui penfent auoir 
quelque fuffifance, outre la commune. l'en faifoy 
ainfin autrefois, & fi i'oyois parler ou des eipriis qui 
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reuiennent, ou du prognoftique des chofes futures, 
des enchantemens, des forcelleries, ou faire quelque 
autre conte, où ie ne peufle pas mordre, 

Somniaj terrores magicosj miracuUiy fagas^ 
No^urnos lémures^ portentâque Theffala : 

il me venoit compaffion du panure peuple abufé de 
ces folies. Et à prefent ie treuue, que i'eftoy pour 
le moins autant à plaindre moy mefme. Non que 
l'expérience m'aye depuis rien faid voir, au deffiis 
de mes premières créances ; & fi n'a pas tenu à ma 
curiofité : mais la raifon m'a inftruit, que de con- 
damner ainfi refolument vne chofe pour fauflè, & 
impoffible, c'eft fe donner l'aduantage d'auoir dans 
la tefte, les bornes & limites de la volonté de Dieu, 
& de la puiffance de noftre mère nature : & qu'il n'y 
a point de plus notable folie au monde, que de les 
ramener à la mefure de noftre capacité & fuffifance. 
Si nous appelions monftres ou miracles, ce où noftre 
raifon ne peut aller, combien s'en preiênte il conti- 
nuellement à noftre veuë? Confiderons au trauers de 
quels nuages, & comment à taftons on nous meine à 
la cognoifTance de la plufpart des chofes qui nous 
lont entre mains : certes nous trouuerons que c'eft 
pluftoft accouftumance, que fcience, qui nous en 
ofte Teftrangeté : 

iam nemo fejfus faturûfque videndij 
Sufpicere in ceeli dignatur lucida templa : 

& que ces chofes là, fi elles nous eftoyent prefentees 
de nouueau, nous les trouuerions autant ou plus in- 
croyables qu'aucunes autres. 
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fi nunc primàm mortalibus adfint 
Ex improuifo, cm fini obieâa repente j 
Nil magis his rébus poterat mirabile dicij 
Aut minus antè quoi auderent fore credere gentes, 

Celuy qui n'auoit iamais veu de riuiere, à la pre- 
mière qu'il rencontra, il penfa que ce fuft TOcean : 
& les chofes qui font à noftre cognoifTance les plus 
grandes, nous les iugeons eftre les extrêmes que na- 
ture face en ce genre. 

Scilicet &* flmùus qui non eft maximus^ ei efi 
Qui non antè aliquem maiorem vidit^ &* ingens 
Arhor homoque videtur^ Cy omnia de génère omni 
Maxima quœ vidit qui/que^ hac ingentia fingit, 

Confuetudine oculorum ajfuefcunt animi^ neque ad- 
mirantur^ neque requirunt rationes earum rerum^ quas 
femper vident, La nouuelleté des chofes nous incite 
plus que leur grandeur, à en rechercher les caufes. 
Il faut iuger auec plus de reuerence de cette infinie 
puiffance de nature, & plus de recognoifTance de 
noftre ignorance & foibleffe. Combien y a il de 
chofes peu vray-femblables, tefmoignees par gens 
dignes de foy, defquelles fi nous ne pouuons eftre 
perfuadez, au moins les faut-il laiffer en fufpens : 
car de les condamner impoflibles, c'eft fe faire fort, 
par vne téméraire prefumption, de fçauoir iufques 
où va la poflibilité. Si Ion entendoit bien la diffé- 
rence qu'il y a entre l'impoflible & l'inufité; & 
entre ce qui eft contre l'ordre du cours de nature, 
& contre la commune opinion des hommes, en ne 
croyant pas témérairement, ny auiïi ne defcroyant 
pas facilement : on obferueroit la règle de Rien trop, 
commandée par Chilon. Quand on trouue dans 
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FroifHtrd^ que le Conte de Foix fçeut en Bearn la 
défaire du Roy lean de Caflille à luberoch^ le len- 
demain qu'elle fut aduenue^ & les moyens qu*il en 
allègue^ on s'en peut moquer : & de ce mefme que 
nos Annales difent^ que le Pape Honorius le propre 
iour que le Roy Philippe Augufte mourut à Mante, 
fit faire fes funérailles publiques, & les manda faire 
par toute l'Italie. Car l'authorité de ces tefmoings 
n'a pas à l'aduenture afTez de rang pour nous tenir 
en bride. Mais quoy? fi Plutarque outre plufieurs 
exemples, qu'il aUegue de l'antiquité, dit fçauoir de 
certaine fcience, que du temps de Domitian, la nou- 
uelle de la bataille perdue par Antonius en Aile» 
maigne à plufieurs iournees de là, fut publiée à 
Rome, & femee par tout le mondé le mefme iour 
Qu'elle auoit efté perdue : & fi Cxfar tient, qu'il eft 
f!ouuent aduenu que la renommée a deuancé l'acci- 
dent : dirons-nous pas que ces fimples gens là, fe 
font laifTez piper après le vulgaire, pour n'eftre 
pas clair-voyans comme nous? Eft-il rien plus dé- 
licat, plus net, & plus vif, que le iugement de 
Pline, quand il luy plaift de le mettre en ieu? 
rien plus efloigné de vanité? ie laiffe à part l'ex- 
cellence de fon fçauoir, duquel ie fay moins de 
conte : en quelle partie de ces deux là le furpaflbns 
nous? toutesfois il n'eft fi petit efcolier, qui ne le 
conuainque de menfonge, & qui ne luy vueille faire 
leçon fur le progrez des ouurages de nature. Quand 
nous lifons dans Bouchet les miracles des reliques 
de Sainft Hilaire : pafTe : fon crédit n'eft pas afTez 
grand pour nous ofter la licence d^ contredire : 
mais de condamner d'vn train toutes pareilles hi- 
ftoires, me femble finguliere impudence. Ce grand 
Sainft Auguftin tefmoigne auoir veu fur les reliques 
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Sainft Geruais & Protaife à Milan, va enfant 
aueugle recouiirer la veuë : vne femme à Carthage 
eftre guérie d'vn cancer par le figne de la crois, 
qn'vne femme nouuellement bapttfee luy fit : Hef- 
perius, vn fien familier auoir chafTé les efpriis qui 
infeftoieni fa maifon, auec vu peu de terre du Se~ 
pulchre de noftre Seigneur : & cette terre depuis 
tranfportee à l'Eglïfe, vn paralytique eu auoir efté 
foudain guery : vne femme en vne proceiïion ayant 
touché à la chafTe S. Eftienne, d'vn bouquet, & 
de ce bouquet s'eftant frottée les yeux, auoir recou- 
uré la veuë pieça perdue ; & plufieurs autres mi- 
racles, où il dit luy mefraes auoir alTifté. Dequoy 
accuferons nous & luy & deux S. Euefques Au- 
relius & Maximinus, qu'il appelle pour fes recors? 
fera-ce d'ignorance, lirapleiTe, facilité, ou de malice 
& impofture? Eil-il homme en noftre fiecle fi impu- 
dent, qui penfe leur eftre comparable, foit en venu 
& pieté, foie en fçauoir, iugemenc & fulEi'ance? 

frangertnt. 

C'eft vne hardieffe dangereufe & de confequence, 
outre l'abfurde témérité qu'elle traîne quant & foy, 
de mefprifer ce que nous ne conceuons pas. Car 
après que félon voftre bel entendement, vous auez 
eftably les limites de la vérité & de la raenfonge, 
&. qu'il fe treuue que vous iuez necefraîremeai & 
croire des chofes où il y a encores plus d'eftran- 
geté qu'en ce que vous niez, vous vous eftes des-ia 
obligé de les abandonner. Or ce qui me femble 
apporter autant de defordre en nos confciences en 
ces troubles où nous fommes, de la Religion, c'eft 
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cette difpenfadon que les Catholiques font de leur 
créance. Il leur femble faire bien les modérez & les 
entenduz^ quand ils quittent aux aduerfaires aucuns 
articles de ceux qui font en débat. Mais outre ce^ 
qu'ils ne voyent pas quel aduantage c'eft à celuy 
qui vous charge ; de commancer à luy ceder^ & 
vous tirer arrière^ & combien cela Tanime à pour- 
fuiure fa pointe : ces articles là qu'ils choifiilènt 
pour les plus légers^ font aucunefois tres-impor- 
tans. Ou il faut fe fubmettre du tout à l'authorité 
de noftre police ecclefiaftique^ ou du tout s'en dif- 
penfer. Ce n'eft pas à nous à eftablir la part que 
nous luy deuons d'obeifTance. Et d'auantage^ ie le 
puis dire pour l'auoir efTayé^ ayant autrefois vfé de 
cette liberté de mon chois & triage particulier^ met- 
tant à nonchaloir certains points de l'obferuance de 
noftre Eglife^ qui femblent auoir vn vifage ou plus 
vain, ou plus eftrange, venant à en communiquer 
aux hommes fçauans, i'ay trouué que ces chofes là 
ont vn fondement maffif & treflblide : & que ce n'eft 
que beftife & ignorance, qui nous fait les receuoir 
auec moindre reuerence que le refte. Que ne nous 
fouuient il combien nous fentons de contradiction 
en noftre iugement mefmes? combien de chofes nous 
feruoyent hyer d'articles de foy, qui nous font fables 
auiourd'huy? La gloire & la curiofité, font les fléaux 
de noftre ame. Cette cy nous conduit à mettre le nez 
par tout, & celle là nous défend de rien laiflir irre- 
folu & indécis. 



oNSiQE&ANT la conduite de la 
befongne d'vn peintre que i'ay, 
il m'a pris enuie de l'enfuiure. Il 
choific le plus bel endroii & mi- 
lieu de chaque paroy, pour y !o- 
1 lableau Élabouré de toute 
fa fuififance; & le vuide tout au 
tour, il !e remplit de crotefques : qui font peintures 
fantafqucSj n'ayans grâce qu'en la variété & eftran- 
geié. Que fonc-ce icy aufli à la vérité que crotefques 
& corps monftrueux, rappiecez de diuers membres, 
tans certaine figure^ n'ayanrs ordre, fuite, ny pro- 




portion que fortuite? 



nutier Jormofn fupirnè. 

le vay bien iufques à ce fécond point, auec mon 
peintre ; mais ie demeure court en l'autre, 8l meil- 
leure partie : car ma fufSfance ne va pas fi auanc, 
que d'ofer entreprendre vn tableau riche, poly & 
formé félon l'art. le me fuis aduifé d'en emprunter 
vn d'Eltienne de la Boitie, qui honorera loui le relie 
de cette befongne. C'eft vn difcours auquel il donna 
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nom : La Seruitude volontaire : mais ceux qui 
Font ignoré, l'ont bien proprement dépuis rebatilé, 
le Contre-vn. Il l'efcnuit par manière d'eflay, en fa 
première ieuneflè, à l'honneur de la liberté contre 
les tyrans. Il court pieça es mains des gens d'enten- 
dement, non fans bien grande & méritée recomman- 
dation : car il eft gentil, & plein ce qu'il eft pof- 
Able. Si y a il bien à dire, que ce ne foit le mieux 
qu'il peuft faire : & fi en l'aage que ie Tay cogneu 
plus auancé, il euft pris vn tel deflèing que le mien, 
de mettre par efcrit fes fantafies, nous verrions plu- 
fieurs chofes rares, & qui nous approcheroient bien 
près de l'honneur de l'antiquité : car notamment en 
cette partie des dons de nature, ie n'en cognois point 
qui luy foit comparable. Mais il n'eft demeuré de 
luy que ce difcours, encore par rencontre, & croy 
qu'il ne le veit oncques depuis qu'il luy efchappa : 
& quelques mémoires fur cet ediô de lanuier fa- 
meux par nos guerres ciuiles, qui trouueront encores 
ailleurs peut eftre leur place. C'eft tout ce que i'ay 
peu recouurer de fes reliques (moy qu'il laifla d'vne 
fi amoureufe recommandation, la mort entre les 
dents, par fon teftament, héritier de fa bibliothèque 
& de fes papiers) outre le liuret de fes œuures que 
i'ay faift mettre en lumière. Et fi fuis obligé parti- 
culièrement à cette pièce, d'autant qu'elle a feruy de 
moyen à noftre première accointance. Car elle me 
fut montrée longue efpace auant que ie l'euife veu ; 
& me donna la première cognoifTance de fon nom, 
acheminant ainfi cette amitié, que nous auons nour- 
rie, tant que Dieu a voulu, entre nous, fi entière & 
fi parfaire, que certainement il ne s'en lit guère de 
pareilles .' & entre nos hommes il ne s'en voit au- 
cune trace en vfage. Il faut tant de rencontre à la 
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baftir, qae c'eft beaucoup fi la fortune y arriue vne 
fois en trois fiecles. Il n'eft rien à qiioy il femble 
que nature nous aye plus acheminiJs qu'à la focieté. 
Et dit Ariftote, que les bons legiHateurs ont eu plus 
de foing de l'amitié, que de la iuftice. Or le dernier 
point de fa perfedion ell cetuy-cy. Car en gêne- 
rai toutes celles que la volupté, ou le profit, le be- 
foin publique ou priué, forge & nourrit, en font d'au- 
tant moins belles & genereufcs, & d'amant moins 
amitiez, qu'elles méfient autre caule & but & fruit 
en Tamitié qu'elle mefme. Ny ces quatre efpeces 
anciennes, naturelle, fociale, hofpitaliere , véné- 
rienne, particulièrement n'y conuiennent, ny con- 
iointemenc. Des enfans aux pères, c'ell pluftoft ref- 
peft. L'amitié fe nourrit de communication, qui ne 
peut fe trouuer entre eux, pour la trop grande dif- 
pariié, &oflenceroit à l'aduenture les deuoirs de na- 
ture : car ny toutes les fecrettes penfees des pères 
ne fe peuuent communiquer aux enfans, pour n'y 
engendrer vne meflTeante priuauté : ny les aduertilTe- 
mens & correftions, qui eft vn des premiers offices 
d'amitié, ne fe pourroient exercer des enfans aux 
pères. Il s'eli trouué des nations, où par vfage les 
enfans cuoyent leurs pères : & d'auires,où. les pères 
tuoyent leiu-s enfans, pour euîter rempefcheraent 
qu'ils fe peuuent quelquesfois entreporter : & natu- 
rellement l'vn dépend de la ruine de l'autre. Il s'eft 
trouué des philofophes defdaignans cette coufture 
naturelle, tefmoing Ariftlppus qui quand on le pref- 
foic de l'affeilion qu'il deuoit à fes enfans pour élire 
fortis de luy, il fe mit à cracher, difint, que cela en 
ertoit auffi bien forty : que nous engendrions bien 
des pouz & des vers. Et cet autre que Plucarque 
vouloit induire à s'accorder auec fon frère : le n'en 
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fais pas^ dit-il^ plus grand eftat, pour eftre forty de 
mefme trou. C'eft à la vérité vn beau nom^ & plein 
de dile£tion que le nom de firere, & à cette caufe en 
fiûnes nous luy & moy noftre alliance : mais ce me- 
flange de biens^ ces partages^ & que la richefle de l' vn 
foit la pauureté de Tautre^ cela detrampe merueil- 
leufement & relafche cette foudure fraternelle. Les 
frères ayants à conduire le progrez de leur auance- 
ment^ en mefme fentier & mefme train^ il eft force 
qu'ils fe heurtent & choquent fouuent. D'auantage^ 
la correfpondance & relation qui engendre ces 
vrayes & parfai^tes amitiez^ pourquoy fe trouuera 
elle en ceux cy^ Le père & le fils peuuent eftre de 
complexion entièrement eflongnee, & les frères 
auffi. C'eil mon fils^ c'efl mon parent : mais c'eft vn 
homme farouche^ vn mefchant^ ou vn fot. Et puis> 
à mefure que ce font amitiez que la loy & Tobliga- 
tion naturelle nous commande^ il y a d'autant moins 
de noftre choix & liberté volontaire : & noftre li- 
berté volontaire n'a point de production qui foit 
plus proprement fienne, que celle de l'affeàion & 
amitié. Ce n'eft pas que ie n'aye efTayé de ce cofté 
là, tout ce qui en peut eilre, ayant eu le meilleur 
père qui fut onques, & le plus indulgent, iufques à 
fon extrême vieillefTe : & eftant d'vne famille fa- 
meufe de père en fils, & exemplaire en cette partie 
de la concorde fraternelle : 

&* ipfe 
Notas infratres animipaternL 

D'y comparer l'aflFeftion enuers les femmes, quoy 
qu'elle naiflè de noftre choix , on ne peut : ny la 
loger en ce rplle. Son feu, ie le confeflè. 
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aeque enim eft dea rufcia nofiri 
Qua duLcem curis mifcct amaritiem, 

efl plus aâif^ plus cuifanc^ & plus afpre. Mais c'efl 
vn feu téméraire & volage, ondoyant & diuers, feu 
de fiebure, fubieâ à accez. & remifes, & qui ne 
nous tient qu'à vn coing. En l'amitié, c'eft vne cha- 
leur générale & vniuerfelle, tempérée au demeurant 
& égale, vne chaleur confiante & railize, toute 
douceur & polliiTure, qui n'a rien d'afpre & de poi- 
gnant. Qui plus eft en l'amour ce n'eft qu'vn defir 
forcené après ce qui nous fuit. 

Corne fegue la lèpre il cacciatore 

Al freddoj al caldoj alla montagna^ al lito^ 

Ne piu l'eftima poi^ che prefa vede. 

Et fol dietro à chi fuçgt affréta il piede. 

Audi toft qu'il entre aux termes de l'amitié, c'eft 
à dire en la conuenance des volontez, il s'efuanouift 
& s'alanguift : la iouïflance le perd , comme ayant 
la fin corporelle & fuiette à facieté. L'amitié au 
rebours, eft iouye à mefure qu'elle eft defiree, ne 
s'efleue, fe nourrit, ny ne prend accroiflance qu'en 
la iouyflance, comme eftant Spirituelle, & l'ame s'afE-» 
nant par l'vfage. Sous cette parfaiâe amitié, ces affe- 
âions volages ont autresfois trouué place chez moy, 
affin que le ne parle de luy, qui n'en confeflè que 
trop par fes vers. Ainfi ces deux pallions font entreeis 
chez moy en cognoiflance l'vne de l'autre, mais en 
comparaifon iamais : la première maintenant fa route 
d'vn vol hautain & fuperbe, & regardant defdai* 
gneufement cette cy paâèr fes pointes bien loing au 
defibubs d'elle. Quant au mariage, outre ce que 
c'eft vn marché qui n'a que l'entrée libre, fa durée 
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eftant contrainte & forcée^ dépendant d'ailleurs que 
de noftre vouloir : & marché^ qui ordinairement fe 
bat à autres fins : il y furuient mille fiifees eftrangeres 
à defmeler parmy^ fuffifantes à rompre le fil & trou- 
bler le cours d'vne viue affedion : là où en l'amitié, 
il n'y a affaire ny commerce que d'elle mefme. loint 
qu'à dire vray, la fùffifance ordinaire des fismmes, 
n'eft pas pour refpondre à cette conférence & commu- 
nication, nourrifle de cette fûnâe coufture : ny leur 
ame ne femble aflèz ferme pour fouftenir l'eftreinte 
d'vn neud fi preffê, & fi durable. Et certes fans cela, 
s'il fe pouuoit dreflèr vne telle accointance libre & 
volontaire, où non feulement les âmes euflènt cette 
entière iouyflance, mais encores où les corps euflènt 
part à l'alliance, où l'homme fuil engagé tout entier : 
il eft certain que l'amitié en feroit plus pleine & plus 
comble : mais ce fexe par nul exemple n'y eft encore 
peu arriuer, & par les efcholes anciennes en eft reietté. 
Et cette autre licence Grecque eft iuftement abhorrée 
par nos mœurs. Laquelle pourtant, pour auoir félon 
kur vfage, vne fi neceflaire difparité d'aages, & dif- 
ference d'offices entre les amants, ne refpondoit non 
plus afi&z à la parfaide vnion & conuenance qu'icy 
nous demandons. Quis eft enim ifte amor amicitiœf 
cur neque deformem adolefcentem quifquam amat, 
neque formofum fenem? Car la peinture mefme qu'en 
fiûA l'Académie ne me defaduoiiera pas, comme ie 
penfc, de dire ainfi de fa part : Que cette première 
fiireur, infpiree par le fils de Venus au cœur de l'amant, 
fur l'obied de la fleur d'vne tendre ieunefle, à la- 
quelle ils permettent tous les infolents & paffionnez 
dSorts, que peut produire vne. ardeur immodérée, 
eftoit iimplement fondée en vne beauté externe : fauce 
image de la génération corporelle. Car en l'efpric 
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elle ne pouuoit^ duquel la montre eftoit encore 
cachée : qui n'eftoit qu'en fa naiflance^ & auant 
l'aage de germer. Que fi cette fureur faififToit vn 
bas courage^ les moyens de fa pourfuitte c'eftoient 
richefles^ prefents^ fâueur à l'auancement des dignitez : 
& telle autre baiTe marchandife, qu'ils reprouuent. 
Si elle tomboit en vn courage plus généreux^ les 
entremifes eftoient genereufes de mefmes : In- 
ftruâions philofophiques^ enfeignements à reuerer la 
religion^ obeïr aux loix^ mourir pour le bien de fon 
païs : exemples de vaillance^ prudence^ iuftice. 
S'eftudiant Famant de fe rendre acceptable par la 
bonne grâce & beauté de fon ame^ celle de fon corps 
eftant pieça-ianée : & efperant par cette focieté men- 
tale^ eftablir vn marché plus ferme & durable. 
Quand cette pourfuitte arriuoit à Peffeft, en fa fai- 
fon (car ce qu'ils ne requièrent point en l'amant, 
qu'il apportait loyfir & difcretion en fon entreprife ; 
ils le requièrent exadement en l'aimé : d'autant qu'il 
luy falloit iuger d'vne beauté interne, de difficile 
cognoifTance, & abftrufe defcouuerte) lors naiffoiten 
l'aymé le defir d'vne conception fpirituelle, par l'entre- 
mife d'vne fpirituelle beauté. Cette cy eftoit icy 
principale : la corporelle, accidentale & féconde : 
tout le rebours de l'amant. A cette caufe préfèrent 
ils l'aymé : & vérifient, que les Dieux aufÊ le pré- 
fèrent : & tanfent grandement le poëte Aifchylus, 
d'auoir en l'amour d'Achilles & de Patroclus, donné 
la part de l'amant à Achilles, qui eftoit en la pre« 
miere & imberbe verdeur de fon adolefcence, & le 
plus beau des Grecs. Apres cette communauté géné- 
rale, la maiftreffe & plus digne partie d'icelle, exer- 
çant fes offices, & prédominant : ils difent, qu'il en 
prouenoit des frui£ts tres-vtiles au priué & au public. 
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Que c'eftoic la force des pais, qui en receuoienc IVfage: 
& la principale defenfe de l'équité & de la liberté. 
Tefmoin les falutaires amours de Hermodius & d'Ari- 
ftogiton. Pourtant la nomment ils facree & diuine^ & 
n'eft à leur compte, que la vicJence des tyrans, & 
lafcheté des peuples^ qui luy.foitaduerfaire: en fin^ 
tout ce qu'on peut donner à la faueur de TAcade^ 
mie, c'eft dire, que c'eftott vn amour fe terminant en 
amitié : chofe qui ne fe rapporte pas mal à la défini- 
tion Stoique de Famour : Amorem conatum effe ami^ 
citiœ facienàœ ex pulcritudinis fpecie. le reuien à 
ma defcription, de façon plus équitable & plus equa- 
ble. Omnino amicitiœ^ corroboratis iam, confirma?» 
tifque ingeniis & œtatibus y iudicandœ Junt. Au 
demeurant, ce que nous appelions ordinairement amis 
& amitiez,ce ne font qu'accointances & familiaritez 
nouées par quelque occaiion ou commodité, par le 
moyen de laquelle nos âmes s'entretiennent. £n l'ami- 
tié dequoy ie parle, elles fe meflent & confondent 
l'vne en l'autre, d'vn meflange fi vniuerfel, qu'elles 
effacent^ & ne retrouuent plus la coufture qui les a 
ioindes. Si on me prefTe de dire pourquoy ie Taymoys, 
ie fens que cela ne fe peut exprimer, qu'en refpon- 
dant : Par ce que c'eftoit luy, par ce que c'eftoit moy . Il y 
a au delà de tout mon difcours, & de ce que i'en puis 
dire particulièrement, ie ne fçay quelle force inexpli- 
cable & fatale, médiatrice de cette vnion. Nous nous 
cherchions auant que de nous eftre veus, & par des 
rapports que nous oyions l'vn de l'autre :qui faifoient 
en noftre affeftion plus d'effort, que ne porte la rai- 
fon des rapports : ie croy par quelque ordonnance 
du ciel. Nous nous embr aillons par noz noms. 
Et à noftre première rencontre, qui fut par hazard 
en vne grande fefte & compagnie de ville, nous nous 
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trouuafmes fi prins^ fi cognus^ fi obligez encre nous^ 
que rien des lors ne nous fut fi proche^ que l'vn à 
l'autre. Il efcriuit vne Satyre Latine excellente^ qui 
eft publiée : par laquelle il excufe & explique la pré- 
cipitation de noftre intelligence^ fi promptement par- 
uenue à fa perfection. Ayant fi peu à durer^ & ayant 
fi tard commencé (car nous eftions tous deux hommes 
fai£ts : & luy plus de quelque année) elle n'auoit po'mc 
à perdre temps. Etn'auoit à fe régler au patron des 
amitiez molles & régulières^ aufquelles il faut tant de 
précautions de longue & preaîlable conuerfadon . 
Cette cy n'a point d'autre idée que d'elle mefme^ & 
ne fe peut rapporter qu'à foy. Ce n'eft pas vne fpe- 
ciale confideration, ny deux^ ny trois, ny quatre, ny 
mille : c'eft ie ne fçay quelle quinte-effence de tout 
ce meflange, qui ayant faifi toute ma volonté, l'amena 
fe plonger & fe perdre dans la fienne, qui ayant faifi 
toute fa volonté, l'amena fe plonger & fe perdre en 
la mienne : d'vne faim, d'vne concurrence pareille. 
le dis perdre à la vérité, ne nous referuant rien qui 
nous fuil propre, ny qui fufi ou fien ou mien. Quand 
Ladius en prefence des Confuls Romains, lefquels 
après la condemnation de Tiberius Gracchus, pour- 
fuiuoient tous ceux qui auoient elle de fon intelli- 
gence, vint à s'enquérir de Caius Blofius, qui 
efioit le principal de fes amis, combien il euft 
voulu faire pour luy, & qu'il euft refpondu ; Toutes 
chofes. Conunent toutes chofes^ fuiuit-il, & quoy, 
s'il t'euft commandé de mettre le feu en nos temples ^ 
Il ne me Teuft iamais commandé, répliqua Blofius. 
Mais s'il l'euft fait? adioufta Lselius : l'y euflè obey, 
refpondit-il. S'il eftoit fi parfaitement amy de Grac- 
chus, conmie difent les hiftoires, il n'auoitqiie faire 
d'ofifenfer les Confuls par cette dernière & hardie 
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confeffion: & ne fe deuoit départir de rafleurance 

2u'il auoic de la volonté de Gracchus. Mais coutes- 
>is œux qui accufent cette refponce comme feditieufe^ 
n'entendent pas bien ce myftere : & ne prefuppofent 
pas comme il e&, qu'il tenoit la volonté de Gracchus 
en fa manche^ & par puifTance & par cognoiflance. 
Ils eftoient plus amis que citoyens^ plus amis qu'amis 
ou que ennemis de leur païs^ qu'amis d'ambidon & 
de trouble. S'eftans parfaittement commis^ Tvnà l'au- 
tre^ ils tenoient parfaittement les renés de l'inclination 
l'vn de l'autre : & faiôes guider cet hamois^ par la 
vertu & conduitte de la raifon (comme aufli eft il du 
tout impofCble de l'atteler fans cela) la refponce de 
Blofius eft telle, qu'elle deuoit eftre. Si leurs aôions 
fe démanchèrent, ils n'eftoient ny amis, félon ma me- 
fure, l'vn de l'autre, ny amis à eux mefmes. Au 
demeurant cette refponfe ne fonne non plus que 
feroit la mienne, à qui s'enquerroit à moy de cette 
façon : Si voftre volonté vous commandoit de tuer 
voftre fille, la tueriez vous? & que ie l'accordafle: 
car cela ne porte aucun tefmoignage de confentement 
à ce faire : par ce que ie ne fuis point en doute de ma 
volonté, & tout auffi peu de celle dVn tel amy. Il 
n'eft pas en la puiffance de tous les difcours du 
monde, de me defloger de la certitude, que i'ay 
des intentions & iugemens du mien: aucune de fes 
allions ne me fçauroit eftre prefentee, quelque vifage 
qu'elle euft, que ie n'en trouuafTe incontinent le 
reflbrt. Nos âmes ont charié li vniment enfemble : 
elles fe font confidereës d'vne fi ardante affedion, & 
de pareille affeâion defcouuertes iufques au fin fond 
des entrailles Tvne à l'autre: que non feulement 
ie cognoiffoy la fienne comme la mienne, mais ie me 
fuffe certainement plus volontiers fié à luy de moy. 
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qu'à moy. Qu'on ne me mecte pas en ce rang ces 
autres amitiez communes : i'en ay autant de cognoif- 
fance quVn autre ^ & des plus parfaides de leur 
genre. Mais ie ne confeille pas qu'on confonde leurs 
règles^ on s'y tromperoit. Il faut marcher en ces 
autres amitiez^ la bride à la main^ auec prudence & 
précaution: la liaifon n'eft pas nouée en manière^ 
qu'on n'ait aucunement à s'en deffier. Aymez le^ difoit 
Chilon^ comme ayant quelque iour à le haïr : haïfTez 
le, comme ayant à Paymer. Ce précepte qui eft fi 
abominable en cette fouueraine & maiftrefTe amitié, 
il eft falubre en l'vfage des amitiez ordinaires & 
couftumieres : à l'endroit defquelles il faut employer 
le mot qu'Ariftote auoit très familier, O mes amys, il 
n'y a nul amy. En ce noble commerce, les offices & 
les bien-faiâs nourriffiers des autres amitiez, ne méri- 
tent pas feulement d'eftre mis en compte : cette con- 
fufion fi pleine de nos volontez en eft caufe : car tout 
ainfi que l'amitié que ie me porte, ne reçoit point 
augmenution, pour le fecours que ie me donne au 
befoin, quoy que dient les Stoiciens : & comme ie 
ne me fçay aucun gré du feruice que ie me fay : auffi 
l'vnion de tels amis eftant véritablement parfaire, 
elle leur faiél perdre le fentiment de tels deuoirs, & 
haïr & chaflër d'entre eux, ces mots de diuifion & 
de différence, bien-faid, obligation, recognoiflance, 
prière, remerciement, & leurs pareils. Tout eftant 
par effeô commun entre eux, volontez, penfemens, 
iugemens, biens, femmes, enfans, honneur & vie: 
& leur conuenance n'eftant qu'vne ame en deux corps, 
félon la très-propre définition d'Ariftote, ils ne fe 
peuuent ny prefter ny donner rien. Voila pourquoy 
les faifeurs de loix, pour honnorerle mariage de quel- 
que imaginaire reflemblance de cette diuine liaifon. 
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défendent les donations entre le mary & la femme. 
Voulans inferer par là^ que tout doit effare à chacun 
d'eux^ & qu'ils n'ont rien à dioifer & partir enfemble. 
Si en Tamitié dequoy ie parle^ Tvn pouuoit donner 
à l'autre, ce feroit celuy qui receuroit le bien-fait, 
qui obligeroit fon compagnon. Car cherchant l'vn & 
l'autre, plus que toute autre chofe, de s'entre-bien 
faire, celuy qui en prefle la matière & l'occafion, eft 
celuy là qui faict le libéral, donnant ce contentement 
à fon amy, d'effeduer en fon endroit ce qu'il deflre 
le plus. Quand le Philofophe Diogenes auoit feute 
d'argent, il difoit, qu'il le redemandoit à fes amis, 
non qu'il le demandoit. Et pour montrer comment 
cela fe pratique par effed, i'en reciteray vn aoâen 
exemple flngulier. Eudamidas Corinthkn auoit deux 
amis, Charixenus Sycionien, & Aredieus Corinthien : 
venant à mourir eftant pauure, & fes deux amis 
riches, il fit ainfi fon teftament : le lègue à Aretheus 
de nourrir ma mère, & l'entretenir en fa vieillefle : 
à Charixenus de marier ma fille, & luy donner le 
doiiaire le plus grand qu'il pourra : & au cas que 
l'vn d'eux vienne à défaillir, ie fubftitue en fa part 
celuy, qui furuiura. Ceux qui premiers virent ce 
te(lament,s'en moquèrent : mais fes héritiers en ayants 
efté aduertis, l'acceptèrent auec vn fingulier conten- 
tement. Et l'vn d'eux, Charixenus, eftant trefpafTé 
cinq iours après, la fubflitution eftant ouuerte en 
faueur d' Aretheus, il nourrit curieufement cette mère, 
& de cinq talens qu'il auoit en fes biens, il en donna 
les deux & demy en mariage à vne fienne fille vni- 
que, & deux & demy pour le mariage de la fille 
d'Eudamidas, defquelles il fit les nopces en mefme 
iour. Cet exemple eft bien plein : fi vne condition en 
eftoit à dire, qui eft la multitude d'amis. Car cette 



LIVRE I, CHAP, XXVII. ajp 

parfaifte amirié, dequoy ie parle, eft indiiiifible : 
chacun fe donne fi entier à fon amyjqu'il ne luy refte 
rien à départir ailleurs : au rebours il eft marry qu'il 
ne foit double, triple , ou quadruple, & qu'il n'ait 
plufieurs âmes & plufieurs volontez, pour les confé- 
rer toutes à ce fubiet. Les amitiez communes on les 
peut départir,on peut aymer en ceftuy-cy la beauté, 
en cet aua^e la facilité de fes mœurs , en l'autre la 
libéralité, en celuy-là la paternité, en cet autre la 
fraternité, aînfi du refte : mais cette amitié, qui pof- 
fede l'ame, & la régence en toute fouueraine té, il eft 
impofiible qu'elle toit double. Si deux en mefme 
temps deraandoient àeftre l'ecourus, auquel courriez 
vous? S'ils requeroient de vous des ofiîces contraires, 
quel ordre y crouueriez vous ? Si î'vn commettoit à 
voftre lîlence chofe qui faft vtile à l'autre de fçauoir, 
comment vous en defraeleriez vous ? L'vnique & 
principale amitié defcouil toutes autres obligations. 
Le fecret que i'ay iuré ne deceller à vn autre, ie le 
puis fans pariure, communiquer à celuy, qui n'eft pas 
autre, c'ell moy. C'eft vn aiTez grand miracle de fe 
doubler : & n'en cognoiftent pas la hauteur ceux qui 
parlent de fe tripler. Rien n'eft extrême, qui a fon pa- 
reil. Et qui prefuppofera que de deux i'en aime autant 
I'vn que l'autre, & qu'ils s'entr'aiment, & m'aiment 
autant que ie les aime : il multiplie ea confrairie, la 
chofe la plus vne & vnie, & dequoy vue feule eft 
encore la plus rare à trouuer au monde. Le demeu- 
rant de cette hiftoire conuient très-bien à ce que ie 
difois : car Eudamidas donne pour grâce & pour 
faueur à fes amis de les employer à fon befoin : il 
les lailTe héritiers de cette fienne libéralité, qui con- 
firte à leur mettre en main les moyens de luy bien- 
faire. Et fans doubte, la force de l'amitié fe montre 
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bien plus richement en fon faic^ qu'en celuy d'Are- 
cheus. Somme^ ce fonc effeôs inimaginables^ k qui 
n'en a goufté : & qui me font honnorer à menieiUes 
la refponce de ce ieune foldat^ à Cyrus, s'enquerant 
à luy, pour combien il voudroit donner vn cheual^ 
parle moyen duquel il venoit de gaigner le prix de 
lacourfe : & s'il le voudroit efchanger à vn royaume : 
Non certes, Sire : mais bien le lairroy ie volontiers, 
pour en aquerir vn amy. Si ie trouuoy homme digne 
de telle alliance. Il ne difoit pas mal. Si ie trouuoy. Car 
on trouue facilement des hommes propres à vne fuper- 
ficielle accointance : mais en cettecy, en laquelle on 
negotie du fin fons de fon courage, qui ne fait rien 
de refte : il eft befoin, que touts les reflbrts foyent nets 
& feurs parfaitement. Aux confédérations, qui ne 
tiennent que par vn bout, on n'a à proiiuoir qu'aux 
imperfedions , qui particulièrement intereflent ce 
bout là. Il ne peut chaloir de quelle religion foit 
mon médecin, & mon aduocat; cette confideration 
n'a rien de commun auec les offices de l'amitié, qu'ils 
ne doiuent. Et en l'accointance domeftique, que 
dreflènt auec moy ceux qui me feruent, i'en fay de 
mefmes : & m'enquiers peu d'vn laquay, s'il eft chafte, 
ie cherche s'il eft diligent : & ne crains pas tant vn 
muletier ioueur qu'imbecille : ny vn cuifinier iureur, 
qu'ignorant. le ne me mefle pas de dire ce qu'il faut 
faire au monde : d'autres afTés s'en méfient : mais 
ce que i'y fay, 

Mihi fie vfus eft : Tibij vt opus eft fuBio^face, 

A la familiarité de la table, i'afi^bcie le plaifant, non 
le prudent : au lid, la beauté auant la bonté : & en 
la focieté du difcours, la fuififance, voire fans la 
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preud'hommie y pareillement ailleurs. Tout ainfi que 
cil qui fut rencontré à cheuauchons fur vn bâton, 
fe louant auec fes enfans, pria Thomme qui l'y fur- 
print, de n'en rien dire, iufques à ce qu'il fuft père 
luy-mefme, eftimant que la paifion qui luy naiftroit 
lors en l'âme, le rendroit iuge équitable d'vne telle 
adion. le fouhaiterois aufli parler à des gens qui 
euflent efTayé ce que le dis : mais fçachant combien 
c'eft chofe efloignee du commun vfage qu'vne telle 
amitié, & combien elle eft rare, ie ne m'attens pas 
d'en trouuer aucun bon iuge. Car les difcours meûnes 
que l'antiquité nous a laiflë fur ce fubie£t, me fem- 
blent lafches au prix du fentiment que l'en ay. Et 
en ce poind les efifeds furpaflènt les préceptes mefmes 
de la philofophie. 

Nil ego contuUrim iucundo fanus amico. 

L'ancien Menander difoit celuy-là heureux, qui 
auoit peu rencontrer feulement l'ombre d'vn amy : 
il auoit certes raifon de le dire, mefmes s'il en auoit 
tafté. Car à la vérité fi ie compare tout le refte de 
ma vie, quoy qu'auec la grâce de Dieu ie l'aye pafTee 
douce, aifee, & fauf la perte d'vn tel amy, exempte 
d'afHiôion poifante, pleine de tranquillité d'efprit, 
ayant prins en payement mes commoditez naturelles 
& originelles , fans en rechercher d'autres : fi ie la 
compare, dis-ie, toute, aux quatre années, qu'il m'a 
eilé donné de iouyr de la douce compagnie & focieté 
de ce perfonnage, ce n'eft que fumée, ce n'eft qu'vne 
nuiô obfcure & ennuyeufe. Depuis le iour que ie 
le perdy, 

quem femper acerhum^ 
• Semper honoratum (fie Di) voluifils ) habehoy 

I. 16 
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ie ne fay que traîner languifTanc : & les plaifirs mef- 
mes qui s'offrent à moy^ au lieu de me confoler^ me 
redoublent le regret de fa perte. Nous eftions à moi- 
tié de tout : il me femble que ie luy defrobe fa part^ 

Nec fas effe vlla me voluptate hic frui 
Decrcuij tamifper ditm ilU ahefi meus particeps. 

Feftois defia fi fai£t & accouftumé à eftre deuxiefme 
par tout, qu'il me femble n'eftre plus qu'à demy. 

Illam meœ fi partem anima tulit 
Maturior visj quid moror altéra ^ 
Nec chorus aquè nec fuperfies 
Integer ? Ille dies vtramque 
Diixit ruinam. 

Il n'eft aôion ou imagination, où ie ne le trouue à 
dire, comme fi euft-il bien faiâ: à moy : car de mefme 
qu'il me furpaflbit d'vne di (lance infinie en toute au- 
tre fuffifance & vertu, auffi faifoit-il au deuoir de 
l'amitié. 

Quis defiderio fit pudor aut modus 
Tarn chari capitis? 

mifero f rater adempte mihi ! 
Omnia tecum vnàper'urunt gaudia nofira^ 

Qiue tous in vita dulcis aUbat amor. 
Tu meaj tu moriens fregifii commoda f rater ^ 

Tecum vna tota efi nofira fepulta anima j 
Cuius ego interitu tota de mente fugaui 

Hac ftudiaj atque omnes delicias animi, 

Alloquar? audiero nunquam tua verha loquentem? 

Nunquam ego te vita f rater amabilior^ 
Afpiciam pofihac ? at certè femper amaho. 

Mais oyons vn peu parler ce garfon de feize ans. 
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Parce que i'ay trouué que cet ouurage a efté depuis 
mis en lumière^ & à mauuaife fin^ par ceux qui cher- 
chent à troubler & changer Teftat de noftre police, 
fans fe foucier s'ils Tamenderont, qu'ils ont meflé à 
d'autres efcrits de leur farine, le me fuis dédit de le 
loger icy. Et affin que la mémoire de Tautheur n'en 
foit intereflee en l'endroit de ceux qui n'ont peu 
cognoiflre de près fes opinions & fes aôions : ie les 
aduife que ce fubieft fut traidé par luy en fon enfance, 
par manière d'exercitation feulement, comme fubied 
vulgaire & tracafTé en mil endroits des liures. le ne 
fay nul doubte qu'il ne creuft ce qu'il efcriuoit : car 
il efloit afiez confcientieux, pour ne mentir pas 
mefmes en fe iouant ; & fçay d'auantage que s'il euft 
eu à choifir, il euft mieux aymé eftre nay à Venife 
qu'à Sarlac ; & auec raifon. Mais il auoit vn'autre 
maxime fouuerainement empreinte en fon ame, d'o- 
beyr& defe foubmettre tres-religieufement aux loix, 
fous lefquelles il eftoit nay. Il ne fut iamais vn meil- 
leur citoyen, ny plus affedionné au repos de fon 
pais, ny plus ennemy des remuements & nouuelle- 
tez de fon temps : il euft bien pluftoft employé fa 
fuffifance à les efteindre, qu'à leur fournir dequoy 
les émouuoir d'auantage : il auoit fon efprit moulé au 
patron d'autres fiecles que ceux-cy. Or en efchange 
deceft ouurage ferieux i'en fubftitueray vn autre, pro- 
duit en cette mefme faifon de fon aage, plus gaillard 
& plus enioué. 




Vingt & neuf foniuu d'Efiienne de la Boetie^ 
à Madamt de Grammont Conteffe de Gttijfen, 
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X*^rVl.Cr7^l ^oAME ie ne vous offre rien du 
fTTjJir^ ^ mien, ou par ce qu'U eft defia 
• 1 vPTxl • voftre,oupourcequeien'ytrou- 

I ?VW/^ \ "^ "^" "^'^"^ ^ ^^^* ^^* ^'^î" 
Ç i0\^/\L 7 voulu que ces vers en quelque 
Q_ ;5ïi/i* _ ^ lieu qu'ils fe viiTeni, portaflent 
y- r-J^^'^-S — j^3| voltre nom en celle, pour l'hon- 
neurque ce leur fera d'auoir pour guide cette grande 
Corilande d'Andoîns. Ce prefeni m'a femblé vous 
eftre propre, d'autant qu'il eil peu de dames en 
France, qui iugenc mieux, & fe feruent plus à propos 
que vous, de la poëfie : & puis qu'il n'en eft point 
qtii la puilTent rendre viue & animée, comme vous 
faites par ces beaux & riches accords, dequoy parmy 
vn milion d'autres beaucez, nature vous a ellrenee : 
Madame ces vers méritent que vous les cherilîiez : 
car vous ferez de mon aduis, qu'il n'en eft point forty 
de Gafcongne, qui eulTent plus d'inuention &de gen- 
tilleflè,& qui teimoignent eftre fortis d'vne plus riche 
maia. Et n'encrez pas_en ialoufie, dequoy vous n'auez 
que le refte de ce que pieça l'en ay faift imprimer fous 
le nom de MonTieur de Foix, voftre bon parenc : car 



LIVRE I, CHAP. XXVIII. 245 

certes ceux-cy ont ie ne fçay quoy de plus vif & de 
plus bouillant : comme il les iSt en fa plus verte 
ieuneflè, & efchauffé d'vne belle & noble ardeur que 
ie vous diray. Madame, vn iour à Toreille. Les autres 
furent faits depuis, comme il eftoit à la pourfuitte de 
fon mariage, en faueur de fa femme, & fentant défia 
ie ne fçay quelle froideur maritale. Et moy ie fuis de 
ceux qui tiennent, que la poëfie ne rid point ail- 
leurs, comme elle faid en vn fubieft folâtre & def- 
reglé. 



Ces vingt neuf fonneti d'Eftienne de la Boétie qui 
eftoient mis en ce lieu ont efté de/puis imprimej 
. auec fes œuures. 




De la Modération, 



CHAPITRE XXIX. 



M E fi nous auions l'accouche- 
I mène infeft, nous corrompons 
par noftre maniement les chofes 
qui d'elles mefmes font belles & 
bonnes . Nous pouuons Taifir la 
ru, de façon qu'elle^ en de- 
I ulendra vLcieufe : fi nous l'em- 
brafTons dVn defir trop afpre & violant. Ceux qui 
difent qu'il n'y a iamais d'excès en la vertu, d'au- 
tant que ce n'eft plus vertu, fi l'excès y eft, fe iouent 
des paroles. 




Infunifa^ 
Vitra qaà 



Uns nomtn ferai , teqaai iniqui, 
\fatis efi, virtutemfi pttat ipfam. 



C'eft vne fubtile confideration de la philofophie. 
On peut & trop ayraer la vertu, & fe porter ex- 
ceflluetnent en vne aflion iufte. A ce biaiz s'accom- 
mode la voix diuine, Ne foyeï pas plus fages qu'il 
ne faut, mais foyez fobrement fages. l'ay veu tel 
grand, blefler la réputation de fa religion, pour fe 
montrer religieux outre tout exemple des hommes de 
fa forte. l'ayroe des natures tempérées & moyennes. 



LIVRE 1, CHAP. XXIX. 247 

L'immoderacion vers le bien mefme^ elle ne m'of- 
fenfe^ elle m'eftonne^ & me mec en peine de la bap- 
cizer. Ny la mère de Paufanias^ qui donna la pre- 
mière inftruôion^ & porta la première pierre à la 
mort de fon fils : ny le didaceur Pofthumius^qui fisk 
mourir le fien^ que Tardeur de ieunefle auoic heu-' 
reufement pouffé fur les ennemis^ vn peu auanc fon 
reng^ ne me femble fi iufte^ comme eftrange. £c 
n^ayme ny à confeiller^ ny à fuiure vne vertu fi fiui- 
uage & fi chère. L'archer qui outrepaflè le blanc, 
faut comme celuy^ qui n^ arriue pas. Et les yeux 
me troublent à monter à coup^ vers vne graade 
lumière également comme à deualler à l'ombre. Cal- 
liclez en Platon dit ^ l'extrémité de la philofophie e&re 
dommageable : & confeille de ne s'y einfoncer outre 
les bornes du profit : que prinfe auec modération, 
elle efl plaifante & commode : mais qu'en fin elle rend 
vn homme fauuage & vicieux : defdaigneux des reli- 
gions^ & loix communes : ennemy de la conuerfation 
ciuile : ennemy des voluptez humaines : incapable de 
toute adminiftradon politique^ & de fecourir autruy, 
& de fe fecourir foy-mefme : propre à eftre impuné- 
ment fouiHetté. Il dit vray : car en fon excès, elle 
efclaue noffare naturelle franchife : & nous defuojre 
par vne importune fubtilité, du beau & plain chemin, 
que nature nous trace. L'amitié que nous portons 
à nos femmes, elle eft tres-legitime : la Théologie 
ne laiffè pas de la brider pourtant, & de la reflrain* 
dre. Il me femble auoir leu autresfois chez S. Tho- 
mas, en vn endroit où il condamne les mariages ési 
parans es degrez defiendus , cette raifon parmy les 
autres : Qu'il y a danger que l'amitié qu'on poïie 
à vne telle femme foit immodérée : car fi l'affeâion 
maritale s'y irouue entière & parfaiôe, comme «Ue 



248 ESSAIS DE MONTAIGNE. 

doit ; & qu'on la furcharge encore de celle qu'on doit 
à la parentele,il n'y a point de doubte,que ce furcroift 
n'emporte vn tel marjr hors les barrières de la rai- 
fon. Les fciences qui règlent les mœurs des hommes, 
comme la Théologie & la Philofophie, elles fe mé- 
fient de tout. Il n'eft aftion fi priuée & fecrette, qui 
fe defirobbe de leur cognoiflance & iurifdiftion. Bien 
apprentis font ceux qui fyndiquent leur liberté. Ce 
font les femmes qui communiquent tant qu'on veut 
leurs pièces à garçonner : à medeciner, la honte le 
defiend. le veux donc de leur part apprendre cecy aux 
maris, s'il s'en trouue encore qui y foient trop a- 
charnez : c'eft que les plaifirs mefmes qu'ils ont à 
l'accointance de leurs femmes , font reprouuez, fi la 
modération n'y eft obferuée : & qu'il y a dequoy fail- 
lir en licence & defbordementence fubied là, comme 
en vn fubieft illégitime. Ces encheriments delhontez, 
que la chaleur première nous fuggere en ce ieu, font 
non indécemment feulement, mais dommageablement 
employez enuers noz femmes. Qu'elles apprennent 
l'impudence au moins d'vne autre main. Elles font 
toufiours afl"és efueillées pour noftre befoing. le ne 
m'y fuis feruy que de l'inftruftion naturelle & fim- 
ple. C'eft vne religieufe liaifon & deuote que le ma- 
riage : voyla pourquoy le plaifir qu'on en tire, ce doit 
eftre vn plaifir retenu, ferieux & meflé à quelque 
feuerité : ce doit eftre vne volupté aucunement pru- 
dente & confcientieufe. Et par ce que fa principale fin 
c'eft la génération , il y en a qui mettent en doubte , 
fi lors que nous fommes fans l'efperance de ce fruid, 
comme quand elles font hors d'aage , ou enceintes, il 
eft permis d'en rechercher l'embraflement. C'eft vn 
homicide à la mode de Platon. Certaines nations, & 
entre autres la Mahumetane, abominent la coniondion 



LIVKE I, CKAP. XXIX. 249 

auec les femmes enceintes. Plufieurs aufiî auec celles 
qui ont leurs flueurs. Zenobia ne receuoît fon mary 
que pour vne charge; & cela fait elle le laifToit cou- 
rir tout le temps de fa conception, luy donnant lors 
feulement loy de recommencer : braue & généreux 
exemple de mariage. C'ell de quelque poète difet- 
ceux & affamé de ce déduit, que Platon emprunta 
cette narration : Que luppiter fit à fa femme vne fi 
chaleureufe charge vn iour, que ne pouuant auoir 
patience qu'elle euft gaigné fon liét, il la verfa fur le 
plancher : & par la véhémence du plaifir, oublia 
les refolutions grandes & importantes, qu'il venoit 
de prendre auec les autres Dieux en fa cour celefte : 
fe ventant qu'ill'auoit trouué auffi bon ce coup là, que 
lors que premièrement il la depucella à cachette de 
leurs parents. Les Roys de Perfe appelloient leurs 
femmes à la compagnie de leurs fellins, mais quand 
le vin venoit à les efchauiTer en bon efcient, & qu'il 
falloit tout à faiij lafcher ia bride à k volupté, ils 
les r'enuoioient en leur priué ; pour ne les faire par- 
ticipantes de leurs appétits immoderez ; & faifoient 
venir en leur lieu , des femmes, aufquelles ils n'euf- 
fent point cette obligation de refped. Tous plaifirs 
& toutes gratifications ne font pas bien logées en tou- 
tes gens. Epaminondas auoit fait emprifonner vn 
garçon defbauché ; Pelopidas le pria de le mettre en 
liberté en fa faneur; il l'en refufa, & l'accorda à 
vne fienne garfe, qui aulïï l'en pria : difant, que c'e- 
ftoit vne gratification deuë à vne amie, non à vn Ca- 
pitaine, Sophocles eftant compagnon en la Preture 
auec Pericles, voyant de cas de fortune palTer va 
beau garçon ; O le beau garçon que voyla ! feit-il à Pe- 
ricles. Cela feroii bon à vn autre qu'à vn Prêteur, luy 
dit Pericles; qui doit auoir non les mains feulement, 



250 ESSAIS DE MONTAIGNE. 

mais auiE les yeux chaftes. JEÏius Verus l'Empereur 
refpondit à fa femme comme elle fe plaignoic, dequoy 
il fe laiflbit aller à l'amour d'autres femmes; qu'il le 
faifoit par occaiion coxifcientieufe^ d'autant que le 
mariage eftoit vn nom d'honneur & dignité, non de 
fblaftre & lafciue concupifcence. Et noftre hiftoire 
Ecclefiaftique a conferué auec honneur la mémoire de 
cette femme, qui répudia fon mary, pour ne vouloir 
féconder &fouftenir fes attouchemens trop infolens & 
delbordez. Il n'eft en fomme aucune fi iufte volupté, 
en laquelle l'excez & l'intempérance ne nous foit re- 
prochable. Mais à parler en bon efcient, eft-ce pas vn 
miferable animal que l'homme P A peine eft-il en fon 
pouuoir par fa condition naturelle, de goufter vn 
feul plaifir entier & pur, encore fe met- il en peine de 
le retrancher par difcours : il n'eft pas aflez chetif, 
fi par art & par eftude il n'augmente fa mifere, 

Fortuna miferas auximus arte vias, 

La fageffe humaine faid bien fottement l'ingenieufe, 
de s'exercer à rabattre le nombre & la douceur des 
voluptez, qui nous appartiennent : comme elle faiâ: 
fauorablement & induftrieufement, d'employer fes 
artifices à nous peigner & farder les maux, & en al- 
léger le fentiment. Si i'eufïè efté chef de part, 
i'eulle prins autre voye plus naturelle : qui eft à dire, 
vraye, commode & fainde : & me fuite peut eftre 
rendu affez fort pour la borner. Quoy que noz mé- 
decins fpirituels & corporels, comme par complot 
faift entre eux, ne trouuent aucune voye à la guerifon, 
ny remède aux maladies du corps & de l'ame, que par 
le tourment, la douleur & la peine. Les veilles, les 
ieufnes, les haires, les exils lointains & folitaires, les 
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prifons perpétuelles, les verges & ancres affiiflîons, 
ont efté introduites pour cela. Mais en telle condi- 
tion, que ce foyent véritablement afilidions, & qu'il y 
aie de l'aigreur poignante : & qu'il n'en aduienne 
point comme à vn Gallio, lequel ayant efté enuoyé en 
exil en l'ifle de Lefljos, on fut aduerty à Rome qu'il 
s'y donnoit du bon temps, & que ce qu'on luy auoit 
enioint pour peine, luy tournait à commodité. Par- 
quoy ils fe rauiferent de le r'appeller près de fa femme, 
& en fa maifon; & luy ordonnèrent de s'y tenir, 
pour accommoder leur punition à fon relTentiment. 
Car à qui le ieufne aiguiferoit iafanté & l'allegreiTe, 
à qui le poiffon feroit plus appecifTant que la chair, 
ce ne feroit plus recepte falutaire : non plus qu'en 
l'autre médecine, les drogues n'ont point d'effeil à 
l'endroit de celuy qui les prenc auec appétit & plai- 
fir. L'amertume & la difficulté font circonftances fer- . 
liants à leur opération. Le naturel qui accepteroit la 
rubarbe comme familière, en corromproit l'vfage : il 
faut que ce foit chofe qui blefie noftre eftomac 
pour le guérir : & icy faut la règle commune, que 
les chofes fe guerilTent par leurs contraires : car le 
maly guérit lemal. Cette impreffion fe rapporte aucu- 
nement à cette autre fi ancienne, de penfer gratifier 
au Ciel & à la nacure par nollre maffacre & homi- 
cide, qui fut vniuerfellement embrafTée en toutes re- 
ligions. Encore du temps de noz pères, Amurat en la 
prinfe de l'Ifthme, immola fix cens ieunes hommes 
Grecs à l'ame de fon père : afin que ce fang leruift 
de propitiation ^ l'expiation des péchez du trefpalTé. 
Et en ces nouuelles terres defcouuertes en noftre aage, 
pures encore & vierges au prix des noftres, l'vfage 
en eft aucunement receu par tout. Toutes leurs Idoles 
s'abreuuent de fang humain, non fans dîuers exem- 
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pies d'horrible cruauté. Oa les brûle vifs, & demy 
roftis on les retire du brafier, pour leur arracher le 
cœur & les entrailles. A d'autres, voire aux femmes, 
on les efcorche vifues, & de leur peau ainii fanglante 
en reueft on & mafque d'autres. Et non moins 
d'exemples de confiance & refolution. Car ces pau- 
. ures gens facrifiables, vieillars, femmes, enfans, vont 
quelques iours auant, queftans eux mefmes les au- 
mofhes pour l'offrande de leur facrifice, & fe pre- 
fentent à la boucherie chantans & dançans auec les 
.affiftans. Les ambafTadeurs du Roy de Mexico , fai- 
fans entendre à Fernand Cortez la grandeur de leur 
maiilre; après luy auoir diél, qu'il auoit trente vaf- 
faux, defquels chacun pouuoit aiTembler cent mille 
combatans, & qu'il fe tenoit en la plus belle & 
forte ville qui fuft foubs le Ciel, luy adioufterent , 
qu'il auoit à facrifier aux Dieux cinquante mille 
hommes par an. De vray, ils difent qu'il nourriflbit 
la guerre auec certains grands peuples voifms, non 
feulement pour l'exercice de la ieuneffe du pais, 
mais principallement pour auoir dequoy fournir à 
fes facrifices, par des prifonniers de guerre. Ail- 
leurs, en certain bourg, pour la bien-venue dudit 
Cortez, ils facrifierent cinquante hommes tout à 
la fois. le diray encore ce compte : Aucuns de ces 
peuples ayants efté battuz par luy, enuoyerent le 
. recognoiftre & rechercher d'amitié : les meffagers 
luy prefenterent trois fortes de prefens, en cette 
manière : Seigneur voyla cinq efclaues : fi tu es 
vn Dieu fier, qui te paiflès de chair & de fang, 
mange les, & nous t'en amerrons d'auantage : fi tu 
es vn Dieu débonnaire , voyla de l'encens & des 
plumes : fi tu es homme, prens les oifeaux & les 
fruids que voicy. 



Des Cannibales. 




VAND le Roy Pyrrhus paJTa en 
Italie, après qu'il eue recongneu 
l'ordonnance de l'armée que le^ 
Romains luy enuoyoieni au de- 
Lt; le ne fçay, dit-il, quels 
barbares font ceux-cy (car les 
Grecs appelloyent ainfi toutes les 
nations eltrangeres) mais la difpofition de cetce ar- 
mée que ie voy, n'eft aucunement barbare. Autant 
en dirent les Grecs de celle que Fîaminius fi: paf- 
fer en leur pais : & Philippus voyant d'vn tertre, 
l'ordre & diftributioti du camp Romain, en fon 
Royaume, fous Publius Sulpicîus Galba. Voila com- 
ment il fe faut garder de s'attacher aux opinions 
vulgaires, & les faut iuger par la voye de la raifon, 
non par îa voix commune. î'ay eu long temps aucc 
moy vn homme qui auoit demeuré dix ou douze 
ans en cet autre monde, qui a efté defcouuert en 
noftre fiecle, en l'endroit où Vilegaignon print terre, 
qu'il furnomma la France Antartique. Cette def- 
couuene d'vn païs infiny, iemble de grande confide- 
raiion. le ne fçay fi ie me puis refpondre, qu'il ne 
s'en face à l'aduenir quelqu'autre, tant de perfon- 
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nages plus grands que nous ayans efté trompez en 
cette-cy. Fay peur que nous ayons les yeux plus 
grands que le ventre, & plus de curiofité, que nous 
n'auons de capacité. Nous embraflfons tout, mais 
nous n'eftreignons que du vent. Platon introduit So- 
lon racontant auoir appris des Preftres de la ville 
de Sais en Egypte, que iadis & auant le déluge, il 
y auoit vne grande Ifle nommée Atlantide , droid à 
la bouche du deftroit de Gibaltar, qui tenoit plus de 
pais que l'Afrique & l'Afie toutes deux enfemble : 
& que les Roys de cette contrée là, qui ne poflè- 
doient pas feulement cette Ifle, mais s'eftoyent eften- 
dus dans la terre ferme fi auant, qu'ils tenoyent de la 
largeur d'Afrique, iufques en iEgypte, & de la 
longueur de l'Europe, iufques en la Tofcane , entre- 
prindrent' d'eniamber iufques fur l'Afie, & fubiu- 
guer toutes les nations qui bordent la mer Méditer- 
ranée, iufques au golfe de la mer Maiour : & pour 
cet effed, trauerferent les Efpaignes, la Gaule, l'I- 
talie iufques en la Grèce, où les Athéniens les fou- 
ftindrent : mais que quelque temps après, & les 
Athéniens & eux & leur Ifle furent engloutis par le 
déluge. Il eft bien vray-femblable, que cet extrême 
rauage d'eau ait faift des changemens eftranges aux 
habitations de la terre : comme on tient que la mer 
a retranché la Sicile d'auec l'Italie : 

Hac loca vl quoniam^ (5f* vafta conuulfa ruina 
Diffiltdffe feront ^ cùm protinus v traque tellus 
Vna foret. 

Chypre d'auec la Surie ; l'Ifle de Negrepont, de la 
terre ferme de la Bœoce : & ioint ailleurs les terres 
qui efl:oient diuifées, comblant de limon & de fable 
les foflTes d'entre-deux. 



fierilifque dia palus apidqai rimi^ 
Vicinas vrhes alUj (s- graiu ftntit iirj.trum. 

Mais il n'y a pas grande apparence, que cette Ille 
foit ce monde nouueaii, que nous venons de def- 
couurir : car eUe touchoic quali l'Efpaigne, & ce 
feroit vn effeft incroyable d'inundauoiij de l'en 
auoir reculée comme elle eft, de plus de douze 
cens lieues. Oucre ce que les nauigations des mo- 
dernes ont des-ia prefque defcouuerc, que ce n'eft 
point vne ifle, ains terre ferme, & continente auec 
l'Inde Orientale d'vn codé, & auec les terres^ qui 
font foubs les deux pôles d'autre part : ou fi elle 
en eft feparée, que c'eft d'vn fi peric deftroit & inter- 
ualle, qu'elle ne merii^pas d'eftre nommée lile, pour 
cela. Il femble qu'il y aye des mouuemens naturels 
les vns, les autres Ëeureux en ces grands corps, 
comme aux noftres. Quand ie confidere limprefTion 
que ma riuiere de Dordoigne faift de mon temps, 
vers lariue droifte de fa defcente; & qu'en vingt ans 
elle a tant gaigné, & defrobé le fondement à plu- 
fieurs ballimens, ie vois bien que c'eft vne agitation 
extraordinaire ; car li elle fuft toufiours allée ce 
train, ou deuil aller à l'aduenir, la figure du monde 
feroit renuerfée. Mais il leur prend des changements, 
Tantoft elles s'efpandent dVn coHé, -tantoft d'vn 
autre, tantoft elles fe contiennent. le ne parle pas 
des foudaines inondations dequoy nous manions les 
caufes. En MedoCj le long de la mer, mon frère 
Sieur d'Arfac, voit vne fienne terre, enfeuelie foubs 
tes fables, que la mer vomit deuant elle : le fefte 
d'aucut\s baftimens paroift encore : fes rentes & do- 
maines fe font efchangez en pafquages bien maigres. 
Les habitans difent que depuis quelque temps, la 
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mer fe pouffe fi fort vers eux, qu'ils ont perdu 
quatre lieues de terre. Ces fables font fes fourriers. 
Et voyons de grandes montioies d'arènes mou- 
uantes, qui marchent vne demie lieuë deuant elle, 
& gaignent pais. L'autre tefmoignage de l'antiquité, 
auquel on veut rapporter cette defcouuerte, eft dans 
Ariftote, au moins fi ce petit liuret des merueilles 
inouyes eft à luy. Il raconte là, que certains Cartha- 
ginois s'eftants ietcez au trauers de la mer Atlan- 
tique, hors le deftroit de Gibaltar, & nauigé long 
temps, auoient defcouuert en fin vne grande ifle 
fertile, toute reueftuë de bois, & arroufée de grandes 
& profondes riuieres, fort efloignée de toutes terres 
fermes : & qu'eux, & autres depuis, attirez par la 
bonté & fertilité du terroir, s'y en allèrent auec leurs 
femmes & enfans, & commencèrent à s*y habituer. 
Les Seigneurs de Carthage, voyans que leur pays 
fe dépeuploit peu à peu, firent defifence exprefle fur 
peine de mort, que nul n'euft plus à aller là, & en 
chaflerent ces nouueaux habitans, craignants, à ce 
qu'on dit, que par fucceffîon de temps ils ne vinfent 
à multiplier tellement qu'ils les fupplantaflint eux 
mefmes, & ruinaflTent leur eftat. Cette narration 
d' Ariftote n'a non plus d'accord auec nos terres 
neufues. Cet homme que i'auoy, eftoit homme 
fimple & groflier, qui eft vne condition propre à 
rendre véritable tefmoignage. Car les fines gens re- 
marquent bien plus curieufement, & plus de chofes, 
mais ils les glofent : & pour faire valoir leur inter- 
prétation, & la perfuader, ils ne fe peuuent garder 
d'altérer vn peu l'Hiftoire : ils ne vous reprefentent 
iamais les chofes pures ; ils les inclinent & mafquent 
félon le vifage qu'ils leur ont veu : & pour donner 
crédit à leur iugement, & vous y attirer, preftent 
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volontiers de ce codé là à la matière , rallongent & 
l'amplifient. Ou il faut vn homme tres-fidelle, ou fi 
fimple, qu'il n'ait pas dequoy baftir & donner de la 
vray-femblance à des inuentions fauces ; & qui n'ait 
rien efpoufé. Le mien eftoit tel : & outre cela il m'a 
faift voir à diuerfes fois plufieurs mattelots & mar- 
chans, qu'il auoit cogneuz en ce voyage. Ainfi ie 
me contente de cette information, fans m'enquerir 
de ce que les Cofmographes en difent. Il nous fau- 
droit des topographes, qui nous fiflent narration par- 
ticulière des endroits où ils ont efté. Mais pour 
auoir cet auantage fur nous, d'auoir veu la Pale- 
ftine, ils veulent iouïr du priuilege de nous conter 
nouuelles de tout le demeurant du monde. le vou- 
droye que chacun efcriuift ce qu'il fçait, & autant 
qu'il en fçait : non en cela feulement, mais en tous 
autres fubieds. Car tel peut auoir quelque particu- 
lière fcience ou expérience de la nature d'vne riuiere, 
ou d'vne fontaine, qui ne fçait au refte, que ce que 
chacun fçait : il entreprendra toutesfois , pour faire 
courir ce petit loppin, d'efcrire toute la Phyfique, 
De ce vice fourdent plufieurs grandes incommoditez. 
Or ie trouue, pour reuenir à mon propos, qu'il n'y 
a rien de barbare & de fauuage en cette nation, à 
ce qu'on m'en a rapporté : finon que chacun appelle 
barbarie, ce qui n'eft pas de fon vfage. Comme de 
vray nous n'auons autre mire de la vérité, & de la 
raifon, que l'exemple & idée des opinions & vfances 
du pais où nous fommes. Là eft toufiours la par- 
faide religion, la parfaifte police, parfaift & accom- 
ply vfage de toutes chofes. Ils font fauuages de 
mefmes que nous appelions fauuages les fruids, que 
nature de foy &de fonprogrez ordinaire a produids: 
là où à la vérité ce font ceux que nous auons alte- 
I. 17 
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rez par noftre artifice, & deftourncz de Tordre com- 
mun, que nous deurions appeller pludoft fauuages. 
En ceux là font viues & vigoureufes, les vrayes, & 
plus vtiles & naturelles , vertus & proprietez ; lef- 
quelles nous auons abbadardies en ceux-cy, les ac- 
commodant au plaiiir de nodre gouft corrompu. £t 
fi pourtant la faueur mefme & delicatefi^è fe trouue 
à noftre gouft mefme excellente à Tenui des noftres, 
en diuers fruits de ces contrées là, fans culture : ce 
n'eft pas raifon que l'art gaigne le poind d'honneur 
fur noftre grande & puiflTante mère nature. Nous 
auons tant rechargé la beauté & richefli de fes ou- 
urages par noz inuentions, que nous l'auons du tout 
eftoufi*ée. Si eft-ce que par tout où fa pureté reluit, 
elle fait vne merueilleufe honte à noz vaines & 
friuoles entreprinfes. 

Kc ven'utnt hederœ f ponte fua melius. 
Surgit Cy in folis formofîor arhutus antrisj 
Et vohicres nul la âulcius arte canunî. 

Tous nos efforts ne peuuent feulement arriuer à 
reprefenter le nid du moindre oyfelet, fa contex- 
ture, fa beauté, & rvtilité de fon vfage : non pas la 
tiflfure de la chetiue araignée. Toutes chofes, dit 
Platon, font produites ou par la nature, ou par la 
fortune, ou par l'art. Les plus grandes & plus belles 
par l'vne ou l'autre des deux premières : les moindres 
& imparfaites par la dernière. Ces nations me 
femblent donc ainfi barbares, pour auoir receu fort 
peu de façon de l'efprit humain, & eftre encore 
fort voifines de leur naifueté originelle. Les loix na- 
turelles leur commandent encores, fort peu abbaftar- 
dies par les noftres. Mais c'eft en telle pureté, qu'il 
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me prend quelque fois defplaîfir, dequoy la cognoif- 
fance n'en foie venue pluftoft, du temps qu'il y auoic 
des hommes qui en euiTeni fçeu mieux iuger que 
nous. I! me defplaîft que Lycurgus & Placon ne 
l'ayenc eue : car il me ferable que ce que nous 
voyons par expérience en ces nations là, furpafle 
non feulement toutes les peintures dequoy k poëfie 
a embelly l'aage doré , & toutes fes inuentions à 
feindre vne heureufe condition d'hommes : mais en- 
core la conception & le deiir mefme de la philtj- 
fophie. Ils n'ont peu imaginer vne naifueté fi pure & 
fimple, comme nous la voyons par expérience : ny 
n'ont peu croire que noftre focieté fe peull mainte- 
nir auec fi peu d'artifice , & de foudeure humaine. 
C'eft vne nation, djroy-ie à Placon, en laquelle il n'y 
a aucune efpece de trafique ; nulle cognoifTance de 
lettres ; nulle fcience de nombres ; nu! nom de magi- 
ftrat, ny de fuperiorité politique ; nul vfage de feruice, 
de richeffê, ou de pauureté; nuls contrats ; nulles 
fuccelTions; nuls partages; nulles occupations, qu'oy- 
fiues; nul refpeft de parenté, que commua; nuls 
veftemens ; nulle agriculture ; nul métal ; nul vfage de 
vin ou de bled. Les paroles mefmes, qui fignifient 
la menfonge, la trahifon, la diflïmulation, l'aMarice, 
l'enuie, la detraftion, le pardon, inouyes. Combien 
trouueroit il la republique qu'il a imaginée, ertoignée 
de cette perfeftion? 

Hos natiira modos primiim dédit. 

Au demeurant, ils viuent en vne contrée de païs 
tres-plaifante, & bien temperfe : de façon qu'à ce 
que m'ont dit mes tefmoings, il ell rare d'y voir vn 
homme malade ; & m'ont aiTeviré, n'en y auoir veu 
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aucun tremblant; chaflieux^ edenté^ ou courbé de 
vieillefle. Ils font ailis le long de la mer^ & fermez 
du codé de la terre^ de grandes & hautes montaignes, 
ayans entre-deux, cent lieues ou enuiron d'eftendue 
en large. Ils ont grande abondance de poiffon & de 
chairs, qui n'ont aucune reffemblance aux noftres; 
& les mangent fans autre artifice, que de les cuire. 
Le premier qui y mena vn cheual, quoy qu'il les euft 
pratiquez à pluîieurs autres voyages, leur fît tant 
d'horreur en cette afliette, qu'ils le tuèrent à coups 
de traid, auant que le pouuoir recognoiftre. Leurs 
baftimens font fort longs, & capables de deux ou 
trois cents âmes, eilo£fez d'efcorfe de grands arbres, 
tenans à terre par vn bout, & fe foullenans & ap- 
puyans l'vn contre l'autre par le fefte, à la mode d'au- 
cunes de noz granges, desquelles la couuerture pend 
iufques à terre, & fert de flanq. Ils ont du bois û 
dur qu'ils en coupent & en font leurs elpées, & des 
grils à. cuire leur viande. Leurs lids lont d'vn tiffu 
de cotton, fufpenduz contre le toift, comme ceux 
de noz nauires, à chacun le fien : car les femmes 
couchent à part des maris. Ils fe leuent auec le So- 
leil, & mangent foudain après s'eftre leuez, pour toute 
la iournée : car ils ne font autre repas que celuy-là. 
Ils ne boiuent pas lors, comme Suidas dit, de quel- 
ques autres peuples d'Orient, qui beuuoient hors du 
manger : ils boiuent à plufieurs fois fur iour, & d'au- 
tant. Leur breuuage eft faift de quelque racine, & eft 
de la couleur de noz vins clairets. Ils ne le boiuent 
que tiède. Ce breuuage ne fe conferue que deux ou 
trois iours : il a le gouft vn peu picquant, nulle- 
ment fumeux, falutaire à l'eftomach, & laxatif à 
ceux qui ne l'ont accouftumé : c'eft vne boiflbn tref- 
aggreable à qui y eft duit. Au lieu du pain ils vfent 
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iere blanche, comme du coriandre 
confit. l'en ay tafté, le gnuft en eft doux & vn peu 
fade. Toute la iournée fe pifle à dancer. Les plus 
ieunes vont à la chaffe des belles, à cour des arcs. 
Vue partie des femmes s'amulent cependant à chaut- 
fer leur breuuage, qui eft leur principal office. Il y 
a quelqn'vn des vieillards, qui le matin auant qu'ils 
le mettent à manger, prefche en commun toute la 
grangée, en le promenant d'vn bout à autre, & re- 
difant vne mefme claufe à plufieurs fois, iufques à 
ce qu'il ayt acbeué le tour, car ce font baftimens qui 
ont bien cent pas de longueur; il ne leur recom- 
mande que deux chofes, la vaillance contre les enne- 
mis, & l'amirié à leurs femmes. Et ne faillenc iamais 
de remarquer cette obligation, pour leur refrein, 
que ce font elles qui leur maintiennent leur boiflon 
liede & affaifonmée. Il fe void en plufieurs lieux, 
& entre autres chez moy, la forme de leurs lits, de 
leurs cordons, de leurs efpées, & bradelets de bois, 
dequoy ils couurent leurs poignets aux combats, & 
des grandes cannes ouuertes par vn bout, par le fon 
defquelles ils foulHennent la cadance en leur dance 
Ils fonr raz par tout, & fe font le poil beaucoup plus 
nettement que nous, (ans autre rafouër que de bois, 
ou de pierre. Ils croyenc les âmes éternelles ; & celles 
qui ont bien mérité des Dieux, eftre logées à l'en- 
droit du ciel où le Soleil fe leue : les maudites, du 
cofté de l'Occident. Ils ont le ne fçay quels Preftres 
& Prophètes, qui fe prefencent bien rarement au 
peuple, ayans leur demeure aux raontaignes. A leur 
arriiiée, il fe faift vne grande fefte & aflerablée (o- 
lennelle de plufieurs villages ; chaque grange , 
comme ie l'ay defcrlte, faift vn village, &. font enui- 
ron à vne lieue Françoife l'vne de l'autre. Ce Pro- 
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phece parle à eux en public, les exhortant à la vertu 
& à leur deuoir : mais toute leur fcience éthique ne 
contient que ces deux articles de la refolution à la 
guerre, & affedion à leurs femmes. Cettuy-cy leur 
prognoflique lea chofes à venir, & les euenemens 
qu'ils doiuent efperer de leurs entreprinfes : les ache- 
mine ou deftourne de la guerre : mais c'eft par tel 
fi que où il faut à bien deuiner, & s'il leur aiduienc 
autrement qu'il ne leur a prédit, il eft haché en mille 
pièces, s'ils l'attrapent, & condamné pour faux Pro- 
phète. A cette caufe celuy qui s'eft vne fois mefconté, 
on ne le void plus. C'eÂ don de Dieu, que la diui- 
nation : voyla pourquoy ce deuroit eftre vne impofture 
punifTable d'en abufer. Entre les Scythes, quand les 
deuins auoient failly de rencontre, on les couchoit 
enforgez de pieds & de mains, fur des charriotes 
pleines de bruyère, tirées par des bœufs, en quoy on 
les faifoit brufler. Ceux qui manient les chofes 
fubiettes à la conduitte de l'humaine fuffifance, font 
cxcufables d'y faire ce qu'ils peuuent. Mais ces autres, 
qui nous viennent pipant des affeurances d'vne faculté 
extraordinaire, qui eft hors de noftre cognoiflance : 
faut-il pas les punir, de ce qu'ils ne maintiennent 
l'effed de leur promefle, & de la témérité de leur im- 
pofture ? Ils ont leurs guerres contre les nations, qui 
font au delà de leurs moncaignes, plus auant en la 
terre ferme, aufquelles ils vont tous nuds, n'ayants 
autres armes que des arcs où des efpées de bois, 
appointées par vn bout, à la mode des langues de noz 
cfpieuz. C'eft chofe efmerueillable que de la fermeté 
de leurs combats, qui ne finiflent iamais que par 
meurtre & effufion de fang : car de routes & d'efifroy, 
ils ne Içauent que c'eft. Chacun rapporte pour fon 
trophée la tefte de l'ennemy qu'il a tué, & l'attache 



à l'entrée de fon logis. Apres auoir long lemps bien 
iraité leurs prifonniers, & de couks les commoditez, 
dont ils fe peuuenc aduifer, celuy qui en ell le mai- 
ftre, faift vne grande alTemblde de l'es cognoilTans. Il 
attache vne corde à l'vn des bras du prifonnier, par 
le bout de laquelle il le tient, edoigné de quelques 
pas, de peur d'en élire ofienctî, & donne au plus cher 
de fes amis, l'autre bras à tenir de mefme; & eux 
deux en prefence de toute l'afTemblée ralTomment 
à coups d'efpée. Cela faift ils le roftilTenc, & en 
mangent en commun, & en enuoyent des loppins à 
ceux de leurs amis, qui font abfens. Ce n'ell pas 
comme on penfe, pour s'en nourrir, ainfi que faifoient 
anciennement les Scythes, c'ell pour reprefenter vne 
extrême vengeance. Et qu'il foie ainfin, ayans apper- 
ceu que les Portugais, qui s'elloient r'alliez à leurs 
aduerfaires, vfoient d'vne autre forte de mort contre 
eux, quand ils les prenoient; qui elloit, de les enterrer 
iufques à la ceinture, & tirer au demeurant du corps 
forcecoups de traia,& les pendre après: ilspenferent 
que ces gens icy de l'autre monde (comme ceux qui 
auoient femé la cognoitTance de beaucoup de vices 
parmy leur voifinage, & qui eftoient beaucoup plus 
grands miirtres qu'eux en toute forte de malice) ne 
prenoient pas fans occafion cette forte de vengeance, 
& qu'elle deuoit eftre plus aigre que la leur, dont 
ils commencèrent de quitter leur façon ancienne, pour 
fuiure ceite-cy. le ne fuis pas marry que nous remer- 
quons l'horreur barbarefque qu'il y a en vne telle 
affion, mais ouy bien dequoy iugeans à point de 
leurs fautes, nous foyons fi aueuglez aux noftres. le 
penfe qu'il y a plus de barbarie à manger vn homme 
viuant, qu'à le manger mort, à defchirer par cour- 
mens & par géhennes, vn corps encore plein de fen- 
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dmenc^ le faire roftir par le menu^ le faire mordre & 
\ meurtrir aux chiens, & aux pourceaux (comme nous 
', l'auons non feulement leu, mais veu de frefche 
i mémoire, non entre des ennemis anciens, mais entre 
des voifms & concitoyens, & qui pis eft, fous pré- 
texte de pieté & de religion) que de le roftir & 
manger après qu'il eft trefpafTé. Chryflppus & Zenon 
chefs de la fede Stoicque, ont bien penfé qu'il n'y 
auoit aucun mal de fe feruir de noftre charoigne, à 
quoy que ce fuft, pour noftre befoin, & d'en tirer 
de la nourriture : comme nos anceftres eftans affiegez 
par Cxfar en la ville d'Alexia, fe refolurent de fou- 
ftenir la faim de ce ûege par les corps des vieiUars^ 
des femmes, & autres perfonnes inutiles au combat. 

Vafcomsj fama efi, alimcntis talihus vfi 
Produxerc animas. 

Et les médecins ne craignent pas de s'en feruir à 
toute forte d'vfage, pour noftre fanté ; foit pour l'ap- 
pliquer au dedans, ou au dehors. Mais il ne fe trouua 
iamais aucune opinion fi defreglée, qui excufaft la 
trahifon, la defloyauté, la tyrannie, la cruauté, qui 
font noz fautes ordinaires. Nous les pouuons donc 
bien appeller barbares, eu efgard aux règles de la 
raifon, mais non pas eu efgard à nous, qui les fur- 
pafTons en toute forte de barbarie. Leur guerre eft 
toute noble & genereufe, & a autant d'excufe & de 
beauté que cette maladie humaine en peut receuoir : 
elle n'a autre fondement parmy eux, que la feule 
ialoufie de la vertu. Ils ne font pas en débat de la 
conquefte de nouuelles terres : car ils lOuyfTent encore 
de cette vberté naturelle, qui les fournit fans trauail 
& fans peine, de toutes chofes neceftaires, en telle 
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abondance, qu'ils n'ont que faire d'agrandir leurs 
limites. Ils font encore en cet heureux point, de ne 
defirer qu'autant que leurs neceflitez naturelles leur 
ordonnent : tout ce qui eft au delà, eft fuperflu pour 
eux. Ils s'entr'appellent generallement ceux de mefme 
aage frères : enfans, ceux qui font au defTouz ; & les 
vieillards font pères à tous les autres. Ceux-cy 
laiflent à leurs héritiers en commun, cette pleine 
pofreflion de biens par indiuis, fans autre titre, que 
celuy tout pur, que nature donne à fes créatures, les 
produifant au monde. Si leurs voifms pafTent les 
montaignes pour les venir aflaillir, & qu'ils empor* 
tent la vidoire fur eux, Tacqueft du viftorieux, c'eft 
la gloire , & l'auantage d'elîre demeuré maiftre en 
valeur & en vertu : car autrement ils n'ont que faire 
des biens des vaincus, & s'en retournent à leurs 
pays, où ils n'ont faute d'aucune chofe neceflaire; 
ny faute encore de cette grande partie, de fçauoir 
heureufement iouir de leur condition, & s'en con- 
tenter. Autant en font ceux-cy à leur tour. Ils ne 
demandent à leurs prifonniers, autre rançon que la 
confefïion & recognoiflance d'eftre vaincus. Mais il 
ne s'en trouue pas vn en tout vn fiecle, qui n'ayme 
mieux la mort, que de relafcher, ny par contenance, 
ny de parole, vn feul point d'vne grandeur de cou- 
rage inuincible. Il ne s'en void aucun, qui n'ayme 
mieux eftre tué & mangé, que de requérir feulement 
de ne Teftre pas. Ils lestraident en toute liberté, afin 
que la vie leur foit d'autant plus chère : & les entre- 
tiennent communément des menaflès de leur mort 
future, des tourmens qu'ils y auront à foufifrir, des 
apprefts qu'on drefTe pour cet effed, du detranchement 
de leurs membres, & du feftin qui fe fera à leurs 
defpens. Tout cela fe faid pour cette feule fin, d'ar- 
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racher de leur bouche quelque parole molle ou 
rabaiflëe^ou de leur donner enuie de s'en fuyr ; pour 
gaigner cet auancage de les auoir efpouuantez, & 
d'auolr faid force à leur confiance. Car auiïïàlebien 
prendre^ c'eft en ce feul point que confifte la vraye 
vidoire : 

viéloria nulla efi 
Quàm quœ confeffos animo quoque fuhiugat hofies. 

Les Hongres tres-belliqueux combattants, ne pour- 
fuiuoient iadis leur pointe outre auoir rendu l'ennemy 
à leur mercy. Car en ayant arraché cette confefEon, 
ils le laifToyent aller fans ofifenfe, fans rançon ; fai^ 
pour le plus d'en tirer parole de ne s'armer des lors 
en auant contre eux. AfTez d'auantages gaignons 
nous fur nos ennemis, qui font auantages empruntez, 
non pas noftres. C'eft la qualité d'vn porte-faix, noi^ 
de la vertu, d'auoir les bras & les iambes plus roides:!! 
c'eft vne qualité morte & corporelle, que la difpofi- 
tion : c*eft vn coup de la fortune, de faire broncher 
noftre ennemy, & de luy elblouyr les yeux par la 
lumière du Soleil : c'eft vn tour d'art & de fcience, 
& qui peut tomber en vne perfonne lafche & de 
néant, d'eftre fuffifant à l'efcrime. L'eftimation & le 
prix d'vn homme confifte au cœur & en la volonté : 
c'eft là où gift fon vray honneur : la vaillance c'eft 
la fermeté, non pas des iambes & des bras, mais du 
courage & de Pâme : elle ne confifte pas en la valeur 
de noftre cheual, ny de noz armes, mais en la noftre. 
Celuy qui tombe obftiné en fon courage, fi fucciderit, 
de genu pugnat. Qui pour quelque danger de la mort 
voifine, ne relafche aucun point de fon afleurance, 
qui regarde encores en rendant l'ame, fon ennemy 
d'vne veuë ferme & defdaigneufe, il eft battu, non 



pas de nous, mais de la torciine : il eft tué, non pas 
vaincu: tes plus vaiUans font par fois les plus infor- 
[unez. Aulli y a-il des pênes triomphances à l'enui 
des viftoires. Ny ces quatre vidoires fœurs, les 
plus belles que le Soleil aye onques veu de fes 
yeux, de Silamine, de Platées, de M y cale , de 
Sicile, n'oferent onques oppoler toute leur gloire 
enfemble , à la gloire de la defconfiture du Roy Leo- 
nidas &des fiens au pas de Thermopyles. Qui cou- 
rut iamais d'vne plus glorieufe enuie, & plus ambi- 
lieufe au gain du combat, que le Capitaine Ifcholas 
à la perte? Qui plus ingenieufeinent & curieufement 
s'eft aflëuré de fon falut, que luy de fa ruine ? Il 
eftoit commis à deffendre -certain paifage du Pelopou- 
nele, contre les Arcadiens ; pour quoy faire, fe trou- 
uant du tout incapable, veu la nature du lieu, & 
inégalité des forces : & fe refoluant que tout ce qui 
fe prefenteroit aux ennemis, auroit de neceiTicé à y 
demeurer: d'autre part, ellimanc indigne & de l'a 
propre vertu & magnanimité, & du nom Lacedemo- 
nien, de faillir à fa charge : il print entre ces deux 
extrémités, vn moyen party, de telle forte ; Les plus 
ieunes & difpos de fa troupe, i! les conferua à la 
luition & feruice de leur pais, & les y renuoya : & 
auec ceux defquels le défaut elloit moindre, il déli- 
béra de fouftenir ce pas : & par leur more en faire 
achecter aux ennemis l'entrée la plus chère, qu'il luy 
feroit poifible : comme il aduint. Car eftint tantoft 
enuironné de toutes parcs par les Arcadiens : après 
en auoir fiift vne grande boucherie, luy & les liens 
furent cous mis au fil de l'efpée. Eft-il quelque 
trophée aflîgné pour les veincueurs, qui ne foit mieux 
deu à ces veincus } Le vray veincre a pour fon 
roolle l'eftour, non pas le faluc : & conllfte l'honneur 



268 ESSAIS DE MONTAIGNE. 

de la vertu, à combattre, non à battre. Pour reuenir 
à noftre hidoire, il s'en faut tant que ces prifonniers 
fe rendent, pour tout ce qu'on leur fait, qu'au rebours 
pendant ces deux ou trois mois qu'on les garde, ils 
portent vne contenance gaye, ils preflènt leurs mai- 
ftres de fe hafter de les mettre en cette efpreuue, ils 
les deffient, les iniurient, leur reprochent leur laf- 
cheté, & le nombre des battailles perdues contre les 
leurs. l'ay vne chanfon faide par vn prifonnier, où 
il y a ce traid : Qu'ils viennent hardiment trétous, 
& s'aflemblent pour difner de luy, car ils mangeront 
quant & quant leurs pères & leurs ayeulx, qui ont 
feruy d'aliment & de nourriture à fon corps : ces 
mufcles, dit-il, cette chair -& ces veines, ce font les 
voftres, pauure fols que vous eftes : vous ne reco- 
gnoifTez pas que la fubftance des membres de vos 
ancedres s'y tient encore : fauourez les bien, vous y 
trouuerez le gouft de voftre propre chair : inuention, 
qui ne fent aucunement la barbarie. Ceux qui les 
peignent mourans, & qui reprefentent cette adion 
quand on les affomme, ils peignent le prifonnier, 
crachant au vifage de ceux qui le tuent, & leur fai- 
fant la moue. De vray ils ne cefTent iufques au der- 
nier foufpir, de les brauer & deffier de parole & de 
contenance. Sans mentir, au prix de nous, voila des 
hommes bien fauuages : car ou il faut qu'ils le foyent 
bien à bon efcient, ou que nous le foyons: il y a 
vne merueilleufe diftance entre leur forme & la noftre. 
Les hommes y ont plufieurs femmes, & en ont d'autant 
plus grand nombre, qu'ils font en meilleure réputa- 
tion de vaillance. C'eft vne beauté remarquable en 
leurs mariages, que la mefme ialoufie que nos femmes 
ont pour nous empefcher de l'amitié & bien-vueillance 
d'autres femmes, les leurs l'ont toute pareille pour 
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la leur acquérir. Ellans plus foigneufes de l'honneur 
de leurs maris, que de coûte autre chofe, elles cher- 
chent Bl mettent leur folicitude à auoir le plus de 
corapaignes qu'elles peuuenc, d'autant que c'eft va 
tefmoignage de la vertu du mary. Les noftres crie- 
ront au miracle : ce ne l'ell pas. C'eft vne vertu pro- 
prement matrimoniale : mai.'! du plus haut eftage. Et 
en la Bible, Lea, Rachel, Sara & les femmes de lacob 
fournirent leurs belles feruantes à leurs maris , & 
Liuia féconda les appétits d'Augulle, à fon incereft : 
& la femme du Roy Deiocarus Stratonique, prefta 
non feulement à l'vfage de fon mary, vne fort belle 
ieune fille de chambre, qui la feruoit, mais en nourrit 
foigneuiemenc les enfants ; & leur feic efpauleà fuc- 
ceder aux eftats de leur père. Et afin qu'on ne penfe 
point que tout cecy fe face par vne fimple & feruile 
obligation a leur vfance, & par l'impreflion de l'au- 
thorité de leur ancienne coullume, fans difcours & 
fans iugemenc, & pour auoir l'ame li ftupide, que de 
ne pouuoir prendre autre party, il faut alléguer 
quelques traits de leur fuffifance. Outre celuy que 
ie vien de reciter de l'vne de leurs chaulons guer- 
rières , l'en ay vn'autre amoureufe, qui commence 
en ce fens : Couleuure arrelie loy, arrefte toy cou- 
leuure, afin que ma fœur tire fur le patron de ta 
peinture, la façon & l'ouurage d'vn riche cordon, 
que ie putiTe donner à m'amie: ainfi foit en tout 
temps ta beauté & ta difpofition préférée à tous 
les autres ierpens. Ce premier couplet, c'ell le refrein 
de la chanfon. Or i'ay aifei de commerce auec la 
poëfie pour iuger cecy, que non feulement il n'y a 
rien de barbarie en cette imagination, mais qu'elle 
ert tout à fiia Anacreontique. Leur langage au de- 
c'eft vn langage doux, & qui a le Ion 
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aggreable, retirant aux terminaifons Grecques. Trois 
d'entre eux^ ignorans combien couttera vn iour à kvr 
repoS; & à leur bon heur, la cogpoifiaEDcedes carmp- 
dons de deçà^ & que de ce commerce nailfa^ leur 
ruine^ comme ie prdEiippofé qu'elle l'oit des-ia auancée 
(bien miferables de s'eftre lailTez pipper au defir de 
la nomielleté, & auoir quitté la douceur de leur 
cîrf, pour venir voir le noftre) furent à Roiian, du 
temps que le feu Roy Charles neufiefme y eftoit : le 
Roy parla à eux long temps, on leur fit voir noftre 
façon, noftre pompe, la forme d'vne belle ville : 
après cela, quelqu' vn en demanda leur aduis, & voulue 
fçauoir d'eux, ce qu'ils y auoient trouué de plus 
admirable : ils refpondirent trois chofes , dont i'ay 
perdu la troifiefme, & en fuis bien marry ; mais i'en 
ay encore deux en mémoire. Ils dirent qu'ils trou- 
uoient en premier lieu fort eftrange, que tant de 
grands hommes portans barbe, forts & armez, qui 
eftoient autour du Roy (il eft vray-femblable qu'ils 
parloient des Suifles de fa garde) fe foubmiflent à 
obéir à vn enfant, & qu'on ne choififToit pluftoll 
quelqu'vn d'entre eux pour commander. Secon- 
dement (ils ont vne façon de leur langage telle 
qu'ils nomment les hommes, moitié les vns àts 
autres) qu'ils auoyent apperceu qu'il y auoit parmy 
nous des hommes pleins & gorgez de toutes fortes 
de commoditez, & que leurs moitiez eftoient men- 
dians à leurs portes , décharnez de faim & de 
pauureté; & trouuoient eftrange comme ces moi- 
tiez icy neceffiteufes, pouuoient fouffrir vne telle 
iniuftice, qu'ils ne prinfent les autres à la gorge, ou 
miflent le feu à leurs maifons. le parlay à î'vn d'eux 
fort long temps, mais i'auois vn truchement qui me 
fuiuoit fi mal, & qui eftoit fi empefché à receuoir 
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mes imaginations par fa beftife, que ie n'en peus tirer 
rien qui vaille. Sur ce que ie luy demanday quel fruit 
il receuoit de la fuperiorité qu'il auoit parmy les 
fiens, car c'eftoit vn Capitaine, & noz matelots le 
nommoient Roy, il me dit, que c'eftoit, marcher 
le premier à la guerre : De combien d'hommes il 
eftoit fuiuy ; il me montra vne efpace de lieu, pour 
fignifier que c'eftoit autant qu'il en pourroit en vne 
telle efpace, ce pouuoit eftre quatre ou cinq mille 
hommes : Si hors la guerre toute fon authoricé eftoit 
expirée ; il die qu'il luy en reftoit cela, que quand 
il vificoit les villages qui dépendoient de luy, on luy 
dreiïbit des fentiers au trauers des hayes de leurs 
bois, par où il peuft paffer bien à l'aife. Tout cela 
ne va pas trop mal : mais quoy? ils ne portent point 
de haut de chaudes. 




Qu'il faut fobremeat fe méfier de iuger 
des ordomtancts diuines. 



CHAPITRE xzxi. 






E vray champ & fubieft de l'im- 
pollure, font les ehofes incon- 
nues ; d'autant qu'en premier lieu 
l'eftrangeié mefme donne crédit, 
& puis n'eftants point fubieflesà 
nos difcours ordinaires, elles nous 
oftent le moyen de les combattre. 
A cette caiife, dit Platon, ell-il bien plus aifé 
de fatisfaire, parlant de la nature des Dieux, que 
de la nature des hommes : par ce que l'ignorance 
des auditeurs prefte vne belle & large carrière , 
& toute liberté, au maniement d'vne matière ca- 
chée. 11 aduient de là, qu'il n'eft rien creu fi fer- 
mement, que ce qu'on fçait le moins, ny gens fi affeti- 
rez, que ceux qui nous content des fables, comme 
Alchymiftes, Progtio (liqueurs, ludiciaires, Chiroman- 
dens. Médecins, id genus omne. Aufquels ie ioin- 
drois volontiers, fi i'ofois, vn cas de gens, interprètes 
& contrerol leurs ordinaires des deflains de Dieu, fai- 
fans eftat de crouuer les caufes de chafque accident, 
& de veoir dans les fecrets de la volonté diuine, les 
motifs iacomprehenfibles de fes œuures. £c quoy 
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que la variété & difcordance continuelle des euene- 
mens, les reietce de coin en coin, & d'Orient en 
Occident, ils ne laifTent de fuitire pourtant leur 
elleuf, & de mefme creon peindre le blanc & le noir. 
En vne nation Indienne il y a cette biiible obfer- 
uance, quand il leur mef-aduient en quelque ren- 
contre ou bataille, ils en demandent publiquement 
pardon au Soleil, qui eil leur Dieu, comme d'vne 
aâion iniufte : rapportant leur heur ou malheur à 
la raifon diuine, & luy fubmettant leur iugement & 
difcours. Suffit à vn Chreftien croire toutes chofes 
venir de Dieu : les receuoir auec recognoiffance 
de fa diuine & infcrutable fapience : pourtant les 
prendre en bonne part, en quelque vifage qu'elles 
luy foient enuoyees. Mais le trouue mauuais ce que 
ie voy en vfage, de chercher à fermir & appuyer 
noilre religion par la profpericé de nos entrepriîes. 
Noftre créance a alTez d'autres fondemens, fans l'au- 
thorifer par les euenemens. Car le peuple accoutumé 
à ces argumens plaufibles , & proprement de fon 
gouft, il eft danger, quand les euenemens viennent 
à leur tour contraires & def-auaniigeuîr, qu'il en 
efbranle fa foy. Comme aux guerres où nous fommes 
pour la Religion, ceux qui eurent l'auantage au ren- 
contre de la Rochelabeille, failans grand fefte de cet 
accident, & fe feruans de cette fortune, pour certaine 
approbation de leur pariy ; quand ils viennent après 
à excufer leurs deforcunes de Mont-contour & de 
larnac, fur ce que ce font verges & chaftiemens 
paternels, s'ils n'ontvn peuple du tout à leur raercy, 
ils luy font aïTez aifément fentir que c'ell prendre 
d'vn fac deux moultures, & de melme bouche fouffler 
le chaud & le froid. Il vaudroit mieux l'enireienir 
des vrays fondemens de la vérité. C'eft vne belle 
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bataille nauale qui s'eft gaignee ces mois paflez contre 
les Turcs, foubs la conduite de dom loan d'Auftria : 
mais il a bien pieu à Dieu en faire autres fois voir 
d'autres telles à nos defpens. Somme, il eft mal-aifé 
de ramener les chofes diuines à noftre balance, qu'elles 
n'y foufirent du defchet. Et qui voudroit rendre rai- 
fon de ce que Arrius & Léon fon Pape, chefs prin- 
cipaux de cette herefle, moururent en diuers temps, 
de morts fi pareilles & fl eftranges (car retirez de la 
difpute par douleur de ventre à la garderobe, tous 
deux y rendirent fubitement l'ame ) & exaggerer cette 
vengeance diuine par la circonftance du lieu, y pour- 
roit bien encore adioufter la mon de Heliogabalus, 
qui fiit aufli tué en vn retrait. Mais quoy } Irenee 
{e trouue engagé en mefme fortune. Dieu nous vou- 
lant apprendre, que les bons ont autre chofe à efperer : 
& les mauuais autre chofe à craindre, que les fortunes 
ou infortunes de ce monde : il les manie & applique 
félon fa difpofition occulte : & nous ofte le moyen 
d'en faire fortement noftre profit. Et fe moquent 
ceux qui s'en veulent preualoir félon Thumaine rai- 
fon. Ils n'en donnent iamais vne touche, qu'ils n'en re- 
çoiuentdeux. Saind Auguftinen fait vne belle preuue 
fur fes aduerfaires. C'eft vn conflid, qui fe décide 
par les armes de la mémoire, plus que par celles de 
la raifon. Il fe faut contenter de la lumière qu'il plaift 
au Soleil nous communiquer par fes rayons, & qui 
efleuera fes yeux pour en prendre vne plus grande 
dans fon corps mefme, qu'il ne trouue pas eftrange, 
fi pour la peine de fon outrecuidance il y perd la 
veuë. Quis hominwn poteft /cire conjilium Dei? aut 
qvàs poterit cogitarey quid velit Dominus? 



De fui, les voluple-^ a 



CHAPITRE XXXII. 




'atois bien veu conuenir en cecy 
la plufparc des anciennes opi- 
nions : Qu'il eft heure de mourir 
lors qu'il y a plus de mal que de 
bien à viure : & que de confer- 
uer noftre vie à noftre tourment 
& incommodicê,c'eft choquer les 
nature, comme difent ces vieilles 



KiWï flvfimtlH tl! BÊjlï TO t'pY [fEplI. 

Kpiîaoo. Tb Y-t. îïiv JotIv, ft îçv ctfllîuî. 

Mais de poulTer le mefpris de la mort iufques à tel 
degré, que de l'employer pour fe diftraire des hon- 
neurs, richelTes, grandeurs, & autres faneurs & biens 
que nou5 appelions de la fortune : comme fi la raifon 
n'auoit pas aflez affaire à nous perfuader de les aban- 
donner, fans y adioufter cette nouuelle recharge, ie 
ne l'auoLS veu ny commander, ny pratiquer ; iufques 
lors que ce paffage de Seneca me tomba entre mains, 
auquel confeillani à Lucilius, perfonnage puilTant & 
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de grande authorité autour de l'Empereur, de changer 
cette vie voluptueufe & pompeufe, & de fe retirer de 
cette ambition du monde, à quelque vie folitaire, 
tranquille & philofophique : fur quoy Lucilius alle- 
guoit quelques difficultez : le fuis d'aduis, dit-il, que 
tu quices cette vie là, ou la vie tout à faid* : bien ce 
confeille-ie de fuiure la plus douce voye, & de defta- 
cher pluiloft que de rompre ce que tu as mal noiié, 
pourueu que s'il ne fe peut autrement deftacher, tu 
le rompes. Il n'y a homme fi coiiard qui n'ayme 
mieux tomber vne fois, que de demeurer touliours 
en branfle. l'euffe trouué ce confeil fortable à la 
rudeflè Stoïque : mais il eft plus eflrange qu'il foit 
emprunté d'Épicurus, qui efcrit à ce propos, chofes 
toutes pareilles à Idomeneus. Si eft-ce que ie penfe 
auoir remarqué quelque traid femblable parmy nos 
gens, mais auec la modération Chreilienne. Sain^ 
Hilaire Euefque de Poitiers, ce fameux ennemy de 
rherefie Arrienne, eftant en Syrie fut aduerty qu'Abra 
fa fille vnique, qu'il auoic laifTee pardeça auec 
fa mère, eftoit pourfuyuie en mariage par les plus 
apparens Seigneurs du pais, comme fille très-bien 
nourrie, belle, riche, & en la fleur de fon aage : 
il luy efcriuit, comme nous voyons, qu'elle oftaft fon 
afieàion de tous ces plaifirs & aduantages qu'on luy 
prefentoit : qu'il luy auoit trouué en fon voyage vn 
party bien plus grand & plus digne, d'vn mary de 
bien autre pouuoir & magnificence, qui luy feroit 
prefens de robes & de loyaux, de prix ineftimable. 
Son deflein eftoit de luy faire perdre l'appétit & 
l'vfage des plaifirs mondains, pour la ioindre toute à 
Dieu. Mais à cela, le plus court & plus certain moyen 
luy femblant eftre la mort de fa fille, il ne ceffa par 
vœux, prières, & oraifons, de faire requefte à Dieu 
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de l'oiler de ce monde, & de l'appeller à foy : comme 
il aduint : car bien-toll après fon reioitr, elle luy 
mourut, dequay il montra vne finguliere ioye. Cettuy- 
cy femble enchérir fur les autres, de ce qu'il 
s'adrefle à ce moyen de prime face, lequel ils ne 
prennent que fubfidiat rement, & puis que c'eft à 
l'endroit de fa fille vniquc. Mais ie ne veux obmettre 
le bout de cette hiftoire, encore qu'il ne foit pas de 
mon propos. La femme de Saind: Hilaire ayant 
entendu par luy, comme la mort de leur fille s'eftoit 
conduite par fon deflein & volonté, & combien elle 
auoit plus d'heur d'élire deflogee de ce monde, que 
apprehenfion de la beati- 



d'y eftre, prmt vne li vi 
cude eterneUe & celelle 
auec extrême inftance, d' 
Dieu à leurs prières 
bien toit après, ce fut 
gulier contentement commun. 



qu'elle folicita foil œary 

1 faire autant pour elle. Et 

■; l'ayant retirée à foy, 

mort embralfée auec fm- 



La fortune je reiKomre fouaent au train 
ds la raifon. 
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du branfle diuers 

de la fortune, fait qu'elle nous 
doiuc prefenter toute efpece de 
vifages. Y a il aâion de iuftice 
plus exprefle que celle cy? Le 
Duc de Valentinois ayant refolu 
d'empoifonner Adrian Cardinal 
de Comète, chez qui le Pape Alexandre fixielme 
fon père, & !uy alloyent foupper au Vatican : enuoya 
deuant, quelque bouteille de vin empoifonné, & 
commanda au fommelier qu'il la gardai! bien foi- 
gneufement : le Pape y eftant arriué auani le fils, & 
ayant demandé à boire, ce fommelier, qui penfoit 
ce vin ne luy auoir elle recommandé que pour fa 
bonté, en feruit au Pape, Se le Duc mefme y arriuanc 
fur le point de la collation, & fe fiant qu'on n'auroit 
pas touché à fa bouteille, en prit à îbn tour ; en 
manière que le Père en mourut foudain, &. le fils 
après auoir efté longuement tourmenté de maladie, 
ftit referué à vn'autre pire fortune. Quelquefois il 
femble à point nommé qu'elle fe ioue à nous. Le 
Seigneur d'Eftree, lors guidon de Monfieur de Van- 



dofme. Se le Seigneur de Liques, Lîeucenanc de U 
compagnie du Duc d'Afcot, eftans tous deux ferui- 
ceurs de la fœur du Sieur de Founguefelles, quoy 
que de diuers partis (comme il aduient aux voifihs 
de la frontière) le Sieur de Licques l'emporta : mais 
le mefme iour des nopces, & qui pis eft, auant 
le coucher, le marié ayant enuie de rompre vn 
bois en faueur de fa nouuelle efpoufe, fortit à l'ef- 
carmouche près de S. Omer, où le Sieur d'Eftree 
fe trouuani le plus fort, le feii fon prifonnier : & 
pour faire valoir fon aduantage, encore fallui-il 
que la Damoifelle, 

ConiugU anû cûalia. noui âimutere collwn, 

Quàm veniens vna asque aUer,i rurfus hycms 
NoBibus in longis auiàum fatuftiffet amartm, 

luy fift elle mefme requefte par courcoifie de luy 
rendre fon prifonnier : comme il fit, la noblefle Fran- 
çoife, ne refufant iamais rien aux Dames. Semble-il 
pas que ce foit vn fore artille? Conftantin fils d'He- 
lene fonda l'Empire de Conftantinople : & tant de 
fiecles après Conftantin fils d'Helene le finit. Quel- 
quefois il luy plaift enuier fur nos miracles. Nous 
tenons que le Roy Clouis afliegeant Angoulefme, les 
murailles cheureni d'elles mefmes par faueur diuine. 
Et Bouchet emprunte de quelqu'aucheur, que le Roy 
Robert afliegeant vne ville, & s'eftant defrobd du 
fiege, pour aller à Orléans folemnizer k fefte Sainfl 
Aignan, comme il eftoit en deuotion, fur ceruin 
point de la Méfie, les murailles de la ville afliegee, 
s'en allèrent fans aucun effort en ruine. Elle fit tout 
à concrepoil en nos guerres de Milan : car le Capi- 
taine Renfe affiegeant pour nous la ville d'Eronne, 



28o ESSAIS DE MONTAIGNE. 



& ayant faid mettre la mine foubs vn grand pan de 
mur ^ & le mur en ellant brufquement enleué hors de 
terre^ recheut toutes-fois tout empenné, fi droit dans 
foin fondement, que les afliegez n'en vaufirent pas 
moins. Quelquefois elle fait la médecine. lafon Phe- 
reus eftant abandonné des médecins , pour vne apo- 
fteme , qu'il auoit dans la pokrine, ayant enuie de 
s'en défaire, au moins par la mort, fe ietta en vne 
bataille à corps perdu dans la preflè des ennemis, où 
il fut bleflë à trauers le corps, fi à point, que fon 
apofteme en creua, & guérit. SurpaÏTa eUe pas le 
peintre Protogenes en la fcience de fon art? Cettuy- 
cy ayant parfait l'image d'vn chien las & recreu, à 
fon contentement eh toutes les autres parties, mais 
ne pouuant reprefenter à fon gré l'efcume & la 
baue, defpité contre fa befongne, prit fon efponge, 
& comme elle eftoit abreuuee de diuerfes peintures, 
la ietta contre, pour tout effacer : la fortune porta tout 
à propos le coup à l'endroit delà bouche du chien, 
& y parfournit ce à quoy l'art n'auoit peu attaindre. 
N'adreffe elle pas quelquefois nos confeils, & les 
corrige? Ifabel Royne d'Angleterre, ayant à repaffer 
de Zelande en fon Royaume, auec vne armée, en 
faueur de fon fils contre fon mary, eftoit perdue, fi 
elle fuft arriuee au port qu'elle auoit proietté, y eftant 
attendue par fes ennemis : mais la fortune la ietta 
contre fon vouloir ailleurs, où elle print terre en toute 
feureté. Et cet ancien qui ruant la pierre à vn chien, 
en afi^ena & tua fa maraftre , eut-il pas raifon de 
prononcer ce vers : 

La fortune a meilleur aduis que nous. Icetes auoit 
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pratciqué deux foldacs, pour cuer Timoleon, feiour- 
nant à Adrane en !a Sicile, Ils priflirenc heure, fur le 
point qu'il feroit quelque facrifice. Et le mellajis parmy 
la mulcicude, comme iîs fe guignoyent l'vn l'autre, 
que l'occafion eftoit propre à leur befoigne : voicy vn 
tiers, qui d'vn grand coup d'efpee, en afTene l'vn par 
la tefte, & le rue mort par terre, & s'en fuir. Le com- 
pagnon fe tenint pour defcouuerc & perdu, recourut à 
l'autel, requérant franchife, auec promefle de dire 
toute la vérité. Ainli qu'il faifoit le compte delacon- 
iuration, voLcy le tiers qui auoit elle attrapé, lequel 
comme meurtrier, le peuple poufle & Taboulé au 
trauers la preflë, vers Timoleon, &les plus apparents 
de l'aflemblee. Là il crie mercy: & dit auoir iufle- 
meni tué l'affaflin de fon père : vérifiant fur le champ, 
par des tefmoings que Ion bon fort luy fournit, tout 
à propos, qu'en la ville des Leontins Ion père, de 
vray, auoit eftiJ tué par celuy fur lequel il s'elloit 
vengé. On luy ordonna dix mines Atiiques, pour 
auoir eu cet heur, prenant raifon de ia mort de fon 
père, de retirer de mort le père commun des Siciliens. 
Cette fortune furpaife en règlement, les règles de 
l'humaine prudence. Pour la fin : en ce faift icy, fe 
defcouure il pas vne bien expreilê application de fa 
faueur, de bonté & pieté finguliere? Ignatius Père 
& fils, profcripts par les Triumuirs à Rome, fe refo- 
lurent à ce généreux office, de rendre leurs vies, entre 
les mains l'vn de l'autre, &en frullrerla cruauté des 
Tyrans : ils fe coururent fus, l'efpee au poing : elle 
en drelTa les pointes, & en fit deux coups efgalement 
mortels : & donna à l'honneur d'vne fi belle amitié, 
qu'ils eufi"ent iuftement la force de retirer encore des 
playes leurs bras fanglants & armés, pour s'entrem- 
brafler en cet ertat, d'vne fi lorte ellrainte, que les 



282 



KSSAIS DE MONTAIGNE. 



bourreaux coupèrent enfemble leurs deux teftes^ laif- 
fans les corps coufiours pris en ce noble neud; & 
les playes ioinces^ humans amoureufemenc^ le fang & 
les reftes de la vie, Fvne de l'autre. 



m^M 



V 



lyvn défaut de nos polie, 




Ev moa père, homme pour n'eftre 
ajfdé que de l'expérience & du 
naturel, d'vn iugement bien net, 
'a dift autrefois, qu'il auoit de- 
firé mettre en train, qu'il y eutt 
's villes certain Heu defigné, au- 
quel ceux qui auroienc befoin de 
quelque chofe, fe peuflenc rendre, & faire enregillrer 
leur affaire à vn officier eftably pour cet effeft : 
comme, ie cherche à vendre des perles : ie cherche 
des perles à vendre ; tel veut compagnie pour aller à 
Paris; tel s'enquiert d'vn feruiteur de telle qualité, 
tel d'vn maillre ; tel demande vn ouurier : qui cecy, 
qui cela, chacun félon fon befoîng. Et femble que ce 
moyen de nous entr'aduerrir, apporreroic noa légère 
commodité au conunerce publique. Car à tous coups, 
il y a des conditions, qui s'entrecherchenc, & pour ne 
s'entr'encendre, laifleni les hommes en extrême necef- 
fité, l'entens auec vne grande honte de aoftre liede, 
qu'à noilre veuë, deux tres-excellens perfonnages en 
fçauoir, font morts en ellac de n'auoir pas leur faoul 
à manger : Lilius Gregorius Giraldus en Italie, & 
Sebaftianus Caftalio en Allemaigne. Et croy qu'il y a 
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mil'hommes qui ks euflênt appeliez auec tres-aduanca- 
geufes conditions^ ou fecourus où ils eftoienc s'ils Teuf- 
fenc fçeu. Le monde n'eft pas ù généralement corrompu^ 
que ie ne fçache tel homme^ qui fouhaitteroit de bien 
grande affedion, que les moyens que les liens luy ont 
mis en main, fe peuflènt employer tant qu'il plaira 
à la fortune qu'il en iouiflè, à mettre à l'abry de la 
necefficé, les perfonnages rares & remarquables 
en quelque efpece de valeur, que le mal-heur combat 
quelquefois iufques à l'extrémité : & qui les mettroit 
pour le moins en tel eftat, qu'il ne tiendroit qu'à 
faute de bon difcours, s'ils n'eftoyent contens. En la 
police oeconomique mon père ^uoit cet ordre, que ie 
îçay loiier, mais nullement enfuiure. C'eft qu'outre 
le regiftre des négoces du mefnage, où fe logent les 
menus comptes, payements, marchés, qui ne requièrent 
la main du Notaire, lequel regiftre, vn Receueur a 
en charge : il ordonnoit à celuy de fes gents, qui luy 
feruoit à efcrire, vn papier iournal, à inférer toutes 
les furuenances de quelque remarque, & iour par 
iour les mémoires de Thiftoire de fa maifon : tres- 
plaifante à veoir, quand le temps commence à en effacer 
la fouuenance, & très à propos pour nous ofter fou- 
uent de peine. Quand fut entamée telle befoigne, 
quand acheuee : quels trains y ont pafTé, combien 
arrefté : noz voyages, noz abfences, mariages, morts : 
la réception des heureufes ou malencontreufes nou- 
uelles : changement des feruiteurs principaux : telles 
matières. Vfage ancien, que ie trouue bon à rafrai- 
chir, chacun en fa chacuniere : & me trouue vn fot 
d'y auoir failly. 



De l\frfre de Je vejhr 




Y que îe vueille donner, il me 
fiuc forcer quelque barrière de la 
couftume, tant ell'a foigneufe- 
ment bridé toutes nos auenues. 
Icdeuifoyencetcefaifonfrilleufe, 
ii la façon d'aller tout nud de ces 
rations dernièrement trouuees, 
; façon forcée par la chaude température de 
l'air, comme nous difons des Indiens, & des Mores, 
ou fi c'eW l'originelle des hommes. Les gens d'enten- 
dement, d'autant que tout ce qui eft foubs le ciel, 
comme dit la faintle Parole , eft fubieft à mefmes 
lois, ont accouftumé en pareilles confiderations à 
celles icy, où il faut diilinguer les loix naturelles 
des concrouuees, de recourir à la générale police 
du monde, où il n'y peut auoir rien de contre- 
faift. Or tout eilant exaflement fourny ailleurs 
de filet & d' égaille, pour maintenir Ton eftre, il 
eft mécreable, que nous foyons feuls produits en 
eftat deffeiSueux & indigent, & en eftat qui ne fe 
puilTe maintenir fans fecours ellranger. Ainfi ie 
tiens que comme les plantes, arbres, animaux, & 
tout ce qui vit, fe treuue naturellement equippé de 
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fuffifante couuerture , pour fe deffendre de Tiniure 
du temps , 

Proptereàque feri res omnesj aut corio funt^ 

À ut feta^ aut conchisj aut calloj aut cortice teâia, 

auffi eftions nous : mais comme ceux qui efteignent 
par artificielle lumière celle du iour, nous auons efteint 
nos propres moyens, par les moyens empruntez. Et 
eft aifé à voir que c'eft la couftume qui nous fait im- 
poffible ce qui ne Teft pas. Car de ces nations qui 
n'ont aucune cognoiflance de veftemens, il s'en trouue 
d'aflifes enuiron foubs mefme ciel, que le noftr^ ft 
foubs bien plus rude ciel que le noilre. Et puis la 
plus délicate partie de nous eft celle qui fe dent touf- 
iours defcouuerte : les yeux, la bouche, le nez, les 
oreilles : à noz contadins, comme à noz ayeulx, la 
partie peftorale & le ventre. Si nous fuffions nez auec 
condition de cotillons & de greguefques, il ne faut 
faire doubte, que nature n'euft armé dVne peau plus 
efpoifle ce qu^elle euft abandonné à la baterie des 
faifons , comme elle a faift le bout des doigts & 
plante des pieds. Pourquoy femble il difficile à croire? 
entre ma façon d'eftre veftu, & celle du païfan de 
mon pais, ie trouue bien plus de diftance, qu'il n'y 
a de fa façon, à celle d'vn homme, qui n'eft veftu 
que de fa peau. Combien d'hommes, & en Turchie 
fur tout, vont nuds par deuotion? le ne fçay qui 
demandoit à vn de nos gueux, qu'il voyoit en che- 
mife en plein hyuer, auffi fcarbillat que tel qui fe 
tient ammitonné dans les martes iufques aux oreilles, 
comme il pouuoit auoir patience : Et vous monfieur, 
refpondit-il, vous auez bien la face defcouuerte : or 
moy ie fuis tout face. Les Italiens content du fol du 
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Duc de Florence, ce me femble, que fon maillre 
s'enquerant commenc atnii mal veftu, il pouuoii por- 
ter le froid, à quoy il eftoit bien erapefché lu)'-merme : 
Suiuez, dic-il, ma reccpte de charger lur vous tous 
vos accouftrements , comme ie fay les miens, vous 
n'en Ibuffrirez non plus que moy. Le Roy MalTmilTa 
iulques à l'exn-eme vieillefTe, ne peut élire induit à 
aller la tefte couuerte par froid, orage, & pluye qu'il 
fift, ce qu'on dit aufii de l'Empereur Seuerus. Aux 
batailles données entre les jEgyptiens & les Perfes, 
Hérodote dit auoir elle remarqué & par d'autres, & 
par luy, que de ceux qui y demeuroient morts, le 
tell elloii fans comparaifon plus dur aux jEgypiiens 
qu'auK Perfes ; à raifon que ceux cy portent touf- 
iours leurs telles couueries de béguins, & puis de 
turbans : ceux !a rafes des l'enfance & defcouuertes. 
Et le Roy Agefilaus obferua iufques à fa décrépitude, 
de porter pareille vefture en hyuer qu'en elle. Csefar, 
dit Suétone, marchoit touliours deuant fa troupe, & 
le plus fouuent à pied, la tefte defcouuerte, foit qu'il 
ml Soleil, ou qu'il pleull , & autant en dit-on de 
Hannibal, 

Exciperi infunos imbrtt, taUqiu ruinant. 

Vn Veniden, qui s'y ell tenu long temps, & qui ne 
fait que d'en venir, efcrit qu'au Royaume du Pegu, 
les autres parties du corps vellues, les hommes & 
les femmes vont toufiours les pieds nuds, mefme à 
cheual. Et Platon confeille merueiUeufement pour la 
fanté de tout le corps, de ne donner aux pieds & à 
la telle autre couuerture, que celle que nature y a 
mife. Celuy que les Polonnois ont choifi pour leur 
Roy, après le aoftre, qui eft à la vérité l'vn des plus 
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grands Princes de noilre fiecle , ne porte iamais 
gands; ny ne change pour hyuer & temps qu^il face, 
le mefme bonnet qu'il porte au couuert. Comme ie 
ne puis fouffrir d'aller déboutonné & deftaché, les 
laboureurs de mon voifmage fe fendroienc encrauez 
de Teftre. Varro dent, que quand on ordonna que 
nous dndons la telle defcouuerte, en prelènce des 
Dieux ou du Magiftrat, on le fit plus pour noftre 
fanté, & nous fermir contre les iuiures du temps, que 
pour compte de la reuerence. Et puis que nous fommes 
fur le froid, & François accouftumez à nous biguar- 
rer, (non pas moy, car ie ne m'habille guiere que de 
noir ou de blanc, à l'imitadon de mon père) aldiou- 
ftons d'vne autre pièce, que le Capitaine Martin du 
Bellay recite, au voyage de Luxembourg, auoir veu 
les gelées ii afpres, que le vin de la munition fe cou- 

Sit à coups de hache & de coignee, fe debitoit aux 
dats par poix, & qu'ils l'emportoient dans. des 
panniers : & Ouide, 

Nuiâqut confifiunt formam feruantia tefia 

Vinaj ncc haufia meri^ fed data frufta hihunt. 

Les gelées font fi afpres en l'emboucheure des Palus 
Maeotides, qu'en la mefme place où le Lieutenant de 
Mithridates auoit liuré bataille aux ennemis à pied 
fec, & les y auoit desfaids, l'efté venu, il y gai- 
gna contre eux encore vne bataille naualle. Les Ro- 
mains fouffrirent grand defaduantage au combat qu'ils 
eurent contre les Carthaginois près de Plaifance,de ce 
qu'ils allèrent à la charge, le fang figé, & les membres 
contreints de froid : là où Hannibal auoit faid efpan- 
dre du feu par tout fon oft , pour efchaufer fes fol- 
dats : & diftribuer de l'huyle par les bandes, afin 
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que s'oignancs^ il» rendifTent leurs nerfs plus fouples 
& defgourdis, & encrouftaffent les pores contre les 
coups de Tair & du vent gelé, qui couroit lors. La 
retraitte des Grecs, de Babylone en leurs pais, eft 
fameuie de3 difficultez & mefaifes, qu'ils eurent à 
furmonter. Cette cy en fut, qu'accueillis aux mon- 
taignes d'Arménie dVn horrible rauage de neiges, 
ils en perdirent la cognoiflance du pais & des che- 
mins: & en eftants afliegés tout court, furent vn 
iour & vne nuid, fans boire & fans manger, la plus 
part de leurs beftes mortes : d'entre eux plufieurs 
morts, plufieurs aueugles du coup du greûl, & lueur 
dt la neige : plufieurs eftropiés par les extremitez : 
plufieurs roides tranfis & immobiles de froid, ayants 
encore le fens entier. Alexandre veit vne nation en 
laquelle on enterre les arbres fruittiers en hyuer pour 
les défendre de la gelée : & nous en pouuons auffi 
voir. Sur le fubied de veftir, le Roy de la Mexique 
changeoit quatre fois par iourd'accoufiremens, iamais 
ne les reiteroit, employant fa desferre à fes conti- 
nuelles liberalitez & recompenfes : comme auffi ny 
pot, ny plat, ny vtenfile de fa cuifine, & de fa table, 
ne luy efioient feruis à deux fois. 
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Bnaj^poinccene erreur commiuK, 
de iuger d'vn autre félon que ie 
fuis. l'en croy ayfément dw chofes 
diuerfes ^ moy. Pour me fendr 
engagé h. vne forme, ie n'y oblige 
pas le monde, comme chafcun &it, 
& croy, & conçoy mille contraires 
ftiçons de vie: & au rebours du commun, reçoy plus 
facilemeni la différence, que la relTemblance en nous. 
le defcharge tant qu'on veut, vn ancre eftre, de mes 
conditions & principes : & le confidere fimplement en 
luy mefme, fans relation, l'eftoffant fur (on propre 
modelle. Pour n' eftre continent, ienelaiflè d'aduouer 
fmeerement, la continence des Feuillans & des Capu- 
chins, & de bien trouuer l'air de leur train, le m'in- 
linue par imaginatioti fort bien en leur place : & les 
ayme & les honore d'autant plus, qu'ils font aurres 
que moy. le defire fingulierement, qu'on nous iuge 
chafcun à parc foy : & qu'on ne me tire en confe- 
quence des communs exemples. Ma foiblelTe n'altère 
aucunement les opinions que ie dois auoîr de la force 
& vigueur de ceux qui le méritent. Sunt, gui nihil 
JuaàtJUj qaàm quod je imitari poffe confiàant. Ram- 



pant au limon de la lerre, ie ne laifle pas de remar- 
quer iufques dans les nues la hauteur inimitable 
d'aucunes âmes héroïques. C'eft beaucoup pour 
rooy d'auoir le iugement réglé, fi les effefls ne le 
peuuenc eftre, & maintenir au moins cette maiftretTe 
parde, exempte de corruption. C'eft quelque chofe 
d'auoir la volonté bonne, quand les iambes me fail- 
lenc. Ce fiecle, auquel nous vîuons, au moins pour 
noftre climat, ell li plombé, que ie ne dis pas l'exé- 
cution, mais l'imagination mefrae de la vertu en ell 
à dire ; & femble que ce ne foit autre chofe qu'vn 
iargon de collège, 

viriuttm verha patanl , VC 
Lacam ligna : 

qutimvererideberent,etiamJijierciperenonpoffeiu.Ç.'t^ 
vn afEquet à pendre en vn cabinet, ou au bout de la 
langue, comme au bout de l'oreille, pour parement. 
Il ne fe recognoift plus d'aftion vertueufe : celles qui 
en portent le vifage, elles n'en ont pas pourtant l'ef- 
fence : car le profit, la gloire, la crainte, l'accoutu- 
mance, & autres telles caufes eftrangeres nous ache- 
minent k les produire. La iullice, la vaillance, la 
debonnaireté, que nous exerçons lors, elles peuuent 
eftre ainfi nommées, pour la confideration d'autruy, 
& du vifage qu'elles portent en public ; mais chez 
l'ouurier, ce n'eil aucunement vertu. Il y a vne autre 
fin propofee, autre caufe mouuante. Or la vertu 
n'aduoiie rien, que ce qui fe faict par elle, & pour 
elle feule. En cette grande bataille de Potidee, que 
les Grecs fous Paufanîas gaignerent contre Mardo- 
nius, & les Perfes : les vidorieux fuiuant leur cou- 
ftume, venants à partir entre eux la gloire de l'ex- 
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ploic^ attribuèrent à la nation Spartiate la precellence 
de valeur en ce combat. Les Spartiates excellents 
iuges de la vertu^ quand ils vindrent à décider, à 
quel paniculier de leur nation debuoit demeurer l'hon- 
neur d'auoir le mieux faid en cette iournee^ trou- 
uerent qu'Ariftodemus s'eftoit le plus courageufe- 
ment hazardé : mais pourtant ils ne luy en donnèrent 
point de prix^ par ce que fa vertu auoit efté indtee 
du defir de fe purger du reproche, qu'il auoit en- 
couru au faiét des Thermopyles : & d'vn appétit de 
mourir courageufement, pour garantir fa honte pa&- 
fee. Nos iugemens font encores malades, & fuyuent 
la deprauation de nos mœurs. Je voy la plufpart des 
efprits de mon temps faire les ingénieux à obfcurcir 
la gloire des belles & genereufes adions anciennes, 
leur donnant quelque interprétation vile, & leur 
controuuant des occafions & des caufes vaines. 
Grande fubtilité. Qu'on me donne Tadion la plus 
excellente & pure, ie m'en vois y fournir vrayfem- 
blablement cinquante vitieufes intentions. Dieu fçait, 
à qui les veut eftendre, quelle diuerfité d'images ne 
fouiffre noftre interne volonté. Ils nç font pas tant 
malitieufement, que lourdement & groffierement, 
les ingénieux, à tout leur mefdifance. La mefme 
peine, qu'on prent à detra£ter de ces grands noms, 
& la mefme licence, ie la prendroye volontiers à leur 
prefter quelque tour d'efpaule pour les hauffer. Ces 
rares figures, & triées pour l'exemple du monde, par 
le confentement des fages, ie ne me feindroy pas de 
les recharger d'honneur, autant que mon inuention 
pourroit, en interprétation & fauorable circonftance. 
Et il faut croire, que les efforts de noftre inuendon 
font loing au deffous de leur mérite. C'eft l'office 
des gents de bien, de peindre la vertu la plus belle 
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qui fe puiiTe. Ei ne rneiïïeroit pas, quand la paiGoa 
nous tranfporceroic à la faueur de fi fainftes formes. 
Ce que ceux cy font au contraire, ils le font ou par 
malice, ou par ce vice de ramener leur créance à 
leur portée, dequoy ie viens de parler ; ou comme 
ie penfe pluftoft, pour n'auoir pas la veuë affëz force 
& afiez nette ny drelTee à conceuoîr h fplendeur de 
la vertu en fa pureté naifue. Comme Plutirque dit, 
que de fon temps, aucuns actribuoient la caufe de la 
mort du ieune Caton, à la crainte qu'il auoit eu de 
Cœfar : dequoy il fe picque auecques raifon : Se. peut 
on iuger par là, combien il fe fuft encore plus 
oSencé de ceux qui l'ont attribuée à l'ambition. 
Sottes gents. 11 euft bien faift vne belle aftion, gène- 
reufe & îufte pluftoft auec ignominie, que pour la 
gloire. Ce perfonnage 14 fut véritablement vn patron, 
que nature choifii, pour montrer iufques où l'hu- 
maine vertu & fermeté pouuoit atteindre. Mais ie ne 
fuis pas icy à mefmes pour traiûer ce riche argu- 
ment, le veux feulement faire luiter enfemble, les 
traicts de cinq poètes Latins , fur la louange de 
Caton, & pour l'intereft de Caton : & par incident, 
■ pour le leur aulfi. Or deura l'enfant bien nourry, 
trouuer au prix des autres, les deux premiers traî- 
nants. Le troifiefme, plus verd : mais qui s'eft abattu 
par l'extrauagance de fa force. Il eilimera que là il y 
auroit place à vn ou deux degrez d'inuention encore, 
pour arriuer au quatriefme, fur le point duquel il 
ioindra fes mains par admiration. Au dernier, pre- 
mier de quelque efpace ; mais laquelle efpace, il 
iurera ne pouuoir eftre remplie par nul efprit hu- 
main, il s'eftonnera, il fe tranfira. Voicy merueilles. 
Nous auons bien plus de poètes, que de iuges & 
interprètes de poefie. Il ell plus aifé de la faire, que 
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de la cognoiftre. A certaine mefure baflè, on la peut 
iuger par les préceptes & par art. Mais la bonne, la 
fupreme, la diuine, eft au deflfus des règles & de la 
raifon. Quiconque en difceme la beauté, d'vne veuë 
ferme & raflife, il ne la void pas : non plus que la 
fplendeur d'vn efclair. Elle ne pratique point noftre 
iugement : elle le rauit & rauage. La fureur, qui 
efpoinçonne celuy qui la fçait pénétrer, fiert encores I 

vn tiers, à la luy ouyr traitter & reciter. Comme 
l'aymant attire non feulement vne aiguille, mais ior 
bôd encores en icelle, fa faculté d'en attirer d'autres : 
& il fe void plus clairement aux théâtres, que l'in- 
fpiradon facree des mufes, ayant premièrement agité 
le poëte à la cholere, au deuil, à la hayne, & hors 
de foy, où elles veulent, frappe encore par le poëte, 
Fadeur, & par l'afteur, confecutiuement tout vn 
peuple. C'eft Tenfileure de noz aiguilles, fufpendues 
l'vne de l'autre. Dés ma première enfance, la poëfie 
a eu cela, de me tranfpercer & tranfporter. Mais ce 
reflentiment bien vif, qui eft naturellement en moy, 
a efté diuerfement manié, par diuerficé de formes, 
non tant, plus hautes & plus baffes, car c'eftoient 
toufiours des plus hautes en chafque efpece, comme 
différences en couleur. Premièrement, vne fluidité 
gaye & ingenieufe : depuis vne fubcilité aiguë & 
releuee. En fin, vne force meure & confiante. 
L'exemple le dira mieux. Ouide, Lucain, Vergile. 
Mais voyla nos gens fur la carrière. 

SU Cato dum viuit farà vel Cafart maior^ 

dit Fvn : 

tr inuiSkwn àeuiEka mont Catontm , 
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dit l'autre. Et Tautre^ parlant des guerres cluiles 
d'entre Cxfar & Pompeius, 

VUlrix caufa dus placuit^ fed viéia Catoni, 

Et le quatriefme fur les louanges de Cxfar : 

Et cunêia ter r arum fuha£lay 
Prœter atrocem animum Catonis, 

Et le maiftre du cœur^ après auoir étalé les noms 
des plus grands Romains en fa peinture^ finit en 
cette manière : 

his dantem iura Catomm, 




Comme nout pleurons & rions d'vne mtfme cHofe. 
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TANS nous renconcrons dans les 
hiftoires, qu'Ancigonus {çcut ues- 
mauuais gré à fon fils de luy 
auoir prefencé la tefte du Roy- 
Pyrrhus fon enaemy, qui vcnoit 
fur l'heure mefme d'eftre tué 
combaiant contre luy : & que 
l'ayant veuë il fe print bien fort à pleurer : & que 
le Duc René de Lorraine, pleingnit aulfi la more du 
Duc Charles de Bourgoigne, qu'il venoic de deffaire, 
&. en porta le deuil en fon enterrement : & qu'en la 
bataille d'Auroy (que le Comte de Montrort gaigna 
contre Charles de Blois fa parde, pour le Duché de 
Bretaigne) le viflorieuji rencontrant le corps de fon 
ennemy trefpaffé, en mena grand deuil, il ne faut 
pas s'efcrier foudain. 

Et eofi mttn che Vammo ciafcuna 
Sua pajpon fatto cl contrario manto 
Bicoprt, con la vifia kor' chiaraj hor hruna. 

Quand on prefenta à Cxfar la telle de Pompeius, les 
hiftoires difenc qu'il en deftourna fa veuë, comme d'vn 
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vilain & mal plaifant fpeétade. Il y auoic eu entr'eux 
vne fi longue intelligence^ & focieté au maniement des 
affaires publiques^ tant de commimaucé de fortunes^ 
tant d'offices réciproques & d'alliance^ qu'il ne faut 
pas croire que cette contenance fuft toute fauce & 
contrefaire^ comme eftime cet autre : 

tutâmque putatdt 
lam bonus effe foctr^ hurymas non f ponte cadentes 
EffudUy gemûtifque exprejit pérore lato. 

Car bien qu'à la vérité la plufpart de nos avions ne 
foient que màfque & fard^ & quHl puiflè quelque- 
fois eftre vray, 

HaredLs JUtus fub perfona rifus tfi . 

fi eft-ce qu'au iugement de ces accidens^ il faut 
confiderer^ comme nos âmes fe trouuent fouuent 
agitées de diuerfes paflions. Et tout ainfi qu'en 
nos corps ils difent qu'il y a vne affemblee de 
diuerfes humeurs^ defquelles celle là eft maifirelTe^ 
qui commande le plus ordinairement en nous^ félon 
nos complexions : auffi en noftre ame^ bien qu'il y 
ait diuers mouuements^ qui l'agitent, fi faut-il qu'il 
y en ayt vn à qui le champ demeure. Mais ce n'eft 
pas auec fi entier auantage, que pour la volubilité 
& foupplefie de nofire ame^ les plus foibles par occa- 
fiôn ne regaignent encores la place, & ne facent vne 
courte charge à leur tour. D'où nous voyons non 
feulement les enfans, qui vont tout naîfuement après 
la nature, pleurer & rire fouuent de mefme chofe : 
mais nul d'entre nous ne fe peut vanter, quelque 
voyage qu'il face à fon fouhait, qu'encore au départir 
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de fa famille^ & de fes amis, il ne fe fente fnflbnner 
le courage : & fi les larmes ne luy en efchappenc 
tout à faiâ, au moins met-il le pied à l'eArié d'vn 
vifage morne & contrifté. Et quelque gentiUe flamme 
qui efchauffe le cœur des filles bien nées, encore les 
defpend on à force du col de leurs mères, pour les 
rendre à leur efpoux : quoy que die ce bon compa^ 
gnon, 

Eft ne nouis nuptis odio Venus ^ ânne parentum 
Frufirantur falfis gaudia lacrymulis ^ 

Vhertim thalami quas intra Umina funâjmtf 
Non y ita me diid^ ver a gemimtj iuuerint. 

Ainfin il n'ed pas cftrange de plaindre celuy-là more, 
qu'on ne voudroit aucunement efire en vie. Quand 
ie tance auec mon valet, ie tance du meilleur cou- 
rage que i'aye : ce font vraycs & non feintes impre* 
cations : mais cette fumée paflee, qu'il ayt befoing 
de moy, ie luy bien-feray volontiers, ie tourne à Tin- 
ftant le fueillet. Quand ie l'appeÙe vn badin, vn 
veau : ie n'entrepren pas de luy coudre à iamais ces 
titres : ny ne penfe me defdire, pour le nommer 
honefte homme tantoft après. Nulle qualité nous 
embraflê purement & vniuerfellement. Si ce n'eftoit 
la contenance dVn fol, de parler feul, il n'eft iour 
ny heure à peine, en laqueÛe on ne m'ouift gronder 
en moy-mefme, & contre moy, Bren du fat : & fi 
n'enten pas, que ce foit ma définition. Qui pour me 
voir vne mine tantoft froide, tantoft amoureufe en- 
uers ma femme, eftime que l'vne ou l'autre foit feinte, 
il eft vn fot. Néron prenant congé de fa mère, qu'il 
enuoioit noyer, fentit toutefois l'émotion de cet 
adieu maternel : & en euft horreur & pitié. On dit 
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que la lumière du Soleil, n'eli pas d'vne pièce con- 
tinue : mais qu'il nous élance fi dru fans ceiTe nou- 
ueaiu rayons les vns fur les autres, que nous n'en 
pouuons apperceuoir l'entre deux. 

Largos inim liquiii fans laminis letheriai fol 
Inrigat ajjîdiii tulam candort rectntij 
Siippedizàcque nouo confcfiim lam'mf lumtn : 

ainfin ellance noftre ame fes pointes diuerfemeni & 
imperceptiblement, Artabanus furprint Xerxes foo 
nepueu, & le tança de la mutation foudaine de fa 
contenance. Il ertoit à confiderer la grandeur defme- 
furée de fes forces, au palTage de l'Hellefpont, pour 
l'entreprinfe de la Grèce. Il luy print premièrement 
vn trelfaillemenc d'aife, à veoir tant de milliers 
d'hommes à fon feruice, & le cefmoigna par l'alle- 
grelTe & fefte de fon vifage. Et tout foudain en 
mefme inftant, fa penfée luy fuggerant, comme tant 
de vies auoient à défaillir au plus loing, dans vn 
fiecle, il refroigna fon front, & s'attrifta iufques aux 
larmes. Nous auons pourfuiuy auec refoluë volonté 
la vengeance d'vne iniure, & relTenty vn fingulier 
contentement de la vifloire ; nous en pleurons pour- 
tant ; ce n'eft pas de cela que nous pleurons : il n'y 
a rien de changé; mais nortre ame regarde la chofe 
d'vn autre œil, & fe la reprefente par vn autre vifage : 
car chafque chofe a pluiieurs biais & plufieurs lu- 
cres. La parenté, les anciennes accointances & ami- 
tiei, faififlêni noftre imagination, & la palTionnent 
pour l'heure, félon leur condition; mai-s le contour 
en ert fi brufque, qu'il nous efchappe, 

IVii adio fieri ccltri ratione viàetar. 

Quant fi mtns ficrt praponic (S" inchoat ipfa 
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Ocius ergo aninuts qtiàm res fe perçut vUa^ 
Ante çculos quorum in promptu natura videtur. 

Et à cette caufe^ voulans de toute cette fuitte conti- 
nuer Vn corpS; nous nous trompons. Quand Timo- 
leon pleure le meurtre qu'il auoit commis d'vne ù 
meure & genercufe délibération^ il ne pleure pas la 
liberté rendue à fa patrie^ il ne pleure pas le Tyran^ 
mais il pleure fon frère. LVne partie de fon deuoir 
eft iouée^ laiflfons luy en iouer l'autre. 







TRE XXXVIU 




LISSONS à part cette longue 
comparaifon de la vie folitaire à 
J'adiue. Et quant à ce beau mot, 
dequoy fe couure l'ambition 8l 
l'amrice, Que nous ne forames 
pas naiz pour noftre particulier, 
ains pour le publicq; rapportons 
nous en hardiment à ceux qui font en ta danfe; & 
qu'ils fe battent la confcience, fi au contraire, les 
ertats, les charges, & cette cracafTerie du monde, ne 
fe recherche plulioft, pour tirer du pubîicq fon profit 
particulier. Les mauuais moyens par où on s'y poulTe 
en noftre fiecle, montrent bien que la fin n'en vaut 
gueres. Refpondons à l'ambîdon que c'eft elle mefine 
qui nous donne gouft de la falitude. Car que fuii 
elle tant que la focieté? que cherche elle tant que 
fes coudées franches? Il y a dequoy bien & mal faire 
par tout. Toutesfois fi le root de Bias eft vray, que 
la pire part c'eft la plus grande, ou ce que dit l'Ec- 
clefiaftique, que de mille il n'en eft pas vn bon : 

ILiri quippt boni numéro fix funt lotHemj quoi 
Thebarum porta vel diuitis ojlii Nili : 
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la contagion eil cres-dangereufe en la preflè. Il but 
ou imicer les vicieux, ou les haïr. Tous les deux (ont 
dangereux ; & de leur reflèmbler, par ce qu'ils font 
beaucoup, & d'en haïr beaitcoup par ce qu'ils font 
diflèmblables. Et les marchands, qui vont en mer, 
ont raifon de regarder, que ceux qui fe meccenc en 
meûne vaiflëau, ne foyent diflblus, blafphemateurs, 
mefchans : eftimants celle focieté infortunée. Par- 
quoy Blas plaifamment, à ceux qui paflfoient auec luy 
le dangeçd'vne grande tourmente, & appeUoiieac ic 
(ècoufs des Dieux : Taifez vous, £nr4, qu'ils ne 
fentent point que vous foyez icy auec moy. Et d'vn 
plus preflfant exemple : Albuqiterque Vice-Roy en 
l'Inde, pour Emanuel Roy de Portugal, en vn 
extrême péril de fortune de mer, print fur fes 
efpaules vn ieune garçon pour cette feule fin, qu'en 
la focieoé de leur péril, fon innocence luy feruift de 
garant, & de recommandation enuers la faueur di- 
uine, pour le mettre à bord. Ce n'eft pas que le fage 
ne puiflê par tout viure content, voire & feul, en la 
foule d'vn palais : mais s'il eft à choifir, il en fuira, 
dit-il, mefmes la veue. Il portera s'il eft befoing cela, 
mais s'il ell en luy, il eflira cecy. Il ne luy femble 
point fulHfamment s'eflre desfalt des vices, s'il faut 
encores qu'il contefte auec ceux d'autruy. Charondas 
chadioit pour mauuais ceux qui eftoient conuaincus 
de hanter mauuaife compagnie. Il n'eft rien fi difïb- 
ciable & fociable que l'homme : l'vn par fon vice, 
l'autre par fa nature. Et Antifthenes ne me femble 
auoir fatisfait à celuy, qui luy reprochoit fa conuer- 
fation auec les mefchants, en difant, que les méde- 
cins viuent bien entre les malades. Car s'ils feruent 
à la fanté des malades, ils détériorent la leur, par 
la contagion, la veuë continuelle, & pratique des 
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maladies. Or la fin> ce crois-ie, en eft toiitVne, d'en 
viure plus à loiiir & à Ion aile. Mais on n'en cherche 
pas toufiours bien !e chemin. Sonnent on penfe auoir 
quitté les affaires, on ne les a que changez. I! n'y a 
guère moins de rourmenc au gouuernement d'vne 
famille que d'vn eftat entier. Où que l'ame foit 
empefchée, elle y ell toute. Et pour élire les occu- 
pations domeftiques moins importantes, elles n'en 
font pas moins importunes, D'auancage, pour nous 
eftre deffaifls de la Cour & du marché, nous ne 
fommes pas deffaits des principaux tourmens de 
noftre vie. 

ratio &" pradincia curm , 
Non iocas cffafi loti maris arbittr auftn. 

L'ambition, l'auarice, l'irrefolutîon, la peur & les 
conçu pifcences, ne nous abandonnent point pour chan- 
ger de contrée : 

£r pofl eqaiccm ftia atra carj. 

Elles nous fuiuent fouuent iufques dans les cloiftres, 
& dans les efcoles de Philofophie. Ny les defers, ny 
les rochers creufez, ny la hère, ny les ieufnes, ne 
nous en démcflent : 

k^ret latcri Uthiilis aru/ido. 

On difoit à Socrates, que quelqu'vn ne s'eftoit aucu- 
nement amendé en fon voyage : le croy bien, dlt-îl, 
il s'elloit emporté auecques foy. 

Quid terrils alla Ctdtnles 
SoU mucsmas f patria quis ixul 
Se guoqal fugic ? 
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Si on ne fe defcharge premièrement & fon ame, du 
ftàx qui la prefle^ le remuement la fera fouler da- 
uantage ; comme en vn nauire^ les charges empefcheût 
moins^ quand elles font railifes. Vous Guides plus de 
mal que de bien au malade de luy faire changer de 
place. Vous enfachez le mal en le remuant : comme 
les pals s'enfoncent plus auant^ & s'afiermiflent en 
les branflant & fecouant. Parquoy ce n'eil pas aflèz 
de s'eftre efcarté du peuple; ce n'eft pas afiez de 
changer de place ^ il fe faut lefcarter des conditions 
populaires^ qui font en nous : il fe faut fequeftrer & 
r'auoir de fo/. 

rupi iam vincula.^ dicasj 
Nom lu^lata canis nodum arripitj attamen illa 
Càm fugitj à collo trahitur pars longa catenœ. 

Nous emportons nos fers quand & nous. Ce n'eft 
pas vne entière liberté^ nous tournons encore la veuë 
vers ce que nous auons laiilé ; nous en auons la fan- 
tafie pleine. 

nifi purgatum eft peêiuSj qtue pralia nohis 
Atque pericula tune ingratis infinuandum ? 
Quanta confcindunt hominem cuppedinis acres 
Sollicitum curœ^ quantique perinde timorés? 
Quidue fuperh'uiy fpurcitia^ ac petulantia^ quantas 
Efficiunt cladesy quid luxus defidiéfque ? 

Noftre mal nous tient en Tame : or elle ne fe peut 
efchapper à elle mefme^ 

In culpa efi animusj quife non effugit vnquam, 

Ainfin il la faut ramener & retirer en foy . C'eft la vraye 
folitude^ & qui fe peut ioiiir au milieu des villes & 
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des cours des Roys ; mais elle fe ioviyc plus commodé- 
ment à part. Or puis que nous entreprenons de viure 
feuls, & de nous palier de compagnie, faifons que 
noftre contentement defpende de nous : defprenons 
nous de toutes les liaifons qui nous attachent à au- 
truy : gaignons fur nous, de pouuoir à bon efcient 
viure feuls, iS: y viure à noflr'aife. Siilpon ellant 
elchappé de l'embrafement de fa ville, où il atioti 
perdu femme , enfans, & cheuance ; Demeirîus Po- 
liorcetes, le voyant en vne fi grande ruine de fa 
patrie, le vifage non effrayé, luy demanda, s'il n'a- 
uoit pas eu du dommage; il refpondit que non, &. 
qu'il n'y auoii Dieu mercy rien perdu de fien. C'eft 
ce que le Philofophe Antifthenes difoit plaifamment. 
Que l'homme fe deuoît pourueoir de munitions, qui 
flottaient fur l'eau, & peulfent à nage auec luy efchap- 
per du naufrage. Certes l'homme d'entendement n'a 
rien perdu, s'i! a foy mefme. Quand la ville de Noie 
fut ruinée par les Barbares, Paulinus qui en elloit 
Euefque, y ayant tout perdu, & leur prifonnier, 
prioit ainfi Dieu ; Seigneur garde moy de fentir cette 
perte : car tu fçais qu'ils n'ont encore rien touché 
de ce qui eft à moy. Les richefles qui le faifoyent 
riche, & les biens qui le faifoient bon, eftoyent en- 
core en leur entier. Voyla que c'eft de bien choifir les 
threfors qui fe puilTent affranchir de l'iniure : & de 
les cacher en lieu, où perfonne n'aille, & lequel ne 
puifle eftre trahi que par nous mefroes. Il faut auoir 
femmes, enfans, biens, & fur tout de la fanté, qui 
peut, mais non pas s'y attacher en manière que 
nollre heur en defpende. Il fe faut referuer vne ir- 
riereboutique , toute noftre, toute franche, en la- 
■ quelle nous eftablilTions noftre vraye liberté & prin- 
cipale retraite & folitude. En cette-cy faut-il prendre 
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nollre ordinaire entretien^ de nous à nous xnefmes^ 
& fi priué^ que nulle accoincance ou communication 
de chofe eftrangere y crouue place : difcourir & 
y rire^ comme fans femme ^ fans enfans^ & fans 
biens ; fans train ^ & fans valetz : afin que quand 
Toccafion aduiendra de leur perte ^ il ne nous foie 
pas nouueau de nous en paffer. Nous auons vne ame 
contournablé en foy mefme ; elle fe peut faire com- 
pagniei elle a dequoy afiaillir & dequoy defifendre^ 
dequoy receuoir, & dequoy donner : ne craignons 
pas en cette folitude, nous croupir d'oifiueté en- 
nuyeufe. 

In folis fis tihi turha locis, 

La vertu fe contente de foy : fans difcipline, fans 
paroles^ fans efifeé^s. En noz afbions accoutumées^ 
de mille il n'en eft pas vne qui nous regarde. Celuy 
que tu vois grimpant contremont les ruines de ce 
mur, furieux & hors de foy, en bute de tant de 
harquebuzades : & cet autre tout cicatrice, tranfi & 
pafle de faim, délibéré de creuer pluftoil que de 
luy ouurir la porte ; penfes-tu qu'ils y foyent pour 
eux? pour tel à l'aduenture, qu'ils ne virent on- 
ques, & qui ne fe donne aucune peine de leur 
faiâ:, plongé cependant en l'oyfiueté & aux délices. 
Cetcuy-cy tout pituiteux, chalîieux & craffeux, que 
tu vois fortir après minuid d'vn eftude, penfes-cu 
qu'il cherche parmy les Hures , comme il fe rendra 
plus homme de bien, plus content & plus fage? 
nuUes nouuelles. Il y mourra, ou il apprendra à la 
pofterité la mefure des vers de Plaute, & la vraye 
orthographe d'vn mot Latin. Qui ne contre-change 
volontiers la fânté, le repos, & la vie, à la réputation 
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& à la gloire? la plus inutile, vaine &. fauce mon- 
noye, qui foit en noftre vfage. Noilre raorc ne nous 
faifoit pas aflez de peur, chargeons nous encore» 
de celle de nos femmes, de noz enfans, & de nos 
gens. Noz affaires ne nous donnoyent pas afTez de 
peine, prenons encores à nous lourmencer, & rompre 
la teite, de ceux de noz voîfins &. amis. 

t'ah qucmquâmnt hominim in animimt infiiiuere. auc 
Parafi, qiiod fit charùis. qiiàm ipfc efi jîbL? 

La folicude me femble auoir plus d'apparence, & de 
raifon, à ceux qui ont donné au monde leur aage 
plus aftif & fleuriffant, à l'exemple de Thaïes. C'efl 
afTez vefcu pour autruy, viuons pour nous au moins 
ce bout de vie : ramenons à nous, & à noftre aife 
nos penfées & nos intentions. Ce n'ell pas vne lé- 
gère partie que de faire feurement fa retraifte ; elle 
nous empefche aftez fans y mellcr d'autres entre- 
prinfes. Puis que Dieu nous donne loifir de difpofer 
de notre dellogemeni; préparons nous y; plions ba- 
gage; prenons de bon 'heure congé de la compa- 
gnie; defpétrons nous de ces violentes prinfes, qui 
nous engagent ailleurs, & efloignent de nous. Il faut 
defnoiier ces obligations fi fortes : & meshuy aymer 
cecy & cela, mai.s n'efpoufer rien que foy. C'efl à 
dire, le relie foit à nous : mais non pas joint & 
colé en façon, qu'on ne le puiffe defprendre fans 
nous efcorcher, & arracher enferable quelque pièce 
du noltre. La plus grande chofe du monde c'eft de 
fçauoir eftre à Iby. Il eft temps de nous defnoiier de 
la focieté, puis que nous n'y pouuons rien apporter. 
Et qui ne peut prefter, qu'il fedeffende d'emprunter. 
Noz forces nous faillenc : retirons les, & reflërrons 
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en nous. Qui peut renuerfer & confondre en foy les 
oflSces de tant d'amidez, & de la compagnie^ qu'il 
le fiice. En cette cheute, qui le rend inudle^ poi- 
fant, & importun aux autres, qu'il fe garde d'eftrc 
importun à foy mefme , & poifant & inudle. Qu'il 
fe flatte & carefle, & fur tout fe régente, refpedant 
& craignant fa raifon & fa confcience : fi qu'il ne 
puifl[è fans honte, broncher en leur prefence. Rarum 
eft enim^vt fatis fe quifquevereatur. Socrates dit, que 
les ieimes fe doiuent faire inftruire; les hommes 
s'exercer à bien faire : les vieux fe redrer de toute 
occupadon ciuile & militaire, viuants à leur difcre^ 
don, fans obligation à certa'm office. Il y a des com- 
plexions plus propres à ces préceptes de la retraite 
les vnes que les autres. Celles qui ont l'apprehenfion 
molle & lafche, & vn'affedion & volonté deUcate, 
& qui ne s'afferuit & ne s'employe pas ayfément, 
defquels ie fuis, & par naturelle condition & par 
difcours, ils fe plieront mieux à ce confeil , que les 
âmes aÂiues & occupées, qui embraffent tout, & 
s'engagent par tout, qui fe pafllonnent de toutes 
chofes : qui s'ofirent, qui fe prefentent, & qui fe 
donnent à toutes occafions. Il fe faut feruir de ces 
commodicez accidencales & hors de nous, çn tant 
qu'elles nous font plaifantes; mais fans en faire 
noftre principal fondement. Ce ne Teft pas; ny la 
raifon, ny la nature ne le veulent. Pourquoy contre 
fes loix afferuirons nous noftre contentement à la 
puiflance d'autruy? D'anticiper aulfi les accidens de 
fortune, fe priuer des commodicez qui nous font en 
main, comme plufieurs ont faid par deuotion, & 
quelques Philofophes par difcours, fe feruir foy- 
mefmes, coucher fur la dure, fe creuer les yeux, iecter 
fes richefiès emmy la riuiere, rechercher la douleur 
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{ceux-là pour par le tourment de cette vie, en icque- 
rir ia béatitude dVne autre : ceux-c)' pour s'eftans 
logez en la plus baffe marche, le mettre en feureté 
de nouuelle cheute) c'eft l'aflion d'vne vertu excef- 
fiue. Les natures plus roides & plus fortes facent 
leur cachette mermes, glorieufe & exemplaire. 

[ulu O" paruula laaioj 
Cùm ris itfidunt, f^U intir vilia fonis : 
Vtrim vbi qiùd md'uit coniiagU tS" vnHiaSj idem 
Hûs fapertj O" folos aia béni viuertj quorum 
Confpicltur nitidis fundaia pecunia vilUi, 

Il y a pour moy aflez affaire fans aller fi auant. Il me 
fuffit fouz la faueur de la fortune, me préparer à fa 
défaueur ; & me reprefenter eftant à mon life, le mal 
iduenir, autant que l'imagination y peut attaindre : 
tout ainfi que nous nous accouftumons aux iouxtcs & 
tournois, & contrefaifons ta guerre en pleine paix, 
le n'eflime point Arcefilaus le Philofophe moins re- 
formé, pour !e fçauoir auoir vfé d'vtenfiles d'or & 
d'argent, félon que la condition de fa fortune le luy 
permetcoit : & l'eflirae mieux, que s'il s'en fuft de- 
mis, de ce qu'il en vfoit modérément & libéralement. 
le voy iufques à quels limites va la necefïïté natu- 
relle : & confiderani le pauure mendiant à ma porte, 
fouuent plus enioué & plus fain que moy, ie me 
plante en fa place : i'efTaye de chauffer mon ame à 
fon biaiz. Et courant ainll par les autres exemples, 
quoy que ie penfe la mort, la pauureté, le mefpris, 
& la maladie à mes talons, ie me refous aifémeni 
de n'entrer en effroy, de ce qu'vn moindre que moy 
prend auec telle patience. Et ne veux croire que la 
baffeffe de l'entendement, puifTe plus que la vigueur. 
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OU que les e£feds du difcours, ne puiflënc arriuer 
aux e£feds de raccouftumance. £c cognoiflant com- 
bien ces commodicez accelToires tiennent à peu^ ie 
ne laifle pas en pleine iouyflance y de fupplter Dieu 
pour ma fouueraine requefte^ qu'il me rende content 
de moy-mefme, & des biens qui naiflênt de moy. 
le voy des ieunes hommes gaillards, qui portent 
^onobftant dans leurs coffres vne mafle de pillules^ 
pour s'en feruir quand le rhume les preflèra; lequel 
ils craignent d'autant moins^ qu'ils en penfent auoir 
le remède en main. Ainfi faut il faire : & encore fi 
on fe fent fubied à quelque maladie plus forte^ fe 
garnir de ces medicamens qui afToupiflent & endor- 
ment la partie. L'occupation qu'il faut choifir à vne 
telle vie, ce doit eftre vne occupation non pénible ny 
ennuyeufe; autrement pour néant ferions nous eftat 
d'y eftre venuz chercher le feiour. Cela dépend du 
gouft particulier d'vn chacun. Le mien ne s'accom- 
mode aucunement au ménage. Ceux qui l'aiment, 
ils s'y doiuent addonner auec modération, 

Comntur fibi res, non fe fuhmittere rébus, 

C'eft autrement vn office feruile que la mefnagerie, 
comme le nomme Salufte. Elle a des parties plus 
excufables, comme le foing des iardinages que Xeno- 
phon attribue à Cyrus. Et fe peut trouuer vn moyen, 
entre ce bas & vil foing, tendu & plein de folicitude, 
qu'on voit aux hommes qui s'y plongent du tout ; & 
cette profonde & extrême nonchalance laifTant tout 
aller à l'abandon, qu'on voit en d'autres : 

Democriti pecus edit agellos 
Cultdque^ dum peregrè efi animas fine corpore velox. 
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Mais oyons le conleil que donne le ieune Pline à 
Cornélius Rufus fon amy, lur ce propos de la foli- 
Eude : le ce confeille en cette pleine & grafle re- 
traiâe, où tu es, de quitter à tes gens ce bas & abieft 
foing du mefnage, & t'addonnerà l'eftude des lettres, 
pour en tirer quelque chofe qui foit toute tienne. 
Il entend la reputadon : d'vne pareille humeur k 
celle de Cicero, qui dit vouloir employer fa foHtude 
&. feiour des affaires publiques, à s'en acquérir par 
fes efcrits vue vie immortelle. 

vfque aieô m 
Scire tuum nihil ifi, niji U /cire hoe fdat aller ? 

Il femble, que ce foit raifon, puis qu'on parle de fe 
retirer du monde, qu'on regarde hors de luy. Ceux-cy 
ne le font qu'à demy. Ils dreffent bien leur partie, 
pour quand ils n'y feront plus ; mais le fruit de leur 
delTein, ï\& prétendent le tirer encore lors, du monde, 
abfens, par vne ridicule contradiflion. L'imagination 
de ceux qui par deuotîon, cerchent la folitude, 
remplilTants leur courage, de la certitude des pro- 
mefles diuines, en l'autre vie, ell bien plus faine- 
ment alTortie. Ils fe propofent Dieu, obieft infini en 
bonté & en puiilance. L'âme a dequoy y raflafier 
fes deiirs, en toute liberté. Les affligions, les dou- 
leurs, leur viennent à profit, employées à l'acquelt 
d'vne famé & refiouyfi"ance éternelle. La mort, à fou- 
hait : paflage à vn fi parfaid citât. L'afpreté de leurs 
règles eft incontinent applanie par l'accouftumance : 
& les appétits charnels, rebutez & endormis par leur 
refus : car rien ne les entretient que IVfage & 
l'exercice. Cette feule fin, d'vne autre vie heureu- 
fement immortelle, meriœ loyalement que nous aban- 
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donnions les commodicez & douceurs de cette vie 
noftre. Et qui peut embrafer fon ame de Tardeur de 
cette viue foy & efperance, réellement & conftam- 
ment^ il fe baftit en la folitude, vne vie voluptueufe 
& delicieufe, au delà de toute autre forte de vie. Ny 
la fin donc ny le moyen de ce confeil ne me con- 
tente : nous retombons toufiours de fleure en chaud 
niaL Cette occupation des liures^ eft auflî pénible 
que toute autre; & autant ennemie de la fanté^ 
qui doit edre principalement confiderée. Et ne iîe 
faut point laifTer endormir au plaiflr qu'on y prend : 
c'eft ce mefme plaifir qui perd le mefnager, l'aua- 
ricieuX; le voluptueux^ & Tambitieux. Les fages nous 
apprennent aflez^ à nous garder de la trahifon de 
noz appétits ; & à difcerner les vrays plaifirs & en- 
tiers, des plaifirs meflez & bigarrez de plus de peine. 
Caria plufpart des plaifirs, difent ils, nous cha- 
touillent & embraflent pour nous eftrangler, comme 
faifoyent les larrons que les ^Egyptiens appelloyent 
Philiftas : & fi la douleur de tefte nous venoit auant 
rynrefle, nous nous garderions de trop boire; mais 
la volupté, pour nous tromper, marche deuant, & 
nous cache fa fuitce. Les liures font plaifans : mais (i 
de leur fréquentation nous en perdons en fin la 
gayeté & la fanté , nos meilleures pièces , quittons 
les. le fuis de ceux qui penfent leur fruit ne pouuoir 
côntrepefer cette perce. Comme les hommes qui fe 
fentent de long temps affoiblis par quelque indifpofi- 
tion, fe rengent à la fin à la mercy de la médecine; 
& fe font defleigner par art certaines règles de viure, 
pour ne les plus outrepaffer ; auiïi celuy qui fe retire 
ennuie & defgoufté de la vie commune, doit former 
cette-cy, aux règles de la raifon ; l'ordonner & renger 
par préméditation & difcours. Il doit auoir prins 



congé de coûte efpece de irauail, quelque vifage qu'il 
porte; & fmr en gênerai les palHons, qui empefchenr 
la cranquinicé du corps & de l'ame; &. choifir la 
route qui elt plus félon fou humeur : 

Vmfqui/quc faa nourrit ire via. 

Au mefnage, à l'eftude, à la chaffe, & tout autre 
exercice, il faut donner iufques aux derniers limites 
du plaifir; & garder de s'engager plus auant, ou la 
peine commence à fe meder parmy. Il faut referuer 
d'embefoignement & d'occupation, autant feulement, 
qu'il en eft befoing, pour nous tenir en haleine, & 
pour nous garantir des incommoditez que tire après 
foy l'autre extrémité d'vne lafche oyfiuecé &. aiToupie. 
Il y a des fciences fteriles & épineufes, & la plus part 
forgées pour la preffe : il les faut lailTer à ceux qui 
font au feruice du monde. le n'ayme pour moy, que 
des hures ou plaifans & faciles; qui me chatouillent; 
ou ceux qui me confolent, & confeiUeni à régler ma 



tizcitum fyluas inter reptan falubres^ 
CuMinum qiàiquid dignum fapience banoque tft. 

Les gens plus fages peuuenc fe forger vn repos tout 
fpirituel, ayant l'ame forte & vigoureufe, Moy 
qui l'ay commune, il faut que i'aydc à me fouftenir 
par les commoditez corporelles. Et l'aage m'ayant 
cantoft defrobé celles qui eftoient plus à ma fantafie, 
i'inftruis & aiguife mon appétit à celles qui reftent 
plus forcables à cette autre failbn. Il faut re[enir 
à tout nos dents & nos griffes, l'vfage des plaifirs 
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de la vie ^ que nos ans nous arrachent des poings^ 
les vns après les autres : 

carpamus didcia^ nofirum efi 
Quoi viidsj cinis &* marus & fabula fies. 

Or quant à la fin que Pline & Cicero nous propo- 
fent^ de la gloire^ c'eft bien loing de mon conte. La 
plus contraire humeur à la retraide^ c'eft l'ambition. 
La gloire & le repos font chofes qui ne peuuent 
loger en mefine gifle : à ce que ie voy, ceux-cy n'ont 
que les bras & les iambes hors de la preflë ; leur 
ame y leur intention y demeure engagée plus que 
iamais. 

Tun' vetide auricuUs alunis colllgis efcas? 

Ils fe font feulement reculez pour mieux fauter^ & 
pour dVn plus fort mouuement faire vne plus viue 
faucée dans la trouppe. Vous plaift-il voir comme ils 
tirent court dVn grain? Mettons au contrepoix, 
Taduis de deux philofophes, & de deux fedes tres- 
differentes, efcriuans Tvn à Idomeneus, l'autre à Lu- 
cilius leurs amis, pour du maniement des affaires & 
des grandeurs, les retirer à la folitude. Vous auez, 
difent-ils, vefcu nageant & flottant iufques à prefent, 
venez vous en mourir au port. Vous auez donné le 
refte de voftre vie à la lumière, donnez cecy à l'ombre. 
Il eft impoiïîble de quitter les occupations, (i vous 
n'en quittez le fruit ; à cette caufe desfaiftes vous de 
tout foing de nom & de gloire. Il eft danger que la 
lueur de voz aftions paffées , ne vous efclaire que 
trop, & vous fuiue iufques dans voftre tanière. 
Quittez àuecq les autres voluptez, celle qui vient de 
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l'approbation d'aurruy. Er qiianc à voftre fcience & 
fuffifmce, ne vous chaille, elle ne perdra pas fon 
effeii, fi vous en valez mieux vous mefme. Souuienne 
vous de celuy, à qui comme on demandait, à quoy 
faire il fe pénoic fi fort en vn arc, qui ne poiiuoit ve- 
nir à la cognoiflance de guère de gens : l'en ay alTez 
de peu, refpondii-il, i'en ay aflez d'vn, i'en ay aflez 
de pas vn. I! difoit vray : vous & vn compagnon elles 
alTez fuiBfant cheaire l'vn à l'autre, ou vous k vous- 
inefraes. Que le peuple vous (bic vn, & vn vous foie 
mue le peuple. C'eft vnc Uche ambition de vouloir 
tirer gloire de fon oyfiuecé, & de fa cachette. 11 faut 
faire comme les animaux, qui effacent la trace, à la 
porte de leur tanière. Ce n'eft plus ce qu'il vous laut 
chercher, que le monde parle de vous, mais comme il 
faut que vous parliez a vous-mefmes. Retirez vous 
en vous, mais préparez vous premièrement de vous 
y receuoir : ce feroii folie de vous fier à vous mefmes, 
fi vous ne vous fçauez gouuerner. Il y a moyen de 
faillir en la folitude, comme en la compagnie : iuf- 
ques à ce que vous vous foyez rendu tel, deuant qui 
vous n'ofiez clocher, & iufques à ce que vous ayez 
honte & refpeâ de vous mefmes, ohaerjentur fpecies 
honeflœ anima : prefentez vous toufiours en l'ima- 
gination Caton, Phocion, & Ariftides, en la prefence 
defquels les fols mefme cacheroient leurs fautes, & 
ellabliffez les contre rolleurs de toutes vos intentions. 
Si elles fe détraquent, leur reuerence vous remettra 
en train ; ils vous contiendront en cette voye, de 
vous contenter de vous mefmes, de n'emprunter rien 
que de vous, d'arreiler & fermir voftre ame ea cer- 
taines & limitées cogitations, où elle fe puifTe plaire 
& ayant entendu les vrays biens, defquels on iouyt 
à mefure qu'on les entend, s'en contenter, fans defir 
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de prolongement de vie ny de nom. Voyla le confeil 
de la vraye & naifue philofophie^ non d'vne philo- 
fophie oftencacrice & parliere^ comme eft celle des 
deux premiers. 
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n fur Ciceron. 
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\coR.'vn iraLft à la comparaifon 
de ces couples. II fe tire des ef- 
crits de Cîcero, & de ce PUne 
peu reciranc, à mon aduis, auji 
humeurs de fon oncle , infinis 
tefmoignages de nature outre 
mefure ambîtieufe : entre autres 
qu'ils foUiciient au fceu de tout le monde, les hi- 
lioriens de leur temps, de ne les oublier en leurs 
regiftres : & k fortune comme par defpii, a faid 
durer iufques à nous la vanité de ces requeftes, & 
pieça faid perdre ces hilloires. Mais cecy furpafle 
toute badelTe de cœur, en perfonnes de tel rang, 
d'auoir voulu tirer quelque principale gloire du cac- 
quec, & de la parlerie, iufques à y employer les 
lettres priuées efcripces à leurs amis : en manière, 
que aucunes ayans failly leur faifon pour eftre en- 
uoyées, ils les font ce neintmoins publier auec cette 
digne excufe, qu'ils n'ont pas voulu perdre leur 
triuail & veillées. Sied-il pas bien à deux confuls 
Romains, fouuerains magiUrats de la chofe publique 
emperiere du monde, d'employer leur loifir, à or- 
donner & fagoiter gentiment vne belle mifiîue, pour 
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en cirer la réputation , de bien entendre le langage 
de leur nourriflè? Que feroit pis vn (impie maiftre 
d'efcole qui en gaignaft fa vie? Si les geftes de Xe- 
nophon & de Caefar^ n'euflènt de bien loing fur- 
paflë leur éloquence^ ie ne croy pas qu'ils les euflênc 
iamais efcrics. Ils ont cherché à recommander non 
leur dire, mais leur faire. Et fi la perfedion du bien 
parler pouuoit apporter quelque gloire forcable à vn 
grand perfonnage, certainement Scipion & Lxlius 
n'euffent pas refigné l'honneur de leurs comédies, & 
toutes les mignardifes & délices du langage Latin, à 
vn ferf Afriquain. Car que cet ouurage foit leur, fa 
beauté & fon excellence le maintient affez^ & Terence 
Taduolie luy mefme : & me feroit on defplaifir de 
me defloger de cette créance. C'eft vne efpece de 
mocquerie & d'iniure, de vouloir fiûre valoir vn 
homme^ par des qualitez mei^-aduenantes à fon rang; 
quoy qu'elles foienc autrement loiiables ; & par les 
qualitez aufli qui ne doiuent pas eftre les fiennes 
principales. Comme qui loiieroit vn Roy d'eftre bon 
peintre, ou bon architeôe, ou encore bon arquebu- 
zier, ou bon coureur de bague. Ces loiianges ne font 
honneur, (i elles ne font prefentées en foule, & à la 
fuitte de celles qui luy font propres : à fçauoir de la 
iuftice, & de la fcience de conduire fon peuple en 
paix & en guerre. De cette façon faid honneur à 
Cyrus l'agriculture, & à Charlemaigne l'éloquence, 
& cognoifTance des bonnes lettres. Fay veu de mon 
temps, en plus forts termes, des perfonnages, qui 
tiroient d'efcrire, & leurs tiltres, & leur vocation, 
defaduoiier leur apprentiflage, corrompre leur plume, 
& affeéler l'ignorance de qualité fi vulgaire, & que 
noftre peut)le tient, ne fe rencontrer guère en mains 
fçauances : & prendre louci, de fe recommander par 
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meilleures qualitez. Les compagnons de Demofthenes 
en l'arobaflade vers Philippus, loijoyent ce Prince 
d'eftre beau, éloquent, & bon beuueur : Demofthenes 
difoit que c'edoienc louanges qui apparcenoienc 
mieux à vne femme, k vn Aduocar, à vne efponge, 
qu'à vn Roy. 

Impem belliinu prior. incintem 
Lents in liofiem. 

Ce n'eft pas fa profefiïon de fçauoir, ou bien chaf- 
fer, ou bien daacer, 

Ofahunl caufas nli), eteliqai meatas 
Defcribent rsdioj O" falgentia fidtra dicfntj 
Hic regcre impcrio populos fcij.t. 

Plutarque dit d'auantage, que de paroiftre fi excel- 
lent en ces parties moins neceifaires, c'eft produire 
contre foy le tefmoignage d'auoir mal difpencé fon 
loifir, & l'eftude, qui deuoit cftrc employé à chofes 
plus neceifaires & vtiles. De façon que Philippus 
Roy de Macédoine, ayant ouy ce grand Alexandre 
fon fils, chanter en vn feftin, à l'enui des meilleurs 
muliciens; N'as-tu pas honte, luy dit-il, de chanter 
fi bien? Et à ce mefme Philippus, vn miificien contre 
lequel il debattoic de fon art; la à Dieu ne plaife 
Sire, dit-il, qu'il t'admenne iamais tant de mal, que 
eu entendes ces chofes là, mieux que moy. Vn Roy 
doit pouuoir ref pondre, comme Iphicrares refpondit à 
l'orateur qui le prelToit en fon inuediue de cette ma- 
nière : Et bien qu'es-tu, pour faire tant le braue? 
es-tu homme d'armes, es-m archer, es-tu piquier? 
le ne fuis rien de tout cela, mais ie fuis celuy qui 
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fçaic commander à tous ceux-là. Et Andfthenes print 
pour argument de peu de valeur en Ifmenias^ dequoy 
on le vantoit d'eftre excellent iolieur de fluftes. le fçay 
bien^ quand Voy quelqu'vn, qui s'arrefte au langage 
des Eflais^ que i'aimeroye mieux ^ qu'il s'en teuft. 
Ce n'eft pas tant efleuer les mots, comme déprimer 
le fens : d'autant plus picquamment^ que plus obli- 
quement. Si fuis-ie trompé fi guère d'autres donnent 
plus à prendre en la matière : & comment que ce 
(bit; mal ou bien, fi nul efcriuain l'a femée, ny guère 
plus matérielle^ ny au moins plus drue^ en fon papier. 
Pour en ranger d'auantage, ie n'en entafle que les 
teftes. Que i y attache leur fuitte, ie multiplieray 
plufieurs fois ce volume. Et combien y ay-ie efpandu 
d'hiftoires^ qui ne difent mot^ lefquelles qui voudra 
efplucher vn peu plus curieufement , en produira 
infinis Effais? Ny elles, ny mes allégations, ne fer- 
uent pas toufiours fimplement d'exemple, d'authorité 
ou d'ornement. le ne les regarde pas feulement 
par l'vfage, que i'en tire. Elles portent fouuent, 
hors de mon propos , la femence d'vne matière plus 
riche & plus hardie : & fouuent à gauche, vn ton 
plus délicat, & pour moy, qui n'en veux en ce 
lieu exprimer d'auantage, & pour ceux qui rencon- 
treront mon air. Retournant à la vertu parliere, 
ie ne trouue pas grand choix , entre ne fçauoir dire 
que mal, ou ne fçauoir rien que bien dire. Non eflorna- 
mentum virile concinnitas. Les Sages difent, que pour 
le regard du fçauoir, il n'eft que la philofophie, & 
pour le regard àt^ effeds, que la vertu, qui généra- 
lement foit propre à tous degrez, & à tous ordres. 
Il y a quelque chofe de pareil en ces autres deux 
philofophes : car ils promettent aullî éternité aux 
lettres qu'ils efcriuent à leurs amis. Mais c'eft d'au- 
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tre façon, fit s'accommodans pour vne bonne fia, à la 
vanité d'auiruy. Car ils leur mandent, que fi le foing 
de fe faire cognoiftre aux fiecles aduenir,& de la 
renommée les arrelle encore au maniement des 
affaires, & leur fait craindre la folitude & la ren'aite, 
où iU les veulent appeller ; qu'ils ne s'en donnent plus 
de peine : d'auunt qu'ils ont aiTez de crédit luec la 
pofterité, pour leur refpondre, que ne fuft que par 
les lettres qu'ils leur efcriuent, ils rendront leur nom 
auiïï cogneu & fameux que pourroienc faire leurs ac- 
tions publiques. Ec outre cette différence ; encore ne 
font-ce pas lettres vuides & defcharnées, qui ne fe 
foulliennent que par vn délicat chois de mots, entaf- 
fez fit rangez à vne iufte cadence; ains farcies fit 
pleines de beaux difcours de fapience, par lefquelles 
on fe rend non plus éloquent, mais plus fage, & qui 
nous apprennent non à bien dire, mais à bien faire. 
Fy de l'éloquence qui nous lailTe enuie de foy, non 
des chofes. Si ce n'ell qu'on die que celle de Cicero, 
eftant en fi extrême perfedion, fe donne corps elle 
mefme. l'adioufteray encore vn compte que nous lifons 
de luy, à ce propos, pour nous faire toucher au doigt 
fon tiamrel. Il auoii à orer en public, & eftoit vn 
peu prefle du temps, pour fe préparer à fon aife : 
Eros, l'vn de fes ferfs, le vint aduertir, que l'au- 
dience eftoit remife au lendemain r il en fut fi aife, 
qu'il luy donna liberté pour cette bonne nouuelle. 
Sur ce fubiefl de lettres, ie veux dire ce mot; que 
c'eft vn ouurage, auquel mes amis tiennent, que ie 
puis quelque chofe. Et eulTe prins plus volontiers 
cette forme à publier mes verues, li i'euffè eu à qui 
parler. Il me falloic, comme ie l'ay eu autrefois, vn 
certain commerce, qui m'aitiraft, qui me fouftinft, & 
foufleuaft. Car de négocier au vent, comme d'autres. 
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ie ne fçauroy, que de fonge ; ny forger des vains 
noms à entretenir, en chofe ferieufe : ennemy iuré 
de toute efpece defalfification. Feuflë edé plus atten- 
tif, & plus feur, ayant vne addreffe forte & amie, 
que regardant les diuers vifages dVn peuple : & fuis 
deçeu, s'il ne m'euft mieux fuccedé. Fay naturellement 
vn ftile comique & priué. Mais c'eft d'vne forme 
mienne, inepte aux negotiations publiques, comme en 
toutes façons eft mon langage, trop ferré, defordonné, 
couppé, particulier. Et ne m'entens pas en lettres 
ceremonieufes , qui n'ont autre fubftance, que 
d'vne belle enfileure de paroles courtoifes. le n'ay 
ny la faculté, ny le gouft de ces longues offres d'af- 
(èdion & de feruice. le n'en crois pas tant; & me 
defplaift d'en dire guère, outre ce que l'en crois. 
C'eft bien loing de l'vfage prefent : car il ne fut 
iamais fi abiede & feruile proftiturion de prefenta- 
rions : la vie, Tame, deuotion, adoration, ferf, ef- 
claue, tous ces mots y courent û vulgairement, que 
quand ils veulent faire fentir vne plus exprefle vo- 
lonté & plus refpedueufe, ils n'ont plus de manière 
pour l'exprimer. le hay à mort de fentir au flateur. 
Qui faid que ie me iette naturellement à vn parler fec , 
rond & cru, qui tire à qui ne me cognoit d'ailleurs, 
vn peu vers le defdaigneux. l'honnore le plus ceux 
que i'honnore le moins : & où mon ame marche d'vne 
grande allegrefle, i'oublie les pas de la contenance : & 
m'offre maigrement & fièrement, à ceux à qui ie fuis : 
& me prefente moins, à qui ie me fuis le plus donné. Il 
me femble qu'ils le doiuent lire en mon cœur, & que 
Texprelfion de mes paroles, fait tort à ma conception. 
A bienuienner, à prendre congé, à remercier, à fa- 
liier, à prefenter mon feruice, & tels compliments 
verbeux des loix ceremonieufes de noftre ciuilité, ie 
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ne cognois perfonne fi ■ fottement fterile de langage 
que moy. Et n'ay iamais efté employé à faire des 
lettres de faueur & recommendation, que celuy pour 
qui c'eftoit, n'aye trouuées feches Se lafches. Ce font 
grands imprimeurs de lettres, que les Italiens, i'en 
ay, ce croif-ie, cent diuers volumes. Celles de Anni- 
bale Caro me femblent les meilleures. Si tout le 
papier que i'ay autresfois barbouillé pour les dames, 
eftoit en nature, lors que ma main eftoit véritable- 
ment emportée par ma paffion, il s'en trouueroit à 
Taduenture quelque page digne d'eftre communi- 
quée à la ieuneffe oyfiue, embabouinée de cette fu- 
reur. Tefcrits mes lettres toufiours en pofte, & fi 
precipiteufement, que quoy que ie peigne infuppor- 
tablement mal, i'ayme mieux efcrire de ma main, que 
d*y en employer vn'autre, carie n'entrouue point qui 
me puifle fuiure, & ne les tranfcrits iamais. Fay 
accouftumé les grands, qui me cognoiffent, à y fùp- 
porter des litures & des traffeures, & vn papier fans 
plieure Se fans marge. Celles qui me couftent le 
plus, font celles qui valent le moins. Depuis que ie 
les traine, c'eft figne que ie n'y fuis pas. le com- 
mence volontiers fans proied ; le premier traid pro- 
duit le fécond. Les lettres de ce temps, font plus en 
bordures & préfaces, qu'en matière. Comme i'ayme 
mieux compofer deux lettres, que d'en clorre & plier 
vne ; & refigne toufiours cette commiflîon à quelque 
autre : de mefme quand la matière eft acheuée, ie 
donrois volontiers à quelquVn la charge d'y adioufter 
ces longues harangues, offres. Se prières, que nous 
logeons fur la fin, & defire que quelque nouuel vfage 
nous en defcharge. Comme aufli de les infcrire d'vne 
légende de qualitez & tiltres, pour aufquels ne bron- 
cher, i'ay maintesfois laifTé d'efcrire, & notamment 
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à gens de iuflice & de finance. Tant d'innouacions 
d'offices^ vne il difficile difpenfacion & ordonnance 
de diuers noms d'honneur ; lefquels eftans fi chère- 
ment achetez^ ne peuuent eftre efchangez^ ou oubliez 
fans ofience. le trouue pareillement de mauuaife 
grace^ d'en charger le front & infcription des liures^ 
que nous faifons imprimer. 
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ES hommes, dii vne femence 
Grecque ancienne, font tour- 
meniez par les opinions qu'ils 
ont des clioies, non par les 
chofes mefmes. Il y auroit vn 
grand poînd gaigné pour le fou- 
lage ment de nollre miferable 
condition humaine, qui pourroit eftablir cette pro- 
pofition vraye tout par tout. Car (i les maux n'ont 
entrée en nous, que par noftre iugement, il femble 
qu'il foit en noftre pouuoir de les mefprifer ou con- 
tourner à bien. Si les chofes fe rendent à noftre mercy, 
ponrquoy n'en cheuirons nous, ou ne les accommo- 
derons nous à noftre aduanrage? Si ce que nous ap- 
pelions mal & tourment, n'eft ny mal ny tourment 
de foy, ains feulement que noftre fantafie luy donne 
cette qualité, il e\ï en nous de la changer ; & en 
ayant lechoix, fi nul ne nous force, nous fomraes eliraii- 
gement fols de nous bander pour le party qui nous 
eft le plus ennuyeux ; & de donner auK maladies, à 
l'indigence & au mefpris vn aigre & mauuais gouil, 
fi nous le leur pouuons donner bon : & fi la fortune 
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fbumifTanc fimplemenc de madère^ c'eft à nous de 
luy donner la forme. Or que ce que nous appelions 
mal^ ne le foit pas de foy^ ou au moins tel qu'il foic^ 
qu'il dépende de nous de luy donner autre faueur^ 
& autre vifage, car tout reuient à vn, voyons s'il 
fe peut maintenir. Si Tertre originel de ces chofes que 
nous craignons, auoit crédit de fe loger en nous de 
fon authorité, il logeroit pareil & femblable en tous : 
car les hommes font tous dVne efpece : & fauf le 
plus Se le moins, fe trouuent garnis de pareils ou- 
tils & inftruments pour conceuoir & iuger. Mais la 
diuerfité des opinions, que nous auons de ces 
chofes là, montre clairement qu'elles n'entrent en 
nous que par compofition. Tel à l'aduenture les loge 
chez foy en leur vray eftre, mais mille autres leur 
donnent vn eftre nouueau & contraire chez eux. 
Nous tenons la mort, la pauureté & la douleur pour 
nos principales parties. Or cette mort que les vns ap- 
pellent des chofes horribles la plus horrible, qui ne 
fçait que d'autres la nomment l'vnique port des tour- 
mens de cette vie? le fouuerain bien de nature? feul 
appuy de noftre liberté? & commune & prompte 
recepte à tous maux? Et comme les vns l'attendent 
tremblans & effrayez, d'autres la fupportent plus ay- 
fement que la vie, Celuy-là fe plaint de fa facilité : 

Mors vtinam pauidos vita fuhducere nolles^ 
Sed virtus te fola daret ! 

Or laiflbns ces glorieux courages : Theodorus ref- 
pondit à Lyfimachus menaçant de le tuer : Tu feras 
vn grand coup d'arriuer à la force d'vne cantharide. 
La plus part des Philofophes fe treuuent auoir ou 
preuenu par defïein, ou hafté Se fecouru leur mort. 
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Combien voii-on de perfonnes populaires, cotiduiftes 
à la mort, & non à vne mort fimple, mais raeflee 
de honte, & quelquefois de griefs tourmens, y ap- 
porter vue telle aiTeurance, qui par opiniâtreté, qui 
par fimplelTe naturelle, qu'on n'y apperçoit rien 
de changé de leur ellat ordinaire : eftabliflans leurs 
affaires domefliques, fe recommandans à leurs amis, 
chantans, prefchans & eniretenans le peuple : voire 
y meilans quelquefois des mots pour rire, & beu- 
uans à leurs cognoiflans, aufli bien que Socrates? 
Vn qu'on menoit au gibet, difoit que ce ne fuil pas 
par telle rué, car il y auoit danger qu'vn marchant 
luy fift mettre la main fur le collet, à caufe d'vn 
vieux debte, Vn autre difoit au bourreau qu'il ne le 
louchaft pas à la gorge, de peur de le faire trefTaillir 
de rire, tant il eftoit chatouilleux : l'autre refpondit 
à fon confeflèur, qui luy promettoit qu'il foupperoic 
ce iour là auec noftre Seigneur, Allez vous y en 
vous , car de ma part ie ieufne. Vn autre ayant de- 
mandé à boire, & le bourreau ayant beu le premier, 
dit ne vouloir boire après luy, de peur de prendre 
la verolle. Chacun a ouy faire le conte du Picard, 
auquel eftant à l'efcbeUe on prelente vne garfe, &. 
que, comme noftre iaftice permet quelquefois, s'il la 
vouloir efpoufer, on luy fauueroit la vie : luy l'ayant 
vn peu contemplée, & apperçeu qu'elle boittoit r 
Attache, attache, dit-il, elle cloche. Et on dit de 
mefmes qu'en Dannemarc vn homme condamné à 
auoir la lefte tranchée, eftant fur l'efchaffaut, comme 
on luy prefenra vne pareille condition, la refufa, 
par ce que la fille qu'on luy offrit, auoit les ioues 
auallees, & le nez trop pointu. Vn valet à Thou- 
loufe accufé d'herefie, pour toute raifon de fa 
créance, fe rajiportQiî à.celle deibnmaiftre, ieune 
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efcolier prifonnier auec luy^ & ayma mieux mourir^ 
que fe laiffer perfuader que fon maiftre peuil errer. 
Nous lifons de ceux de la ville d'Arras, lors que le 
Roy Loys vnziefme la print^ qu'il s'en crouua bon 
nombre parmy le peuple qui fe laiflèrenc pendre, plu- 
ftoft que de dire, Viue le Roy. Et de ces viles âmes de 
bouffons, il s'en eil trouué qui n'ont voulu abandon- 
ner leur gaudifferie en la mort mefme. Celuy à qui le 
bourreau donnoit le branle, s'efcria. Vogue la gallee, 
qui eftoit fon refrain ordinaire. Et l'autre qu'on auoic 
couché fur le point de rendre fa vie le long du foier 
fur vne paillaffe, à qui le médecin demandant où 
le mal le tenoit; Entre le banc & le feu, refpon- 
dit-il. Et le preftre, pour luy donner rextreme 
ondion, cherchant fes pieds, qu'il auoit referrez & 
contraints par la maladie ; Vous les trouuerez, dit-il, 
au bout de mes iambes. A l'homme qui l'exhortoit 
de fe recommander à Dieu, Qui y va? demanda-il: 
8l l'autre refpondant, Ce fera tantoft vous mefmes, 
s'il luy plaift : Y fuffe-ie bien demain au foir, repli- 
qua-il : Recommandez vous feulement à luy, fuiuit 
l'autre, vous y ferez bien toft : Il vaut donc mieux, 
adioufta-il, que ie luy porte mes recommandations 
moy-mefmes. Au Royaume de Narfmgue encores au- 
iourd'huy, les femmes de leurs preftres font viues en- 
feuelies auec le corps de leurs maris. Toutes autres 
femmes font bruflees aux funérailles des leurs : non 
conftamment feulement, mais gaiement. A la mort du 
Roy, fes femmes & concubines, fes mignons & tous 
fes officiers & feruiteurs, qui font vn peuple, fe pre- 
fentent fi allègrement au feu où fon corps ell bruflé, 
qu'ils montrent prendre à grand honneur d'y ac- 
compaigner leur maiftre. Pendant nos dernières guer- 
res de Milan, &: tant de prifes & récouffes, le peuple 
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impatient de fi diuers changemens de fortune, print 
telle refolucion à la mort, que i'ay ouy dire à mon 
père, qu'il y veit tenir comte de bien vingt & 
cinq maiftres de maifon , qui s'eftoient deffaits eux- 
mefmes en vne fepmaine. Accident approchant à ce- 
luy des Xanthiens, lefquels affiegez par Brutus fe 
précipitèrent pefle mefle hommes, femmes, & enfans 
à vn fi furieux appétit de mourir, qu'on ne fait rien 
pour fuir la mort, que ceux-cy ne fiflent pour fuir 
la vie : en manière qu'à peine peut Brutus en fauuer 
vn bien petit nombre. Toute opinion eft affez forte, 
pour fe faire efpoufer au prix de la vie. Le premier 
article de ce courageux ferment, que la Grèce iura, 
8l maintint, en la guerre Medoife, ce fut, que cha- 
cun changeroit plulloft la mort à la vie, que les loix 
Perfiennes aux leurs. Combien void on de monde en 
la guerre des Turcs &: des Grecs, accepter pluftoft la 
mort tres-afpre, que de fe defcirconcire pour fe bapti- 
zer ? Exemple dequoy nulle forte de religion eft incapa- 
ble. Les Roys de Caftille ayants banni de leur terre, 
les luifs, le Roy lehan de Portugal leur vendit à huid 
efcus pour tefte, la retraite aux fiennes pour vn cer- 
tain temps : à condition, que iceluy venu, ils auroient 
à les vuider : Se leur promettoit fournir de vaifTeaux 
à les traieder en Afrique. Le iour arriue, lequel 
pafTé il eftoit dit, que ceux qui n'auroient obeï, de- 
meureroient efclaues : les vaifTeaux leur furent fournis 
efcharcement : & ceux qui s'y embarquèrent, rudement 
& villainement traittez par les paffagers : qui outre 
plufieurs autres indignitez les amuferent fur mer, tan- 
toft auant, tantoft arrière, iufques à ce qu'ils euffent 
confumé leurs viftuailles, & contreints d'en acheter 
d'eux a chèrement & Çi longuement, qu'on ne les mit 
à bord, qu'ils ne fuffent du tout en chemife, La 
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nouuelle de cecte inhumanité^ rapportée à ceux qui 
eiloient en terre^ la plus part fe refolurenc à la ferui- 
cude : aucuns firent contenance de changer de religion. 
Emmanuel fuccefleur de lehan^ venu à la couronne^ 
les meit premièrement en liberté, & changeant d'aduis 
depuis^ leur ordonna de fortir de Tes païs, aiEgnant 
trois ports à leur paflage. Il efperoit^ dit rEueTque 
Oforius^ non mefprifable hiftorien Latin^ de noz 
fiecles : que la faueur de la liberté, qu'il leur auoic 
rendue, aiant failli de les conuertir au Chridianifme^ 
la difficulté de fe commettre à la volerie des mari- 
niers , d'abandonner vn païs, où ils eftoient habi- 
tuez, auec grandes richefles, pour s'aller ietter en 
région incognue & eftrangere, les y rameineroit. 
Mais fe voyant decheu de fon efperance, & eux 
tous délibérez au pafTage : il retrancha deux des 
ports, qu'il leur auoit promis : affin que la longueur & 
incommodité du traied en reduifift aucuns : ou qu'il 
euft moien de les amonceller tous à vn lieu, pour vne 
plus grande commodité de l'exécution qu'il auoit 
deftinée. Ce fut, qu'il ordonna qu'on arrachaft d'en- 
tre les mains des pères &: des mères, tous les enfans 
au defTous de quatorze ans, pour les tranfporter hors 
de leur veiie & conuerfation, en lieu où ils fuflent 
inftruits à noftre religion. Il dit que cet effed pro- 
duifit vn horrible fpedacle : la naturelle affedion 
d'entre les pères Se enfants, & de plus, le zele à leur 
ancienne créance, combattant à ï'encontre de cette 
violente ordonnance. Il fut veu communément des pères 
& mères fe deffaifants eux mefmes : Se d'vn plus rude 
exemple encore, précipitants par amour & compaflion, 
leurs ieunes enfans dans des puits, pour fuir à la loy. 
Au demeurant le terme qu'il leur auoit prefix ex- 
piré, par faute de moiens, ils fe remirent en ferui- 
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tude. Quelques vns fe feirent Chreftiens : de la foy 
defquels, ou de leur race, encore auiourd'huy, cent 
ans après, peu de Portugais s'afleurent : quoy que la 
couftume Se la longueur du temps, foient bien plus 
fortes confeilleres à telles mutations, que toute autre 
contreinte. En la ville de Caftelnau Darry, cin- 
quante Albigeois hérétiques, fouffrirent à la fois, 
dVn courage déterminé, d'eftre bruflez vifs en vn 
feu, auant defaduouer leurs opinions. Quoties non 
modo duélores noflri^ dit Cicero, fed vniuerfi etiam 
exercituSy ad non dubiam mortem concurrerunt? Fay 
veu quelquVn de mes intimes amis courre la mort à 
force, dVne vraye affedion, & enracinée en fon 
cœur par diuers vifages de difcours, que ie ne luy 
fçeu rabatre : & à la première qui s'offrit coiffée dVn 
luftre d'honneur, s'y précipiter hors de toute appa- 
rence, d'vne fin afpre &: ardente. Nous auons plufieurs 
exemples en noftre temps de ceux, iufques aux en- 
fans, qui de crainfte de quelque légère incommodité, 
fe font donnez à la mort. Et à ce propos, que ne 
craindrons nous, dit vn ancien, fi nous craignons ce 
que la couardife mefme a choifi pour fa retraitte ? 
D'enfiler icy vn grand rolle de ceux de tous fexes 
& conditions, &: de toutes fedes, es fiecles plus heu- 
reux, qui ont ou attendu la mort conftamment, ou 
recerchee volontairement : &: recherchée non feule- 
ment pour fuir les maux de cette vie, mais aucuns 
pour fuir Amplement la fatieté de viure : & d'autres 
pour l'efperance d'vne meilleure condition ailleurs, ie 
n'auroy iamais fait. Et en eft le nombre fi infini, 
qu'à la vérité i'auroy meilleur marché de mettre 
en compte ceux qui l'ont crainte. Cecy feu- 
lement. Pyrrho le Philofophe fe trouuant vn iour 
de grande tourmente dans vn batteau, montroit à 
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ceux qu'il voyoit les plus eflfrayez autour de luy, 
& les encourageoit par l'exemple d'vn pourceau^ qui 
y eftoit, nullement foucieux de cet orage. Oferons 
nous donc dire que cet aduantage de la raifon^ de- 
quoy nous faifons tant de fefte, & pour le refped 
duquel nous nous tenons maiilres & Empereurs du 
refte des créatures, ait efté mis en nous^ pour noftre 
tourment? A quoy faire la cognoiflance des chofes, 
fi nous en deuenons plus lafches } fi nous en perdons 
le repos & la tranquilité, où nous ferions fans cela? 
& fi elle nous rend de pire condition que le pourceau 
de Pyrrho? L'intelligence qui nous a efté donnée 
pour noftre plus grand bien, l'employerons nous à 
noftre ruine ; combatans le deffein de nature, & l'vni- 
uerfel ordre des chofes, qui porte que chacun vfe de 
fes vtils & moyens pour fa commodité? Bien, me 
dira Ion, voftre règle férue à la mort; mais que 
direz vous de l'indigence? que direz vous encor de 
la douleur, qu'Ariftippus, Hieronymus &:la plufpart 
des fages, ont eftimé le dernier mal : & ceux qui le 
nioient de parole, le confeiïbient par effed? Pofli- 
donius eftant extrêmement tourmenté d'vne maladie 
aiguë & douloureufe, Pompeius le fut voir, & s'ex- 
cufa d'auoir prins heure fi importune pour l'ouyr 
deuifer de la Philofophie : la à Dieu ne plaife, luy 
dit Polfidonius, que la douleur gaigne tant fur moy, 
qu'elle m'empefche d'en difcourir : &: fe ietca fur ce 
mefme propos du mefpris de la douleur. Mais ce 
pendant elle ioiioit fon rolle. Se le prefToit inceffam- 
ment. A quoy il s'efcrioit : Tu as beau faire douleur, 
fi ne diray-ie pas, que tu fois mal. Ce comte qu'ils 
font tant valoir, que porte-il pour le mefpris de la 
douleur? il ne débat que du mot. Et ce pendant fi ces 
pointures ne l'efmeuuent, pourquoy en rompt-il fon 
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propos? pourquoy penfe-il faire beaucoup de ne 
l'appeller pas mal? Icy cour ne conlifte pas en l'ima- 
ginaûon. Nous opinons du refte ; c'eft icy la certaine 
fcience, qui ioue fon rolle, nos fens mefmes en font 
iugesi 

Qui nifi Jant verl, ratio qaoqae falfa fit omnis. 

Ferons nous accroire à noitre peau , que les coups 
d'eftriuierelachitouillent? & ànoftregoullque l'aloé 
foit du vin de Graues? Le pourceau de Pyrrho eft 
icy de noftre efcoc. Il eft bien fans effroy à la mort : 
mais fi on le bat, il crie & fe tourmente. Forcerons 
nous la générale loy de nature, qui fe voit en tout 
ce qui eft viuant fous le ciel, de trembler fous la 
douleur? Les arbres mefmes ferablent gémir aux 
ofFences. La mort ne fe fent que par le difcours, 
d'autant que c'eft le mouuement d'vn inftanc. 

Auc fait, am vtrùet, nihil efi prafentis in illa, 
M-'rfque minus panx^ quàm mom mortîs habct. 

Mille beftes, mille hommes font pluftoft morts, que 
menatTés. Aufli ce que nous difons craindre princi- 
palement en la mort, c'eft la douleur fon auant- 
coureufe couftumiere. Toutesfois, s'il en faut croire 
vn faint père, malmn moriem non facit, nifi quoà 
fequiiur mortem. Et ie diroy encore plus vrayfem- 
blablement, que ny ce qui va deuant, ny ce qui vient 
après, n'eft des appartenances de la mort. Nous nous 
exeufons faulfement. Et ie trouue par expérience, 
que c'eft pluftoft l'impatience de l'imagination de la 
mort, qui nous rend impatiens de la douleur ; & 
que nous la fentons doublement grieue, de ce 
qu'elle nous menace de mourir. Mais la raifon accu- 



^ 



334 £SSAIS DE MONTAIGKE. 



fant noftre lafcheté, de craindre chofe fi foudaine, fi 
ineuitable, fi infenfible, nous prenons cet autre pré- 
texte plus excufable. Tous les maux qui n'ont autre 
danger que du mal , nous les difons fans danger. 
Celuy des dents, ou de la goutte, pour grief qu'il 
Ibit, d'autant qu*il n'efi pas homicide, qui le met en 
conte de maladie? Or bien prefuppofons le, qu'en 
la mort nous regardons principalement la douleur. 
Comme auifi la pauureté n'a rien à craindre, que 
cela, qu'elle nous iette entre fes bras par la foif, la 
faim, le froid, le chaud, les veilles, qu'elle nous fait 
fouffnr. Ainfi n'ayons affaire qu'à la douleur. le 
leur donne que ce foit le pire accident de noftre 
eftre : & volontiers. Car ie fuis Thomme du monde 
qui luy veux autant de mal , & qui la fuis autant 
pour iufques à prefent n'auoir pas eu. Dieu mercy, 
grand commerce auec elle ; mais il eft en nous, finon 
de l'anéantir, au moins de l'amoindrir par patience : 
& quand bien le corps s'en efmouueroit, de mainte- 
nir ce neant-moins Tame & la raifon en bonne trampe. 
Et s'il ne Teftoit, qui auroit mis en crédit, la vertu, 
la vaillance, la force, la magnanimité & la refolution? 
où iouëroyent elles leur rolle, s'il n*y a plus de dou- 
leur à deffier? Auida eft periculi virtus. S'il ne faut 
coucher fur la dure, fouftenir armé de toutes pièces 
la chaleur du midy, fe paiftre d'vn cheual, & d'vn 
afne, fe voir détailler en pièces, & arracher vne balle 
d'entre les os, fe foufirir recoudre, cauterizer & fon- 
der, par où s'acquerra l'aduantage que nous voulons 
auoir fur le vulgaire? C'eft bien loing de fuir le mal 
&: la douleur, ce que difent les Sages, que des ac- 
tions égallement bonnes, celle-là eft plus fouhaitable 
à faire, où il y a plus de peine. Non enim hilaritate 
nec lafciuia^ nec rifu aut ioco comité leuitatis^ fed 
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fœpe etiam trifles firmitate & conflantia funt beati. 
Et à cette caufe il a efté impoffible de perfuader à 
nos pères , que les conqueftes faites par viue force, 
au hazard de la guerre, ne fuflent plus aduantageu- 
fes, que celles qu'on fait en toute feureté par prati- 
ques & menées . 

Latius efi^ quoties magno fibi confiât honefium, 

D'auantage cela nous doit confoler, que naturellement, 
fi la douleur eft violente, elle eft courte : fi elle eft 
longue, elle eft légère : fi grauis^ breuis : fi longus^ 
leuis. Tu ne la fentiras guère long temps, fi tu la fens 
trop : elle mettra fin à foy, ou à toy : IVn & l'autre 
reuient à vn. Si tu ne la portes, elle t'emportera. 
Memineris maximos morte finir i; paruos multa ha- 
bere interualla requietis : mediocrium nos ejfe domi~ 
nos: vt fi tolerabiles fint ^ feramus : fin minus ^ è vita^ 
quum ea non placeat^ tanquàm è theatro exeamus. 
Ce qui nous fait fouffrir auec tant d'impatience la 
douleur, c'eft de n'eftre pas accouftumez de prendre 
noftre principal contentement en Tame, de ne nous 
attendre point afl!ez à elle, qui eft feule & fouue- 
raine maiftrefl!e de noftre condition. Le corps n'a, fauf 
le plus & le moins , qu'vn train & qu'vn pli. Elle 
eft variable en toute forte de formes, & renge à foy, 
& à fon eftat, quel qu'il foit, les fentiments du corps, 
& tous autres accidents. Pourtant la faut il eftudier, 
& enquérir; & efueiller en elle fes reflbrts tout- 
puifTants. Il n'y a raifon, ny prefcription, ny force, 
qui vaille contre fon inclination & fon chois. De 
tant de milliers de biais, qu'elle a en fa difpofition, 
donnons luy en vn, propre à noftre repos & confer- 
uation : nous voyla non couuerts feulement de toute 
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offenfe^ mais gratifiez mefmes & flattez^ fi bon luy 
femble^ des ofienfes & des maux. Elle faiét fon pro- 
fit indiflferemment de tout. L'erreur, les fonges, luy 
feruent vtilement, comme vne loyale matière, à nous 
mettre à garant, & en contentement. Il eil aifé à 
voir, que ce qui aiguife en nous la douleur & la vo- 
lupté, c'eft la pointe de noftre efprit. Les beftes, 
qui le tiennent fous boucle, laifTent aux corps leurs 
(entiments libres & naifs : & par confequent vns, à 
peu près, en chafque efpece, ainft qu'elles montrent 
par la femblable application de leurs mouuements. 
Si nous ne troublions en noz membres, la iurifdiétion 
qui leur appartient en cela : il eil à croire, que nous 
en ferions mieux, & que nature leur a donné vn 
iuile & modéré tempérament, enuers la volupté & 
enuers la douleur. Et ne peut faillir d'eftre iufte, 
eftant égal & commun. Mais puis que nous nous 
fommes émancipez de fes règles, pour nous aban- 
donner à la vagabonde liberté de noz fantafies : au 
moins aydons nous à les plier du cofté le plus aggrea- 
ble. Platon craint noftre engagement afpre à la dou- 
leur & à la volupté, d'autant qu'il oblige & attache 
par trop l'ame au corps : moy pluftoft au rebours, 
d'autant qu'il l'en defprent & defclouë. Tout ainfi que 
l'ennemy fe rend plus afpre à noftre fuite, aufli 
s'enorgueillit la douleur, à nous voir trembler foubs 
elle. Elle fe rendra de bien meilleure compofition, à 
qui luy fera tefte : il fe faut oppofer & bander 
contre. En nous acculant & tirant arrière, nous ap- 
pelions à nous & attirons la ruyne, qui nous menaffe. 
Comme le corps eft plus ferme à la charge en le 
roidiflant : ainfin eft l'ame. Mais venons aux exem- 
ples, qui font proprement du gibier des gens foi- 
bles de reins, comme moy : où nous trouuerons 
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qu'il va de la douleur, comme des pierres qui pren- 
nent couleur, ou plus haute, ou plus morne, félon 
la feuille où Ion les couche, & qu'elle ne rient 
qu'autant de place en nous, que nous luy en faifons. 
Tantum doluerwit, quantum doloribas Je inferfierunt . 
Nous fentons plus vn coup de rafoir du Chirurgien, 
que dix coups d'efpee en la chaleur du combat. Les 
douleurs de l'enfantement, par les Médecins, & par 
Dieu mefme eftimees grandes, & que nous pafTons 
auec tan: de cérémonies, il y a des nations entières, 
qui n'en font nul compte. le laiffe à part les femmes 
Lacedemoniennes : mais aux Souiflës parmy nos 
gens de pied, quel changement y trouuez vous? fi- 
non que trottins après leurs maris, vous leur voyez 
auiourd'huy porter au col l'enfant, qu'elles auoient 
hyer au ventre : & ces ^Egyptiennes contre-faiftes 
ramaffées d'entre nous, vont elles mefmes lauer les 
leurs, qui viennent de naîftre, & premient leur baing 
en la plus prochaine rîuiere. Outre tant de garces 
qui defrobent tous les iours leurs enfants en la géné- 
ration comme en la conception, cette belle & noble 
femme de Sabinus Patricien Romain, pour l'intereft 
d'autruy porta feule & fans fecours & fans voix 
& gemilTemens l'enfantement de deux iumeaux. Vn 
fimple garçonnet de Lacedemone, ayant dérobé vn 
renard (car ils craignoient encore plus la home de 
leur fottife au larecin , que nous ne craignons la 
peine de notlre malice) & l'ayant mis fouz fa cappe, 
endura pluiloft qu'il luy euft rongé le ventre, que de 
fe defcouurir. Et vn autre, donnant de l'encens à vn 
facrifice, fe lailTa bruller iufques à l'os, par vn char- 
bon tombé dans fa manche, pour ne troubler le my- 
ftere. Et s'en eft veu vn grand nombre pour le feu 
elTay de vertu, fuiuani leur inllitution, qui ont fouf- 
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fert en Taage de fept ans^ d'eftre fouettez iufques à 
la mort^ fans altérer leur vifage. Et Cicero les a veux 
fe battre à trouppes : de poings^ de pieds^ & de dents, 
iufques à s'euanouir auant que d'aduoiier eftre vain- 
cus. Nifiiquam naturam mos vinceret : eft emùn ea 
Jêmftr ùiuiéia; fed nos vmbris^ delitiis^ otio^ huk' 
guore^ defidia^ animum infecimus : opinionibus nudé^ 
quê more delinitum molliuimus. Chacun fçait llii- 
ftdre de Sceuola^ qui s'eftant coulé dans le camp 
ennemy^ pour en tuer le chef, & ayant failly d'ac- 
cainde, pour reprendre fon efifeft d'vne plus eftrange 
inuention, & defcharger fa patrie, coniefla à Por* 
fenna, qui eftoit le Roy qu'il vouloit tuer, non feu- 
lement fon defTeing, mais adioufta qu'ily auoit ai foa 
camp vn grand nombre de Romains complices de 
fcm entreprife tels que luy. Et pour montrer quel 
il eftoit, s'eftant faid apporter vn brafier, veit & 
fouflFrit griller & roftir fon bras , iufques à ce que 
Tennemy mefine en ayant horreur, commanda ofter 
le brafier. Quoy, celuy qui ne daigna interrompre la 
ledure de fon liure pendant qu'on Tincilbit ? Et celuy, 
qui s'obftina à fe mocquer & à rire à Tenuy des maux, 
qu'on luy faifoit : de façon que la cruauté irritée dés 
bourreaux qui le tenoyent, & toutes les inuentions 
des tourmens redoublez les vns fur les autres luy 
donnèrent gaigné? Mais c*elloit vn Philofophe. Quoy? 
vn gladiateur de Caefar, endura toufiours riant qu'on 
luy fondall: & détaillait fes playes. Quis mediocris gla-^ 
diator ingemuit ? quis vultum mutauit vnquam ? Quis 
non modo ftetit^ verùm etiam decubuit turpiter ? Quis 
ciun decubuijfet ^ ferrum recipere iujfus^ collum con^ 
traxitf Méfions y les femmes. Qui n'a ouy parler 
à Paris de celle, qui fe fit efcorcher pour feulement 
en acquérir le teint plus frais d'vne nouuelle peau? 



LIVRE 1, CHAC. XL. 3Î9 

li y en a qui fe font fair arracher des dents viues 
& faines, pour en former la voix plus molle, & plus 
gralfe, ou pour les ranger en meilleur ordre. Com- 
bien d'exemples du mefpris de la douleur auons nous 
en ce genre? Que ne peuuent elles? Que craignent 
elles, pour peu qu'il y ait d'agenceraeai à efperer en 
leur beauté? 

VclUre qiuis cura ift alios à ftirpe eapillot^ 
Et fdcUm dempta pelle refart noman. 

l'en ay veu engloutir du fable, de la cendre, & fe 
trauailler à point nommé de ruiner leur eftomac, 
pour acquérir les pafles couleurs. Pour faire vn corps 
bien elpagnolé, quelle géhenne ne fouÉFrenr elles 
guindées & fanglées, auec de groITes coches fur les 
codez, iufques à ia chair viue? ouy quelques fois à 
en mourir. Il eft ordinaire à beaucoup de nations de 
noftre remps, de le blelTer à efcieni, pour donner foy 
à leur parole : & noftre Roy en recite des notables 
esemples, de ce qu'il en a veu en Poloigne, & en 
l'endroit de luy mefme. Mais outre ce que ie fçay 
en auoir efté imité en France par aucuns, quand ie 
veins de ces fameux Eftats de Blois, i'auois veu peu 
auparauani vne fille en Picardie, pour tefmoigner 
l'ardeur de fes promefTes, & auili fa confiance, fe 
donner du poinçon, qu'elle portoit en fon poil, 
quatre ou cinq boas coups dans le bras, qui luy fai- 
foient craque t ter la peau, & la faignoient bien en bon 
efcieni. Les Turcs fe font de grandes efcarres pour 
leurs dames : & afin que la merque y demeure, Us 
portent foudain du feu fur la playe, & l'y tiennent 
vn temps incroyable, pour arrefter le fang, & former 
la cicatrice. Gents qui t'ont veu, l'ont efcrit, & me 
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Tonc iure. Mais pour dix afpres, il fe crouue tous 
les iours entre eux qui fe donnera vne bien pro- 
fonde taillade dans le bras^ ou dans les cuiflès. le 
fuis bien ayfe que les tefmoins nous font plus à 
main^ où nous en auons plus affaire. Car la Chre- 
ftienté nous en fournit à fuffifance. £t après rezem- 
ple de noftre fainft guide, il y en a eu force, qui 
par deuotion ont voulu porter la croix. Nous appre- 
nons par tefmoing tref-digne de foy, que le Roy 
S. Loys porta la hère iufques à ce que fur fa vieil- 
lefle, fon confefTeur l'en difpenfa; & que tous les 
Vendredis, il fe faifoit battre les efpaules par fon 
preftre, de cinq chainettes de fer, que pour cet effet 
on portoit emmy fes befongnes de nuid. Guillaume 
noftre dernier Duc de Guyenne, père de cette Alienor, 
qm tranfmit ce Duché aux maifons de France & 
d'Angleterre, porta les dix ou douze derniers ans de 
fa vie, continuellement vn corps de cuirafTe, fous vn 
habit de religieux, par pénitence. Foulques Comte 
d'Anjou alla iufques en lerufalem, pour là fe faire 
foëter à deux de fes valets, la corde au col, deuant 
le fepulchre de noftre Seigneur. Mais ne voit-on en- 
core tous les iours au Vendredy S. en diuers lieux 
vn grand nombre d'hommes & femmes fe battre 
iufques à fe déchirer la chair & percer iufques aux 
os? Cela ay-ie veu fouuent & fans enchantement. 
Et difoit-on, car ils vont mafquez, qu'il y en auoit, 
qui pour de l'argent entreprenoient en cela de ga- 
rantir la religion d'autruy; par vn mefpris de la 
douleur, d'autant plus grand, que plus peuuent les 
éguillons de la deuotion, que de l'auarice. Q. Maxi- 
mus enterra fon fils Confulaire : M. Cato le lien 
Prêteur defigné : & L. Paulus les fiens deux en peu 
de iours, d'vn vifage raflis, & ne portant nul tef- 
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moignage de deuil. le difois en mes iours, de quel- 
qu'vn en goflan[, qu'il auoit choué la diuine iuftice. 
Car la mort violente de trois grands enfants, tuy 
ayani elle enuoyée en vn iour, pour vn afpre coup 
de verge, comme il ell à croire : peu s'en fallut 
qu'il ne la prini à faueur & gracificacion finguliere 
du ciel. le n'enfuis pas ces humeurs monftrueufes : 
mais i'en ay perdu en nourrice, deux ou crois, fmon 
fans regret, au moins fans fafcherie. Si n'eft-U guère 
accident, qui touche plus au vif les hommes. le voy 
aflez d'autres communes occafions d'affliflion, qu'à 
peine fentiroy-ie, (i elles me venoyent. Et en ay 
niefprifé quand elles me font venues, de celles auf- 
quelles le monde donne vne fi atroce figure, que 
ie n'oferois m'en vanter au peuple fans rougir. Ex 
quo imeUigiiur, non in natura, fed in opinione ejfe 
agritudinem. L'opjnion eft vne puiflante panie, 
hardie, & fans mefure. Qui rechercha iamaîs de telle 
faim la feurté & le repos, qu'Alexandre & Cxfar 
ont faift l'inquiétude & les difficuItez?Terez le père 
de Sicalcez fouloit dire que quand il ne faifoit 
point la guerre, il luy eftoii aduis qu'il n'y auoit 
point différence entre luy & fon pallefrenïer. Caton 
Conful, pour s 'a Ifeurer d'aucunes villes en Efpaigne, 
ayant feulement in terdift aux habitans d'icelles, de 
porter les armes : grand nombre fe tuèrent : Ferox 
gens, nullam vitam rati fine armis ejfe. Combien 
en fçauons nous qui ont fny la douceur d'vne vie 
tranquille, en leurs maifons parmy leurs cognoif- 
fans, pour fuîure l'horreur des defers inhabitables; 
& qui fe font ieicez à l'abieftion, vihté, & mefpris 
du monde, & s'y font pleuz iufques à l'afieftation? 
Le Cardinal Borrome, qui mourut dernièrement à 
Mitan, au milieu de la deibauche, à quoy le conuioyt 
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& fa nobleflè^ &. fes grandes richeflès^ & Fût de 
ricalîe^ & fa ieunefTe^ fe maintint en vne forme de 
vie (i auftere^ que la mefme robbe qui luy feruoic 
en efté, luy feruoit en hyuer : n'auoit pour (on 
coucher que la paille : &. les heures qui luy reftoyent 
des occupations de fa charge^ il les pafibit eftudianc 
continuellement^ planté fur fes genoux^ ayant 
vn peu d'eau & de pain à cofté de fon liure : qui 
eftoit toute la prouifion de fes repas^ &. tout le temps 
qu'il y employoit. l'en fcay qui à leur efcienc ont 
tiré & proffit & auancement du cocuage^ dequoy le 
feul nom effraye tant de gens. Si la veuë n'eft le plus 
neceifaire de nos fens , il eft au moins le plus plaifant : 
mais les plus plaifans & vtiles de noz membres^ fem- 
blent eftre ceux qui feruent à nous engendrer : tou- 
tesfbis affez de gens les ont pris en hayne mortelle^ 
pour cella feulement , qu'ils eftoient trop aymables ; 
Si les ont reiettez à caufe de leur prix. Autant en 
opina des yeux, celuy qui fe les creua. La plus com- 
mune & plus faine part des hommes, tient à grand 
heur l'abondance des enfants : moy & quelques autres, 
à pareil heur le défaut. Et quand on demande à 
Thaïes pourquoy il ne fe marie point : il refpond, qu'il 
n'ayme point à lailfer lignée de foy. Que noftre opi- 
nion donne prix aux chofes ; il fe void par celles en 
grand nombre, aufquelles nous ne regardons pas 
feulement, pour les eftimer : ains à nous. Et ne 
confiderons ny leurs qualitez, ny leurs vtilitez, mais 
feulement noftre couft à les recouurer : comme fi 
c'eftoit quelque pièce de leur fubftance : & appelions 
valeur en elles, non ce qu'elles apportent, mais ce que 
nous y apportons. Sur quoy ie m'aduife, que nous 
fommes grands mefnagers de noftre mife. Selon qu'elle 
poife, elle fert, de ce mefmes qu'elle poife. Noftre opi- 



LIVRE I, CHAP. XL. 343 

□ion ne la laîiTe iamais courir à faux fret. L'achat 
donne riltre au diamant, &. laditGculté à la vertu, &la 
douleur à la deuation, & l'afprecé à la médecine. 
Tel pour arriuer à la piuureré ietca ies efcus en cette 
mefine mer, que tant d'autres fouillent de tomes pars 
pour y pefcher des richeilès. Epicurus dit que l'eftre 
riche n'cft pas foulagement, mais changement d'af- 
faires. De vray, ce n'eft pasladifetce, c'eft pluftoft 
l'abondance qui produift l'auarice. le veux dire mon 
expérience autour de ce fubieft. l'ay vefcu en trois 
fortes de condition, depuis eftre forty de l'enfance. 
Le premier temps, qui a duré près de vingt années, 
ie le pafTay, n'aiant autres moyens, que fortuites, 
& deipendant de l'ordoimanee & fecours d'aucruy, 
fans ertat certain 8c fans prelcrîption. Ma defpence 
fe faifoit d'autant plus allègrement & auec moins de 
foing, qu'elle eltoic toute en la témérité de la fortune. 
le ne fu iamais mieux. Il ne m'eft oncques auenu de 
trouuer la bource de mes amis clofe : m'eftant en- 
ioint au delà de toute autre necelfité, la necelTicé de 
ne faillir au terme que i'auoy prins à m'acqulter, 
lequel ils m'ont mille fois alongé, voyant l'effort 
que ie me faifoy pour leur fatisfaire : en manière 
que l'en rendoy vne loyauté mefnagere, & aucime- 
ment pipereiTe. le fens naturellement quelque volupté 
ù payer ; comme fi ie defciiargeois mes efpaules d'vn 
ennuyeux poix, & de cette image de feruitude. 
Aulli qu'il y a quelque contentement qui me cha- 
touille à faire vne aclion iulle, & contenter autruy. 
l'excepte les payements où il faut venir à marchander 
& conter : car fi ie ne trouue à qui en commettre 
la charge, ie les elloigne honteufement & iniurjeufe- 
ment tant que ie puis, de peur de cette altercation, à 
laquelle & mon humeur & ma forme de parler ell du 
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tout incompatible. Il n'eil rien que le hayfle comme 
à marchander : c'eil vn pur commerce de trichooe- 
rie & d'impudence. Apres vne heure de débat & de 
bargu^gnage^ Tvn & l'autre abandonne fa parolle 
& ks fermens pour cinq fous d'amendement. Et fi 
empnmtons auec defaduantage. Car n'ayant point 
le cœur de requérir en prefence, i'en renuoyois le 
hazard fur le papier^ qui ne fait guère d'efibrt, 
& qui preile grandement la main au refufer. le me 
remettpis de la conduitte de mon befoing plus gaye- 
ment aux ailres^ & plus librement que ie n'ay falGt 
depuis, à ma prouidence & à mon fens. La plus part 
des mefnagers eftiment horrible de viure ainfin en 
incertitude ; & ne s'aduifent pas^ premièrement^ que 
la plus part du monde vit ainfi. Combien d'honneftes 
hommes ont reietté tout leur certain à l'abandon, 
& le font tous les iours, pour cercher le vent de la 
faueur des Roys & de la fortune? Caefar s'endebta 
d'vn million d'or outre fon vaillant, pour deuenir 
Caefar. Et combien de marchans commencent leur 
trafique par la vente de leur métairie, qu'ils en- 
uoyent aux Indes. 

Tôt per impotentia fréta ? 

En vne fi grande ficcité de deuotion, nous auons 
mille & mille Collèges, qui la paflent commodément, 
attendans tous les iours de la libéralité du Ciel, ce 
qu'il faut à eux difner. Secondement, ils ne s'adui- 
fent pas, que cette certitude, fur laquelle ils fe fon- 
dent, n'eft guère moins incertaine & hazardéufe que 
le hazard mefme. le voy d'aulïi près la mifere au 
delà de deux mille efcus de rente, que fi elle eftoit 
tout contre moy. Car outre ce que le fort a dequoy 



ouurir cent brèches à la pauurecé au crauers de 
nos richeiTes, n'y ayant fouuent nul moyen entre la 
fiipreme & infime fortune, 

t'orluna vitrea tfi : turn^ qaum fplinàetj frangitur : 

& ennoyer cul fur pointe toutes nos defi'ences & le- 
uées ; îe trouue que par diuerfes caufes, l'indigence 
le voit autant ordinairement logée chez ceux qui ont 
des biens, que chez ceux qut n'en ont point : & qu'à 
l'auantare eft elle aucunement moins incommode, 
quand elle ell feule, que quand elle fe rencontre en 
compagnie des richelTes. Elles viennent plus de 
l'ordre, que de la recepte ; Faber eji fua qui/que for- 
tunm. Et me femble plus mîferablevn riche malaifé, 
necefliteux, affaireux, que celuy qui eft fimplement 
pauure. In diuitiis inopes, quod gênas egeftalis 
grau.ijjim.um ejl. Les plus grands Princes & plus 
riches, font par pauureté & difette pouffez ordinai- 
rement à l'extrême neceffitê. Car en eft-il de plus 
extrême, que d'en deuenir tyrans, & iniuftes vfurpa- 
teurs des biens de leurs fubiets ? Ma féconde forme, 
c'a elle d'auoir de l'argent. A quoy m'eftant prins, 
l'en fis bien toft des referues noiables félon ma con- 
dition : n'eftimant pas que ce fuft auoir,'finon autant 
qu'on poffede outre fa defpence ordinaire : ny qu'on 
fe puiffe fier du bien, qui eft encore en efperancede 
recepte, pour claire qu'elle foit. Car quoy, difoy-ie, 
fi i'eftois furpris d'vn tel, ou d'vn tel accident ? Et à 
la fuicœ de ces vaines & vitieufes imaginations, 
i'allois faifant l'ingénieux à prouuoir par cette fuper- 
flue referue à tous inconueniens. Et fçauois encore 
refpondre à celuy qui m'alleguoit que le nombre des 
inconueniens eftoit trop infiny; que fi ce n'eftoit à 
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tous^ c'eftoit à aucuns & plulieurs. Cela ne lé paf- 
foit pas fans pénible foUicicude. l'en faifoy vn fecret : 
& moy^ qui ofe tant dire de moy, ne parloy de mon 
argent, qu'en menfonge : comme font les autres^ qui 
s'appauurifTent riches, s'enrichifTenc pauures : & diif- 
penfent leur confcience de tefmoigner iamais fincere- 
ment de ce qu'ils ont. Ridicule &. hgnteufe prudence. 
Allois-ie en voyage > il ne me fembloi t eilre iamais fuffi- 
famment pourueu : & plus ie m'eftois chargé de mon- 
noye, plus auili ie m'edois chargé de crainte : tantoft 
de la feurté des chemins, tantoft de la fidélité de ceux 
qui conduifoyent mon bagage : duquel, comme d'au<- 
tres que ie cognois, ie ne m'afTeurois iamais aflèz, 
fi ie ne l'auois deuant mes yeux. Laiffoy-iema boyte 
chez moy^ combien de foupçons & penfements efpi«- 
neuz, & qui pis eft incommunicables^ l'auois tou- 
fiours l'efprit de ce cofté. Tout compté, il y a plus 
de peine à garder l'argent qu'à l'acquérir. Si ie n'en 
faifois du tout tant que i'en dis, au moins il roe 
couftoit à m'empefcher de le faire. De commodité, 
i'en tirois peu ou rien. Pour auoir plus de moyen de 
defpenfe, elle ne m'en poifoit pas moins. Car, comme 
difoit Bion, autant fe fâche le cheuelu comme le 
chauue, qu'on luy arrache le poil. Et depuis que 
vous eftes iccouftumé, & auez planté voftre fantafîe 
fur certain monceau, il n'eft plus à voftre feruice : 
vous n'oferiez l'efcorner. C'eft vn baftiment qui, 
conmie il vous femble, crouUera tout, fi vous y tou- 
chez : il faut que la neceflité vous prenne à la gorge 
pour l'entamer. Et au parauant i'engageois mes hardes^ 
& vendois vn cheual, auec bien moins de contrainte 
& moins enuis, que lors ie ne faifois brefche à cette 
bource fauorie, que ie tenois à part. Mais le danger 
eftoit, que mal ayfément peut-on eftablir bornes cer- 
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taines à ce defir (elles fonr difficiles à trouuer, es 
chofes qu'on croie bonnes) & arreller vn poinft à 
l'efpargne : on va couliours groflîlTani cet amas, 
& l'augmentant d'vn nombre àaucre,iui'ques àfe pri- 
uer vilainement de la iouylTance de fes propres biens : 
étTeftablir toute en ia garde, & n'envier point. Selon 
cette efpece d'vfage, ce font les plus riches gents du. 
monde, ceux qui ont charge de la garde des portes 
& murs d'vne bonne ville. Tout homme pecunieux 
eft auaricieux k mon gré. Platon renge ainfi les biens 
corporels ou humains : la fanté, la beauté, la force, 
la richelTe : Et la richelTe, dit-il, n'eft pas aueugle, 
mais trefclair- voyante, quand elle ell illuminée par 
la prudence. Dionyfius le fils, eut bonne grâce. On 
l'aduertit que l'vn de fes Syracufiins auoit caché 
dans terre vn threfor ; il luy manda de le luy appor- 
ter ; ce qu'il fit, s'en referuant à la defrobbée quelque 
partie; auec laquelle il s'en alla en vne autre viUe, 
où ayant perdu cet appétit de ihefaurizer, il fe mit 
à viure plus liberalleraent. Ce qu'entendant Diony- 
fius, luy fit rendre le demeurant de ion threfor; 
difant que puis qu'il auoit appris à en fçauoir vfer, 
il le luy rendoit volontiers. le fus quelques années 
en ce point. le ne fçay quel bon dîemon m'en ieita 
hors tref-vtilement, comme le Syracufain ; & m'en- 
uoya toute cette conlerue à l'abandon : le plaifir de 
certain voyage de grande defpence, ayant mis au 
pied cette focte imagination. Par où ie fuis retombé 
à vne tierce forte de vie, ie dis ce que i'en fens, 
certes plus plaifante beaucoup & plus réglée. C'eft 
que ie fais courir ma del'pence quand & quand ma 
recepte ; tantoft i'vne deuance, tantoft l'autre : mais 
c'ell de peu qu'elles s'abandonnent. le vis du iour 
à la iournée, &. me contente d'auoir dequoy fuffire 
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aux befoings prefens & ordinaires : aux extraordi- 
naires toutes les prouifîons du monde n'y fçauroyenc 
fuffire. Et eil follie de s'attendre que fortune elle 
meûnes nous arme iamais fuffifamment contre foy. 
C'eft de noz armes qu'il la faut combattre. Les for- 
tuites nous trahiront au bon du faiâ. Si i'amaflè^ ce 
n'eft que pour l'efperance de quelque voifine emploite ; 
& non pour acheter des terres^ dequoy ie n'ay que 
£ûre^ mais pour acheter du plaifur. Non effe cupidumy 
pecunia efl : non effe emacem, vedigal efl, le n'ay 
ny guère peur que bien me faille, ny nul deûr qu'il 
m'augmente. Diuitiarwn fruâius efl in copia : copiant 
déclarât fatietas. £t me gratifie fingulierement que 
cette corredion me foit arriuée en vn aage naturel- 
lement enclin à l'auarice, & que ie me vois desfaid 
de cette folie il commune aux vieux, & la plus ridi- 
cule de toutes les humaines folies. Feraulez, qui 
auoit pafTé par les deux fortunes, & trouué que 
l'accroift de cheuance, n'eftoit pas accroift d'appetk, 
au boire, manger, dormir, & embrafïer fa femme : 
& qui d'autre part, fentoit poifer fur fes efpaules 
l'importunité de Pœconomie, ainfi qu'elle faiâ: à moy; 
délibéra de contenter vn ieune homme pauure, fon 
fidèle amy, abboyant après les richeffes ; & luy feit 
prefent de toutes les fiennes, grandes & excelîiues, 
& de celles encor qu'il eftoit en train d'accumuler tous 
les iours par la libéralité de Cyrus fon bon maiftre, 
& par la guerre : moyennant qu'il prinft la charge 
de l'entretenir & nourrir honneftement, comme fon 
hofte & fon amy. Ils vefcurent ainfi depuis tref-heu- 
reufement : & efgalement contents du changement de 
leur condition. Voyla vn tour que i'imiterois de grand 
courage. Et loue grandement la fortune d'vn vieil 
Prélat, que ie voy s'eftre fi purement demis de fa 
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bourfe. & de fa recepce, & de fa raife, tantoft à va 
feruiteur choifi, caniolt à vn autre, qu'il a coulé 
vn long efpace d'années, autant ignorant cette forte 
d'affaires de fon mefnage, comme vn ellranger, La 
fiance de la bonté d'autruy, eft vn non léger tef- 
moignage de la bonté propre ; partant la fauorife 
Dieu volontiers. Et pour fon regard, te ne voy 
point d'ordre de maifon, ny plus dignement ny plus 
conftammeni conduit que le fien. Heureux, qui ait 
réglé à fi iufte raefure Ion befoin, que fes richeiTes 
y puiffent fuffire fans fon foing & empefcheraent : 
& fans que leur difpenfation ou alfemblage, inter- 
rompe d'autres occupations, qu'il fuit, plus conue- 
nables, plus tranquilles, & félon fon cœur. L'aifance 
donc & l'indigence defpendeni de l'opinion d'vn cha- 
cun, & non plus la richelTej que la gloire, que la 
fauté, n'ont qu'autant de beauté & de plaifir, que 
leur en prefte celuy qui les poflede. Chafcun eft 
bien ou mal, félon qu'il s'en trouue. Non de qui on 
le croid, mais qui le croid de foy, eft content : & en 
cella feul la créance fe donne eflence & vérité. La 
fortune ne nous fait ny bien ny mal : elle nous en 
offre feulement la matière & la femence : laquelle 
noftre ame, plus puilfante qu'elle, tourne &. applique 
comme il luy plaift ; feule caufe & mairtrelfe de fa 
condition heureufe ou malheureufe. Les acceflîons 
externes prennent faueur & couleur de l'interne con- 
ftitution ; comme les accouftremens nous efchauffent 
non de leur chaleur, mais de la nollre, laquelle ils 
font propres à couuer & nourrir : qui en abrieroit vn 
corps froid, il en tireroit mefme feruice pour la froi- 
deur : ainfi fe conferue la neige & la glace. Certes 
tout en la manière qu'à vn fainéant l'eftude feri de 
tourment, à vn yurongne l'abftinence du vin, la 
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firugalité eft fupplice au luxurieux^ & rezercice gé- 
henne à vn homme délicat & oifif : ainfin en eft-il du 
refte. Les chofes ne font pas il douloureufes , ny 
difficiles d'elles meûnes : mais noftre foibleffe & laf^ 
cheté les fait telles. Pour iuger des chofes grandes 
& haultes^ il faut vn' ame de meûne^ autrement nous 
leur attribuons le vice^ qui eft le noftre. Vn auiron 
droit femble courbe en l'eau. Il n'importe pas feu- 
lement qu'on Yoye la cholê^ mais comment on la 
Yoye. Or fus ^ pourquoy de tant de difcours^ qui 
perfuadent diuerlêment les hommes de mefprifer la 
mort^ & de porter la douleur^ n'en trouuons nous 
quelcun qui face pour nous> £t de tant d'efpeces 
d'imaginations qui l'ont perfuadé à autruy^ que cIuh 
cun n'en applique il à foy vn le plus félon fon hu- 
meur> S'il ne peut digérer la drogue forte & abfter- 
fiue^ pour defracinerlemal^ au moins qu'il la prenne 
lenitiue pour le foulager. Opinio eft quadam effœmi^ 
nata ac leuis : nec in dolore magis^ quàm eadem in 
voluptate : quûy quum liquefcimus Jluimùfque mollitia^ 
apis aculeum fine clamore ferre non pojfumus, Totum 
in eo eft y vttibi imper es. Au demeurant on n'efchappe 
pas à la philofophie, pour faire valoir outre mefure 
ï'afpreté des douleurs, & humaine foiblefle. Car on 
la contraint de fe reietter à ces inuincibles répliques : 
S'il ell mauuais de viure en necelïité, au moins de 
viure en necelïité, il n'eft aucune necelïité. Nul 
n'eft mal long temps qu'à fa faute. Qui n'a le cœur 
de fouffrir ny la mort ny la vie; qui ne veut ny 
relifter ni fuir, que luy feroit-on? 
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Ë toutes les refueries du monde, 
la plus receuë & plus vniuer- 
felle, e(l le foing de la réputation 
& de la gloire, que nous efpufons 
iufques à quitter les richelTes, le 
repos, la vie & la fanté^ qui font 
biens effeSuels &. fubllantiaux , 

pour fuyure cette vaine image, & cette fimple voix, 

qui n'a^ny corps ny prife ; 

La fuma ck'inuagkifee à vn àolce fuono 

GU fuperti morcali, iS" par'fi bella^ 

E vn echoj vn/agno, anji d'vn fogna vn' ombra 

Ck'ad agiù vento fi dilegua (3" fgombm. 

Et des humeurs def-raifonnables des hommes, il 
femble que les philofophes mefmes fe défâcent plus 
tard & plus enuis de cette-cy que de nulle autre : 
c'eft la plus reuefche & opiniallre. Quia etiam bene 
profieientes animes tentare non ceffat. Il n'en eft 
guLere de laquelle la raifon accufe fi clairement la 
vanité ; mais elle a fes racines fi vifues en nous, que 
ie ne fçay fi iamais aucun s'en eft peu nettement 
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defcharger. Apres que vous auez coût diâ & tout 
creu^ pour la defaduouer, elle produift contre 
voftre difcours vne inclination fi inteftine, que vous 
auez peu que tenir à rencontre. Car comme dit Ci- 
cero, ceux mefmes qui la combatent, encores veulent- 
ils, que les liures, qu'ils en efcriuent, portent au 
front leur nom, & fe veulent rendre glorieux de ce 
qu'ils ont mefprifé la gloire. Toutes autres chofes 
tombent en commerce. Nous preftons nos biens 
& nos vies au befoin de nos amis : mais de commu- 
niquer fon honneur, & d'eftrener autruy de fa gloire, 
il ne fe voit gueres. Catulus Luftatius en la guerre 
contre les Cymbres, ayant faid tous efforts pour 
arrefter fes foldats qui fuioient deuant les ennemis^ 
fe mit luy-mefmes entre les fuyards, & contrefit le 
coiiard, affin qu'ils femblaffent pluftoft fuiure leur 
Capitaine, que fuyr Tennemy : c'eftoit abandonner fa 
réputation, pour couurir la honte d'autruy. Quand 
Charles cinquiefme pafTa en Prouence, l'an mil cinq 
cens trente fept, on tient que Antoine de Leue voyant 
l'Empereur refolu de ce voyage, & l'eftimant luy 
eftre merueilleufement glorieux, opinoit toutesfois le 
contraire, & le defconfeilloit, à cette fin que toute la 
gloire & honneur de ce confeil, en fuft attribué à 
fon maiftre : & qu'il fuft did, fon bon aduis & fa 
preuoyance auoir efté telle, que contre l'opinion de 
tous, il euft mis à fin vne fi belle entreprinfe : qui 
eftoit l'honnorer à fes defpens. Les Ambaffadeurs 
Thraciens, confolans Archileonide mère de Brafidas^ 
de la mort de fon fils, & le haut-louans, iufques à 
dire, qu'il n'auoit point laiffé fon pareil : elle refufa 
cette louange priuee & particulière, pour la rendre 
au public : Ne me dites pas cela, fit-elle, ie fçay que 
la ville de Sparte a pluîieurs citoyens plus grands 
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& plus vaillans qu'il n'eftoit. En la bataille deCrecy, 
le Prince de Gales^ encores fort ieune, auoit Tauant- 
garde à conduire : le principal eflfort du renconçre, 
fuft en cet endroit : les Seigneurs qui Taccompa- 
gnoient fe trouuans en dur party d^armes, mandèrent 
au Roy Edoiiard de s'approcher, pour les fecourir.: 
il s'enquitde Teftat de fon fils, & luy ayant efté ref- 
pondu, qu'il eftoit viuant & à cheud : le luy ferois, 
dit-il, tort de luy aller maintenant defrober l'hon- 
neur de la vidoire de ce combat, qu'il a fi long 
temps fouftenu : quelque hazard qu'il y ait, elle fera 
toute fienne : & n'y voulut aller ny enuoyer : fça- 
chant s'il y fuft allé, qu'on euft dit que tout eftoit 
perdu fans fon fecours, & qu'on luy euft attribué 
l'aduantage de cet exploit. Semper enim quod poflre^ 
mum adieéium efty id rem totam videtur traxijfe, 
Plufieurs eftimoient à Rome, & fe difoit communé- 
ment que les principaux beaux-faits de Scipion 
eftoient en partie deuz à Laclius, qui toutesfois alla 
toufiours promouuant & fécondant la grandeur 
& gloire de Scipion, fans aucun foing de la fienne. Et 
Theopompus Roy de Sparte à celuy qui luy difoit 
que la chofe publique demeuroit fur fes pieds, pour 
autant qu'il fçauoit bien commander : C'eft pluftoft, 
dit-il, parce que le peuple fçait bien obeyr. Comme 
les femmes, qui fuccedoient aux pairries, auoient, 
nonobftant leur fexe, droit d'afïîfter & opiner aux 
caufes, qui appartiennent à la iurifdiftion des pairs : 
aufïi les pairs ecclefiaftiques, nonobftant leur pro- 
feflion, eftoient tenus d'afïîfter nos Roys en leurs 
guerres, non feulement de leurs amis & feruiteurs, 
mais de leur perfonne. Auffi l'Euefque de Beauuais, 
fe trouuant auec Philippe Augufte en la bataille de 
Bouuines, participoit bien fort courageufement à 
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Teffed : mais il luy fembloit, ne deuoir toucher au 
fruit & gloire de cet exercice fanglant & violent. 
Il mena de fa main plufieurs des ennemis à raifon^ 
ce iour là^ & les donnoit au premier Gentilhomme 
qu'il trouuoit, à efgofiller, ou prendre prifonniers^ 
luy en refignant toute l'exécution. Et le feit ainfi de 
Guillaume Comte de Salfberi à mef&re lean de 
Nèfle. D'vne pareille fubtilité de confcience, à cet 
autre : il vouloit bien afTommer^ mais non pas bleflêr : 
& pourtant ne combattoit que de mafTe. Quelcun 
en mes iours^ eftant reproché par le Roy d'auoir mis 
les mains fur vn preilre^ le nioit fort & ferme : 
c'eftoit qu'il l'auoit battu & foulé aux pieds. 




De l'i/iegualilé qui eji e 
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LVTAftQVE dit eo quelque lieu, 
qu'il ne crouue point fi grande 
dillance de beiîe à befte, comme 
il trouue d'homme à homme. Il 
parle de la fuffifance de l'arae 
& qualitez îniernes. A la vérité 
ie trouue fi loing d'Epaminuiidas, 
comme le l'imagine, iufques à te! que le cognois, ie 
dy capable de fens commun, que i'encherirois volon- 
tiers fur Plutirque : & dîrois qu'il y a plus de di- 
ftance de tel à te! Iiomme, qu'il n'y a de tel Iiomme 
à telle belle : 

Htm vir vira ^aidpraftal! 

& qu'il y a autant de degrez d'efprits, qu'il y a 
d'icy au ciel de bralTes, & autant innumerables. 
Mais à propos de l'eftimition des hommes, c'eft 
merueille que fauf nous, aucune chofe ne s'eftime 
que par fes propres qualitez. Nous louons vn cheual 
de ce qu'il eft vigoureux & adroit, 



Sic loadiUtlb 



volucrim 
i equam , facdi cui plurima pulim 
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\ : 

Feritetj CS* exultât raitco viBoria circo^ 

• 

non de ibn harnois : vn leurier, de fa vifteflè, non 
de fon coller : vn oyfeau, de fon aile^ non de fes 
longes & fonnectes. Pourquoy de mefmes n'eftimons 
nous vn homme par ce qui eft fien ? Il a vn grand 
crain^ vn beau palais^ tant de crédit^ tant de rente : 
tout cela eft autour de luy, non en luy. Vous 
n'achetez pas vn chat en poche : fi vous marchandez 
vn cheual^ vous luy oftez fes bardes^ vous le voyez 
nud & à defcouuen. Ou s'il eft couuert^ comme on 
les prefentoit anciennement aux Princes à vendre^ 
c'eft par les parties moins neceftaires^ à fin que vous 
ne vous amufiez pas à la beauté de fon poil^ ou lar- 
geur de fa croupe^ & que vous vous arreftiez prin- 
cipalement à confiderer les iambes^ les yeuz^ & le 
pied, qui font les membres les plus vtiles, 

Regihus hic mos efi^ vhi equos mtrcantur^ opatos 
Infpiciunt, nt fi fac'us^ vt f*fpej décora 
Molli fulta. pede eftj emptorem inducat hiantem^ 
Quod pulchra dunes j breue quod caputj ardua ceruîx. 

Pourquoy eftimant vn homme Teftimez vous tout 
enudoppé & empacqueté ? Il ne nous faid montre que 
des parties, qui ne font aucunement fiennes : & nous 
cache celles, par lefquelles feules on peut vrayement 
iuger de fon eftimation. C'eft le prix de Tefpée que 
vous cerchez, non de la guaine : vous n'en donnerez 
à Taduencure pas vn quatrain, fi vous l'auez def- 
pouillée. Il le faut iuger par luy mefme, non par fes 
atours. Et comme dit tref-plaifamment vn ancien : 
Sçauez vous pourquoy vous Teftimez grand? vous y 
comptez la hauteur de fes patins. La bafe n'eft pas 
de la ftatue. Mefurez le fans fes efchaces. Qu'il 
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mette à part fes richefles & honneurs, qu'il fe pre- 
feiite en chemife. A il le corps propre à fes fundions, 
fain & allègre? Quelle ame a il? Eft elle belle, capa- 
ble, & heureufement pourueue de toutes fes pièces? 
Eft elle riche du fien, ou de Tautruy? La fortune 
n'y a elle que voir ? Si les yeux ouuerts çUe attend 
les efpées traites : s'il ne luy chaut par où luy 
forte la vie, par la bouche, ou par le gofier : fi elle 
eft ralïife, equable & contente : c'eft ce qu'il faut 
veoir, & iuger par là les extrêmes diiBferences qui font 
entre nous. Eft-il 

fapiens^ fihique imperiofus^ 
Quem neque pauperiesj neque mors^ neque vincula terrent ^ 
Refponfare cupidinihus^ contemnere honores 
Forcis j & in feipfo totus teres atque rotundus^ 
Externi ne quid valeat per laue morarij 
In quem manca ridt femper fortuna ? 

Vn tel homme eft cinq cens braffes au defTus des 
Royaumes & des Duchez : il eft luy mefmes à foy 
fon empire. 

Sapiens pol ipfe fingit fortunam fibi. 

Que luy refte il à defirer? 

nonne videmus 
NU aliud fihi naturam latrare^ nifi vt quoi 
Corpore feiunFius dolor ahfitj mente fruatur^ 
lucundo fenfu cura femotus metûquef 

Comparez luy la tourbe de nos hommes, ftupide^ 
baffe, feruile, inftable, & continuellement flotante en 
Forage des pallions diuerfes, qui la pouffent & re- 
pouffent, pendant toute d'autruy : il, y a plus d'efloi- 



358 ESSAIS DE MONTAIGNE. 



gnement que du ciel à la terre : & toutefois Taueugle- 
ment de noftre vfage eft tel, que nous en faifons peu 
ou point d'eftat. Là où, fi nous confiderons vn paifan 
& vn Roy, vn noble & vn villain, vn magiftrat 
& vn homme priué, vn riche & vn pauure, il fe pre- 
fente foujjain à nos yeux vn' extrême difparité, qui 
ne font diiBferents par manière de dire qu'en leurs 
chauflês. En Thrace, le Roy eftoit diftingué de fon 
peuple d'vne plaifance manière, & bien r'encherie. 
Il auoit vne religion à part : vn Dieu tout à luy, 
qu'il n'appartenoit à fes fubieds d'adorer : c'eftoit 
Mercure. Et luy, dedaignoic les leurs. Mars, Bac- 
chus, Diane. Ce ne font pourtant que peintures, 
qui ne font aucune difTemblance elTentielle. Car 
comme les ioiieurs de comédie, vous les voyez fur 
l'efchajBfaut faire vne mine de Duc & d'Empereur, 
mais tantoft après, les voyla deuenuz valets & cro- 
cheteurs miferables, qui eil leur nayfue & originelle 
condition : aufli l'Empereur, duquel la pompe vous 
efblouit en public : 

Scilicec &* grandes viridi cum luce fmaragdi 
Auro includuntur^ teriturque Tkalajfina vefiis 
AJflduè, & Veneris fudorem exercita potat, 

voyez le derrière le rideau, ce n'eft rien qu'vn 
homme commun, & à Taduenture plus vil que le 
moindre de fes fubieds. Ille beatus introrfum efl : 
iflius braéleata félicitas efl. La coiiardife, Tirrefo- 
lution, Tambicion, le defpit & Tenuie l'agitent 
comme vn autre : 

Non enim ga^^^ neque confularis 
Summouet liSkor^ miferos tumultus 
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Mmtis &* curas laqueata circum 
TeSa volantes : 

& le foing & la crainte le tiennent à la gorge au 
milieu de fes armées. 

Re verâque metus hominum^ curaque fequaces^ 
Nec mettmnt fonitus armorum^ nec fera tela^ 
AuâaBérque inter reges^ rerumque patentes 
Verfantury neque fulgorem reuerentur ah auro, 

La fieubre, la migraine & la goutte Tefpargnent 
elles non plus que nous? Quand \t vieillefle luy fera 
fur les efpaulés, les archers de fa garde Ten déchar- 
geront ils ? Quand la frayeur de la mort le tranfira, 
fe r'affeurera il par Tafliftance des Gentils-hommes 
de fa chambre ? Quand il fera en ialoufie & caprice, 
nos bonnettades le remettront elles? Ce ciel de lid 
tout enflé d'or & de perles, n'a aucune vertu à rap- 
paifer les tranchées d'vne verte colique. 

• 

Nec calida citius decedunt corpore fehresy 
Text'dibus fi in piâiuris ofirôque ruhenti 
laâierisj quàm fi plebeia in vefie cuhandum eft. 

Les flateurs du grand Alexandre, luy faifoyent à 
croire qu'il eftoit fils de lupiter : vn iour eftant 
blefTé, regardant efcouler le fang de fa playe : Et 
bien qu'en dites vous? fit-il : eft-ce pas icy vn fang 
vermeil, & purement humain? il n'eft pas de la 
trampe de celuy que Homère fait efcouler de la playe 
des Dieux. Hermodorus le poëte auoit fait des vers 
en l'honneur d'Antigonus, où il l'appelloit fils du 
Soleil : & luy au contraire : Celuy, dit -il, qui yuide 
ma chaize percée, fçait bien qu'il n'en eft rien. C'eft 
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vn homme pour tous potages. Et fi de foy-mefmes 
c'eft vn homme mal né, l'empire de rvniuers ne le 
fçauroit rabiller. 

puella 
Hune rapiantj quicquid calcaiur'u hic^ rofa fiât, 

Quoy pour cela, fi c^eft vne ame grofliere & ftu- 
pide ? la volupté mefme & le bon heur, ne s'apperçoi- 
uent point fans vigueur & fans efpric. 

Hac perindc funt , vt ilUus animus qui eapojpdet^ 
Qui ytifcit^ ei hona^ illi qui non vtitur reSièj mala. 

Les biens de la fortune tous tels qu'ils font, encores 
faut il auoir le fentiment propre à les fauourer. 
C'eft le iouîr, non le pofTeder, qui nous rend heureux. 

Non domus &* funàus^ non œris actruus &* aurij 

JEgroto domlnl deduxit corpore fehres^ 

Non animo curas ^ valeat pojfejfor oportet^ 

Qui comportatis rébus benè cogitât vti. 

Qui cupity dut metuLtj iuuat illum fie domus aut rtSy 

Vt lippum piâla tabula^ fomenta podagram. 

Il eft vn fot, fon gouft eil moufle & hebeté ; il n'en 
iouït non plus qu'vn morfondu de la douceur du vin 
Grec, ou qu'vn cheual de la richefl^e du harnois, 
duquel on Ta paré. Tout ainfi comme Platon dit, 
que la fanté, la beauté, la force, les richeflis, & tout 
ce qui s'appelle bien, eft également mal à l'iniufte, 
comme bien au iufte, & le mal au rebours. Et puis, 
où le corps & l'ame font en mauuais eftat, à quoy 
faire ces commoditez externes? veu que la moindre 
picqueure d'efpingle, & paflion de Tame, eft fuffi- 
fante à nous ofter le plaifir de la monarchie du 
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monde. A la première ftretteque luy domiela goutte, 
il a beau eftre Sire & Majefté, 

Totus C^ argento conjlatusy totus & auro, 

perd il pas le fouuenir de fes palais & de fes gran- 
deurs ? S'il eft en colère, fa principauté le garde elle 
de rougir, de paflir, de grincer les dents comme vn 
fol? Or fi c'eft vn habile homme & bien né, la 
royauté adioufte peu à fon bon heur : 

Si ventri hene^fi lot tri eft pedibufque tuis^ ml 
Duiitia poterunt regales addere malus : 

il voit que ce n'eft que biflfe & piperie. Oui à Tad- 
uenture il fera de Taduis du Roy Seleucus, Que qui 
fçauroit le poix dVn fceptre, ne daigneroit l'amaffer 
quand il le trouueroit à terre : il le difoit pour les 
grandes & pénibles charges, qui touchent vn bon 
Roy. Certes ce n'eft pas peu de chofe que d'auoir 
à régler autruy, puis qu'à régler nous mefmes, il fe 
prefente tant de difficultez. Quant au commander, 
qui femble eftre fi doux ; confiderant l'imbécillité du 
iugement humain, & la difficulté du chois es chofes 
nouuelles & doubteufes, ie fuis fort de cet aduis, 
qu'il eft bien plus aifé & plus plaifant de fuiure, que 
de guider : & que c'eft vn grand feiour d'efprit de 
n'auoir à tenir qu'vne voye tracée, & à refpondre 
que de foy : 

Vtfatiiis multo iam fit ^ parère quietum^ 
Quàm regere imperio res velle, 

loint que Cyrus difoit, qu'il n'appartenoit de com- 
mander à homme, qui ne vaille mieux que ceux à 
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qui il commande. Mais le Roy Hieroa en Xeno- 
phon did d'auantage^ qu'à la iouy (Tance des voluptés 
mefmes , ils font de pire condition que les priuez : 
d'autant que Tayfance & la facilité^ leur ode Taigre- 
douce pointe que nous y trouuons. 

Pingids amor nimiumque potens^ in tétdia nohis 
Vertitur^ Cy ftomacho dulcis vt efca nocet» 

Penfons nous que les enfans de cœur prennent grand 
plaiûr à la mufique^ La facieté la leur rend pluilofl 
ennuyeufe. Les feftins^ les danfes^ les malquarades^ 
les tournois reiouyffent ceux qui ne les voyent 
pas fouuent , & qui ont defiré de les voir : 
mais à qui en faiâ ordinaire ^ le gouft en deuient 
fade & mal plaifant : ny les dames ne chatouillent 
celuy qui en iouyt à cœur faoul. Qui ne fe donne 
loifir d'auoir foif, ne fçauroit prendre plaiQr à boire. 
Les farces des bateleurs nous ref-iouiflent , mais aux 
ioiieurs elles feruent de coruée. Et qu'il foit ainfi, 
ce font délices aux Princes, c'eft leur fefte, de fe 
pouuoir quelque fois traueftir, & démettre à la façon 
de viure baffe & populaire. 

Plerumque grata principibus vices j 
Mundœque paruo fub lare pauperum 

Cœna fine aulceis &* oftroj 

SoUcitam explicuere frontem. 

Il n'eft rien fi empefchant, fi defgouté que l'abon- 
dance. Quel appétit ne fe rebuteroit, à veoir trois 
cents femmes à fa merci, comme les a le grand Sei- 
gneur en fon fer rail? Et quel appétit & vifage de 
chaffe, s'eftoit referué celuy de fes anceftres, qui 




tt'alloii iamais aux champs , à moins de fepc mille 
fauconniers? Et outre cela, ie croy, que ce luftre de 
grandeur, apporte non légères incommoditez à la 
iouyffance des plaifirs plus doux : ils font trop efclai- 
rez & trop en butte. Et ie ne Içiy comment on re- 
quiert plus d'eux de cacher & couurir leur faute. 
Car ce qui ell à nous indifcrecion , à eux le peuple 
iuge que ce foit tyrannie, mefpris, & defdain des 
loix. Et outre l'inclination au vice , il femble qu'ils 
y adtoullenc encore le plaifir de gourroander, & Ibuf- 
mectre à leurs pieds les obferuances publiques. De 
vray Platon en fon Gorgias, définie tyran celuy qui a 
licence en vne cité d'y faire tout ce qui luy plaift. 
El fouueni à cette caufe, la montre & publication de 
leur vice , bleiïe plus que le vice mefme. Chacun 
craint à eftre efpié & contreroUé ; ils le font iufques 
à leurs contenances & à leurs penfees ; tout le peuple 
eftimant auoir droift & interelt d'en iuger. Outre ce 
que les taches s'agrandiflent félon l'eminence & 
clarté du lieu, où elles font affiles : & qu'vn feing 
& vne verrue au front , paroifTent plus que ne faiâ 
ailleurs vne balafre, Voyla pourquoy les poètes fei- 
gnent les amours de lupiter conduites ibubs autre 
vifage que le lien : & de tant de pra(Siques araou- 
reufes qu'ils luy attribuent, il n'en eti qu'vne feule, 
ce me femble, où il le trouue en fa grandeur & Ma- 
jeflé. Mais reuenons à Hieron : il récite aufll combiea 
ilfent d' incommoditez en la royauté, pour ne pouuoir 
aller & voyager en liberté, ellant comme prifonnier 
dans les limites de Ion pais : & qu'en toutes fes 
actions il fe trouue enueloppé dVne facheufe prefTe. 
De vray, à voir les noftres cous feuls à table, alfiegez 
de tant de parleurs & regardons inconnu/, l'en 
ay eu fouuent plus de pitié que d'enuie. Le Roy 
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Alphonfe difoic que les afnes elloyent en cela de 
meilleure condition que les Roys : leurs maiftres les 
Idflènt paiftre à leur aife, là où les Roys ne peuuenc 
pas obtenir cela de leurs feruiteurs. Et ne m'eft iamals 
tombé en fantafie, que ce fuft quelque notable com- 
modité à la vie d' vn homme d'entendement , d'auoir 
vne vingtaine de contrerolleurs à fa chaife percée : ny 
que lés feruices d'vn homme qui a dix mille liures de 
rente, ou qui a pris Cafal, ou défendu Siene, luy 
foyent plus commodes & acceptables, que d'vn bon 
valet & bien expérimenté. Les auantages principef- 
ques font quafi auantages imaginaires. Chaque degré 
de fortune a quelque image de principauté. Caefar 
appelle Roytelets, tous les Seigneurs ayans iuftice en 
France de fon temps. De vray, fauf le nom de Sire, 
on va bien auant auec nos Roys. Et voyez aux Pro- 
uinces elloingnées de la Cour, nommons Bretaigne 
pour exemple, le train, les fubiefts, les officiers, les 
occupations, le feruice & cerimonie d'vn Seigneur 
retiré & cafanier, nourry entre fes valets ; & voyez 
auflî le vol de fon imagination, il n'eft rien plus 
royal : il oyt parler de fon maiftre vne fois Tan, 
comme du Roy de Perfe : & ne le recognoit, que par 
quelque vieux coufmage, que fon fecretaire tient en 
regiftre. A la vérité nos loix font libres aifez ; & le 
pois de la fouueraineté ne touche vn Gentil-homme 
François, à peine deux fois en fa vie. La fubieâ:ion 
elfentielle & effeduelle, ne regarde d'entre nous, que 
ceux qui s'y conuient, & qui ayment à s'honnorer 
& enrichir par tel feruice : car qui fe veut tapir en fon 
foyer, & fçait conduire fa maifon fans querelle, 
& fans procès, il eft aufli libre que le Duc de Venife. 
Paucos feruitus^ plures feruitutem tenent. Mais fur 
tout Hieron faiâ: cas , dequoy il fe voit priué de 
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[oute amitié & focieté mutuelle : en laquelle confifte 
le plus parfait & doux fruift de la vie humaine. Car 
quel celmoignage d'affeSion & de bonne volonté, 
puis-ie tirer de celuy, qui me doit, vueille il ou non, 
tout ce qu'il peut? Puis-ie faire eftat de fon humble 
pirler & courtoife reuerence, veu qu'il n'eft pas en 
luy de me la refufer? L'honneur que nous receuons 
de ceux qui nous craignent, ce n'eft pas honneur : 
ces refpefts fe doiuent à la Royauté, non à moy, 

maximum hoc regni bonum efi, 
QaààfaBa dontini cogiciir popuUis foi 
Quàm ferre, cam laudare. 

Voif-ie pas que le mefchani, le bon Roy, celuy qu'on 
haïr, celuy qu'on ayme, autant en a l'vn que l'aucre : 
de melmes apparences, de mefrae cérémonie, eftoit 
feruy mon predeceffëur, & le fera mon fuceefleur. 
Si mes fubieiSs ne m'offencent pas, ce n'eft tefmoignage 
d'aucune bonne affedion : pourquoy le prendray-ie 
en cette part-là, puis qu'ils ne pourroient quand ils 
voudroient? Nul ne me fuit pour l'amitié, qui foit 
entre luy & moy : car i! ne s'y fçauroit coudre ami- 
tié, où il y a fi peu de relation & de correfpondance. 
Ma hauteur m'a mis hors du commerce des hommes ; 
il y a trop de difparité & de difpro portion. Ils me 
fuiuent par contenance & par couftume, ou plus loft 
que moy ma fortune, pour en accroîftre la leur. Tout 
ce qu'ils me dient, & font, ce n'eft que fard, leur 
liberté ellant bridée de toutes parts par la grande 
puiffance que i'ay fur eux : ie ne voy rien autour de 
laoy que couuerc & mafqué. Ses courtifins loiioient 
vniour luli an l'Empereur de faire bonne iullice : le 
m'enorgueillirois volontiers, dit-il, de ces louanges. 
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fi elles venoient de perfonnes , qui ozaflenc accufer 
ou meflotier mes adions contraires^ quand elles y 
feroient. Toutes les vraies commoditez qu'ont les 
PrinœS; leurs font communes auec les hommes de 
moyenne fortune. C'eil à faire aux Dieux^ de monter 
des cheuaux aiflez^ & fe paiilre d'Ambrofie : ils n'ont 
point d'autre fommeil & d'autre appétit que le noftre : 
leur acier n'eft pas de meilleure trempe, que celuy 
dequoy nous nous armons ; leur couronne ne les 
couure ny du foleil, ny de la pluie. Diocletian qui 
en portoit vne il reuerée & û fortunée^ la refigna 
pour fe retirer au plaifir d'vne vie priuée : & quel- 
que temps apres^ la neceilîté des affaires publiques^ 
requérant qu'il reuinft en prendre la charge, il ref- 
pondit à ceux qui l'en prioient : Vous n'entreprendriez 
pas de me perfuader cela, fi vous auiez veu le bel 
ordre des arbres, que i'ay moymefme planté chez 
moy, & les beaux melons que i'y ay femez. A Fad- 
uis d'Anacharfis le plus heureux eftat d'vne police, 
ieroit où toutes autres chofes eilants efgales, la 
precedence fe mefureroit à la vertu, & le rebut au 
vice. Quand le Roy Pyrrhus entreprenoit de pafler 
en Italie, Cyneas fon fage confeiller luy voulant 
faire fentir la vanité de fon ambition : Et bien Sire, 
luy demanda-il, à quelle fin drefïez vous cette grande 
entreprinfe } Pour me faire maiftre de l'Italie, ref- 
pondit-il foudain : Et puis, fuyuit Cyneas, cela faiâ:? 
le pafTeray, dit l'autre, en Gaule & en Efpaigne : 
Et après } le m'en iray fubiuguer l'Afrique, & en fin, 
quand i'auray mis le monde en ma fubiedion, ie me 
repoferay & viuray content & à mon aife. Pour 
Dieu, Sire, rechargea lors Cyneas, dides moy, à 
quoy il tient que vous ne foyez des à prefent, fi vous 
voulez, en cet eftat? Pourquoy ne vous logez vous 
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des cette heure, où vous dites afpirer, & vous efpar- 
gnez tant de trauail & de hazard, que vous iettez 
entre deux ? 

Nimirum quia non hene norat quœ effet hahenii 
Finis j G^ omnino quoad crefcaî ver a voluptas, 

le m'en vais clorre ce pas par vn verfet ancien, que 
ie trouue fingulierement beau à ce propos : 

Mores cuique fui fingunt fortunam. 




Des lotx fomptuairts. 



CHAPITRE XLIII. 




K façon dequoy nos loix elTayeni 
1 régler les foies fit vaines del% 
pences des tables, & veftemens, 
femble eftre contraire à fa fin. Le 
vray moyen, ce feroit d'engendrer 
r hommes le mefpris de l'or 
I & de la foye, comme de chofes 
vaines & inutiles : & nous leur augmentons l'hon- 
neur & le prix, qui eft vne bien inepte façon pour 
en dégoufter les hommes. Car dire ainfi, Qu'il n'y 
aura que les Princes qui mangent du turbot, qui 
puilTent porter du velours & de la trèfle d'or, & l'in- 
terdire au peuple, qu'eft-ce autre chofe que mettre 
en crédit ces chofes là , & faire croiftre l'tnuie à 
chacun d'en vfer? Que les Roys quittent hardiment 
ces marques de grandeur, ils en ont aflez d'autres; 
tels excez font plus excufables à tout autre qu'à vn 
Prince. Par l'exemple de plufieurÊ nations, nous 
pouuons apprendre aflez de meilleures façons de nous 
diftinguer extérieurement , & nos degrez (ce que 
i'eftime à la vérité, eftre bien requis en vn Eftat) 
fans nourrir pour cet effeft, cette corruption & in- 
commodité C apparente, C'eft merueille comme U 
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couftume en ces chofes indifferenies planœ aiféraent 
& foitdain le pied de fon aiiihori[é. A peine fulmas 
nous vn an, pour le duail du Roy Henry fécond, à 
porter du drap à la Cour, il ell certain que défia 
à l'opinion d'vn chacun, les foyes eftoient venues à 
celle viliié, que fi vous en voyiez quelqu'vn veftu, 
vous en faîfiez inconcineni quelque homme de ville. 
Elles eftoienc demeurées en partage aux médecins 
& aux chirurgiens : & quoy qu'vji chacun fuft à peu 
près veftu de mefme, fi y auoic-il d'ailleurs alTez de 
diftinflions apparentes, des qualitez des hommes. 
Combien foudainement viennent en honneur parmy 
nos armées, les pourpoins crafleux de chamois & de 
coille ; & la pollifleure & richefle des veftements à 
reproche & à mefpris? Que les Roys commencent à 
quitter ces defpences, ce fera faid en vn mois fans 
edift, & fans ordonnance; nous irons tous après. 
La loy deuroit dire au rebours, Que le cramoify 
& l'orfeuerie eft défendue à toute efpece de gens, fauf 
aux bifteleurs & aux courtifanes. De pareille inuen- 
tion corrigea Zeleucus, les meurs corrompues des 
Locriens. Ses ordonnances eftoienc telles : Que la 
femme de condition libre, ne puilTe mener après elle 
plus d'vne chambrière, fmon lors qu'elle fera yure : 
ny ne puifTe forcir hors la ville de nuifl, ny porter 
loyaux d'or à l'entour de fa perfonne, ny robbe en- 
richie de broderie, fi elle n'eft publique & putain . 
que fauf les ruffiens, à homme ne loife porter en fon 
doigt anneau d'or, ny robbe délicate, comme font celles 
des draps tilTus en la ville de Milet. Et ainfi par ces 
exceptions hontenfes, il diuertiflbit ingenieufement 
fes citoyens des fuperfluicez & délices pernicieufes. 
C'eftoic vne tref-vtile manière d'attirer par honneur 
& ambition, les hommes à leur deuoir & à l'obeif- 
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fance. Nos Roys peuuent tout en telles reformations 
ektemes : leur inclination y fert de loy. Quzcquid 
principes faciunty prœcipere 'videntur. Le refte de la 
France prend pour règle la règle de la Cour. Qu'ils 
fe defplaifent de cette vilaine chaufTure, qui montre 
fi à defcouuert nos membres occultes : ce lourd 
grofliflement de pourpoins, qui nous faid tous autres 
que nous ne fommes^ fi incommode à scanner : ces 
longues trèfles de poil efféminées : cet vfage de baifer 
ce que nous prefentons à nos compaignons^ & nos 
mains en les faluant : cérémonie deuë autresfois aux 
feuls Princes : & qu'vn Gentil-homme fe trouue en 
lieu de refpe£l, fans efpée à fon cofté, tout efbraillé, 
& deftaché, comme s'il venoit de la garderobbe : 
& que contre la forme de nos pères, & la particulière 
liberté de la Noblefle de ce Royaume, nous nous 
tenons defcouuerts bien loing autour d'eux, en quel- 
que lieu qu'ils foyent : & comme autour d'eux, autour 
de cent autres ; tant nous auons de tiercelets & quar- 
telets de Roys : & ainfi d'autres pareilles intro- 
duâions nouuelles & videufes : elles fe verront in- 
continent efuanouyes & defcriées. Ce font erreufs 
fuperficielles, mais pourtant de mauuais prognofti- 
que : & fommes aduertis que le mafïif fe defment, 
quand nous voyons fendiller l'enduiâ:, & la croufte 
de nos parois. Platon en fes loix, n'eftime pefte au 
monde plus dommageable à fa cité, que de laifl^er 
prendre liberté à la ieunefle, de changer en accou- 
ftrements, en geftes,en danfes, en exercices & enchan- 
fons, d'vne forme à vne autre: remuant fon iugement, 
tantoft en cette afiiette, tantoft en cette la : courant 
après les nouuelletez, honorant leurs inuenteurs : par 
où les mœurs fe corrompent, & les anciennes infti- 
tutions, viennent à defdein & à mefprix. En toutes 
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chofes, fauf fimplemenc aux mauuaifes^ la mutation 
eft à craindre : la mutation des faifons^ des vents, 
des viures, des humeurs. Et nulles loix ne font en 
leur vray crédit, que celles aufquelles Dieu a donné 
quelque ancienne durée : de mode, que perfonne ne 
fçache leur naiflance, ny qu'eUes ayent iamais efté 
autres. 




CHAPITB.E XLIIIl, 




uoir, leur quitter 
pas, & ne fe pkni 



A raifon nous ordonne bien d'al- 
ler toufiours mefme chemin, mais 
non touiesfois mefme train. Et 
ores que le fage ne doiue donner 
aux pallions humaines, de fe four- 
noyer de la droiâe carrière, il 
peut bien fans inrereft de fon de- 
ITi, d'en hafter ou retarder fon 
ST comme vn coloffe immobile 
la venu mefme feroit incarnée, 
plus fore allant à l'af- 
eft neceflaire qu'elle 
caufe i'ay remarqué 



mpaflible. Qi 
ie croy que le pouxluy batt 
faut, qu'allant difner : voi 
s'efchauffe & s'efmeuue, A 

pour chofe rare, de voir quelquefois les grands per- 
fonnages, aux plus hautes enireprinfes & importans 
affaires, fe tenir fi entiers en leur aifiette, que de 
n'en accourcir pas feulement leur fommeil. Alexandre 
le grand, le iour affigné à cette furieufe bataille 
contre Darius, dormit fi profondément, & fi haute 
matinée, que Parmenion fut contraint d'entrer en fa 
chambre, & approchant de fon lift, l'appeller deux 
ou trois fois par fon nom, pour l'efueiller, le temps 
d'aller au combat le preffant. L'Empereur Othon 
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ayant refolu de fe mer, cette mefme nuit, après 
auoir mis ordre à fes affaires domeftîqiies, partagé 
fon argent à les ferLiiteurs, & affilé le tranchant 
d'vne efpée dequoy il fe vouloïc donner, n'attendant 
plus qu'à fçauoir fi chacun de fes amis s'eftoit reciré 
en feiirecé, fe princ fi profondement à dormir, que 
fes valets de chambre l'entendoient ronfler. La mort 
de cet Empereur a beaucoup de chofes pareilles à 
celle du grand Caton, & melmes cecy : car Catoti 
eftant preft à fe deffaire, cependant qu'il atcendoit 
qu'on liiy rapporcail nouuelles fi les Sénateurs qu'il 
faifoit retirer, s'elioient eflargis du port d'Vtique, fe 
mit fi fort à dormir, qu'on l'oyoit fouffler de la 
chambre voifine : & celuy qu'il auoit eruoyé vers le 
port, l'ayant efueillé, pour luy dire que la tourmente 
empefchoit les Sénateurs de faire voile à leur aife, il 
y en renuoya encore vn autre, & fe r'cnfonçatîc dans 
!e lia, fe remit encore à fommeiller, iufques à ce 
que ce dernier l'afleura de leur parcement. Encore 
auons nous dequoy le comparer au faîft d'Alexandre, 
en ce grand & dangereux orage, qui le menalToit, 
par ia fedirion du Tribun Metellus, voulant publier 
le décret du rappel de Pompeius dans îa ville auec- 
ques fon armée, !ors de l'émotion de Catilina : au- 
quel décret Caton feul infiftoit, & en auoient eu 
Metellus & luy, de grofles paroles & grandes menaflës 
au Sénat : mais c'eftoic au lendemain en la place, 
qu'il falloit venir à l'exécution ; où Metellus, outre 
la faueur du peuple & de Csefar confpiranc lors aux 
aduantages de Pompeius, fe deuoit crouucr, accom- 
pagné de force efclaues eftrangers, & efcrimeurs à 
outrance, & Caton fortifié de fa feule cotiltance : de 
force que fes parens, fes domcftiques, & beaucoup 
de gens de bien, en etïoyent en ^rand foucy : & en y 
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eut qui pafTerenc la nui^l enfemble^ fans vouloir 
repofer, ny boire, ny manger, pour le danger qu'ils 
luy voyoient préparé : mefme fa femme, & fes fœurs 
ne faifoyent que pleurer & fe tourmenter en fa maifon : 
là où luy au contraire, reconfortoit tout le monde : 
& après auoir fouppé comme de couilume, s'en 
alla coucher & dormir de fort profond fommeil, 
iufques au matin, que IVn de fes compagnons au 
Tribunat, le vint efueiller pour aller à l'efcarmouche. 
La connoifTance, que nous auons de la grandeur de 
courage, de cet homme, par le refte de fa vie, nous 
peut faire iuger en toute feureté, que cecy luy partoit 
d'vne ame fi loing efleuée audeffus de tels accidents, 
qu'il n'en daignoit entrer en ceruelle, non plus que 
d'accidens ordinaires. En la bataille nauale qu'Au- 
guftus gaigna contre Sextus Pompeius en Sicile, fur 
le point d'aller au combat, il fe trouua preffé d'vn (i 
profond fommeil, qu'il fallut que fes amis l'efueil- 
laflcnt, pour donner le figne de la bataille. Cela 
donna occafion à M. Antonius de luy reprocher 
depuis, qu'il n'auoit pas eu le cœur, feulement de 
regarder les yeux ouuerts, l'ordonnance de fon armée ; 
& de n'auoir ofé fe prefenter aux foldats, iufques à 
ce qu'Agrippa luy vint annoncer la nouuelle de la 
vidoire, qu'il auoit eu fur fes ennemis. Mais quant 
au ieune Marins, qui fit encore pis (car le iour de 
fa dernière iournée contre Sylla, après auoir ordonné 
fon armée, & donné le mot & figne de la bataille, il 
fe coucha deffoubs vn arbre à l'ombre, pour fe repo- 
fer, & s'endormit fi ferré, qu'à peine fe peut-il efueil- 
ler de la route & fuicte de fes gens, n'ayant rien veu 
du combat) ils difent que ce fut pour eftre fi extrê- 
mement aggraué de trauail, & de faute de dormir, 
que nature n'en pouuoit plus. £t à ce propos les 
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médecins aduiferont fi le dormir eft fi neceffaire, que 
noftre vie en dépende ; car nous trouuons bien, qu'on 
fit mourir le Roy Perfeus de Macédoine prifonnier 
a Rome, luy empefchant le fommeil, mais Pline en 
allègue, qui ont vefcu long temps fans dormir. Chez 
Hérodote, il y a des nations, aufquelles les hommes 
dorment & veillent par demy années. Et ceux qui 
efcriuent la vie du fage Epimenides, difent, qu^il 
dormit cinquante fept ans de fuitte. 




De la battaitU de Dreux. 




L y eut tout plein de rares accî- 
densennoftre battai Ile de Dreux : 

mais ceux qui ne fauorifeat pas 
fort la réputation de M. deGuyïè, 
mettent volontiers en auanij qu'il 
ne fe peut extufer d'auoir faiift 
alte, & temporifé auec les forces 
qu'il commandoit, cependant qu'on enfonçoic Mon- 
fieur leConneftable chef de l'armée, a uecqties l'artil- 
lerie : & qu'il vabic mieux fe hazarder, prenant l'en- 
nemy par fianc, qu'attendant l'aduantage de le voir en 
queue, fouffrir vne ù lourde perte. Mais outre ce, 
que l'ifTuë en tefmoigna, qui en débattra fans pafiion, 
me confeflera aifémeni, à mon aduis, que le but 
& la vifée, non feulement d'vn Capitaine, mais de 
chafque foldac, doit regarder la vifloire en gros; 
& que nulles occurrences particulières, quelque inte- 
rell qu'il y ayc, ne le doiuent diuercir de ce point là, 
Phiiopœmen en vne rencontre de Machanidas, ayant 
enuoyé deuant pour attaquer l'efcarmouche, bonne 
trouppe d'archers &. gens de traift : & l'ennemy 
après les auoir renuerfez, s'amufant à les pourfuiure 
à toute bride, & coulant après fa viâoire le long de 
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la batcaiUe où elloic Philopœmen, quoy que fes fol- 
dacs s'en efmeuffenc, il ne fat d'aduis de bouger de fa 
place, ny de fe prefenter à rennemy, pour (ecourir 
les gens : ains les ayant laifTé chaflèr & mettre en 
pièces à fa veue, commença la charge fur les ennemis 
au battaillon de leurs gens de pied, lorsqu'il les vid 
tout à fait abandonnez de leurs gens de cheual ; 
& bien que ce fufleni Lacedemoniens, d'autant qu'il les 
prit à l'heure, que pour tenir tout gaigné, ils com- 
mençoient à fe defordonner, il en vint aifémeni à 
bout, & cela fait fe mit à pourfuiure Machanidas. 
' Ce cas eiï germain à celuy de Monfieur de Guife. 
En cette afpre battaille d'Agefilaus contre les Bœo- 
tiens, que Xenophon qui y elloit, dit eftre la plus 
rude qu'il euft oncques veu, Agefilaus refufa l'auan- 
tage que fortune luy prefentoit, de laiflêr paffer le 
battaillon des Bœotiens, & les charger en queue, 
quelque certaine viiloire qu'il en preuift, eftimant 
qu'il y auoit plus d'art que de vaillance; & pour 
montrer fa prouëffe d'vne merueilleufe ardeur de 
courage, choific pluftoft de leur donner en celle r mats 
aufiî fut-il bien battu & blelTé, & contraint en fin de 
fe demeller, & prendre le party qu'il auoit refufé au 
commencement, faifant ouurir fes gens, pour doimer 
palTage à ce torrent de Bœoriens : puis quand ils 
fiirent paffez, prenant garde qu'ils marcheoyent en 
defordre, comme ceux qui cuidoyent bien eftre hors 
de tout danger, il les fit fuiure, & charger par les 
flancs : mais pour cela ne les peut-il tourner en fuitte 
à val de route ; ains fe retirèrent le périt pis, mon- 
trants toufiours les dents, iufques à ce qu'ils fe 
furent rendus à fauueté. 




CHAPITRE XLVI. 




commenc, en n 



VELQVE diuerliié d'herbes qu'il y 
ait, tout s'enueloppe fous le aom 
de falade. De mefme, fous la con- 
fideration des noms, ie m'en voy 
faire icy vue galimafrée de diuers 
articles. Chaque nation a quelques 
noms qui fe prennent, ie ne fçay 
life part : & à nous lehan, Guil- 
laume, Benoift. Item, il femble y auoir en la généa- 
logie des Princes, certains noms fatalement a£Feflez : 
comme des Ptolomées à ceux d'Egypte, des Henrys 
en Angleterre, Charles en France, Baudoins en 
Flandres, & en noftre ancienne Aquicaîne des Guil- 
laumes, d'où Ion dit que le nom de Guienne eft venu : 
par vn froid rencontre, s'il n'en y auoit d'auffi cruds 
dans Platon mefme. Item, c'eft vne chofe légère, 
mais toutefois digne de mémoire pour fon eftran- 
geté, & efcripte par tefmoin oculaire, que Henry 
Duc de Normandie, fils de Henry fécond Roy d'An- 
gleterre, faifant vn feftin en France, l'aflemblée de 
la Noblefle y fut fi grande, que pour pafTe-temps, 
s'eltani diuifée en bandes par la reifemblance des 
noms : en la première troupe qui fut des Guillaumes, 



il fe trouua cent dix Clieualiers alîis à table portans 
ce nom, fans mettre en comte les fimptes Gentils- 
hommes & feruiteurs. 11 eft autant plaifantde dlftri- 
buer les tables par les noms des alTiftans, comme il 
eftoit à l'Empereur Geta, de faire diftribuer le fer- 
uice de fes mets, par la confideration des premières 
lettres du nom des viandes : on feruoLt celles qui fe 
commençoient par m : mouton, marcaJïïn, merlus, 
marfoin, ainfi des autres. Item, il fe die qu'il fait 
bon auoir bon nom, c'eft à dire crédit & repuraiion : 
mais encore à la vérité eft-il commode, d'auoir vn 
nom qui aifément fe puilTe prononcer & mettre 
en mémoire : car les Roys & les grands noua en 
cognoiiTent plus aifément, & oublient plus ma! volon- 
tiers ; & de ceux mefmes qui nous ferueat, nous 
commandons plus ordinairement & employons ceux, 
defquels les noms fe prefentent le plus facilement à 
la langue, l'ay veu le Roy Henry fécond, ne poviuoir 
nommer à droit vn Gentil-homme de ce quartier de 
Gafcongne ; & à vne fille de la Royne, il fut luy 
mefme d'aduis de donner le nom gênerai de la race, 
par ce que celuy de la maifon paternelle luy fembla 
trop diuers. Et Socrates eftime digne du foing pater- 
ne], de donner vn beau nom aux enfants. Item, on 
dit que la fondation de iiollre Dame la grand' à 
Poitiers, prit origine de ce qu'vn ieune homme def- 
bauché, logé en cet endroit, ayant recouuré vne 
garce, & luy ayant d'arriuée demandé fon nom, qui 
eftoit Marie, fe fentit fi viuement efpris de religion 
& de refpeft de ce nom facrofainft de la Vierge 
mère de nortre Sauueur, que non feulement il la 
chafla foudain, mais en amandi tout le relie de fa 
vie : & qu'en confideration de ce miracle, il fut 
bafty en la place, où eftoit la maifon de ce ieune 
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homme, vne chapelle au nom de noftre Dame, 
& depuis Teglife que nous y voyons. Cette correftion 
voyelle & auriculaire, deuotieufe, tira droit à Tame : 
cette autre fuiuante, de mefme genre, s'infinlia par 
les fens corporels. Pythagoras eftant en compagnie 
de ieunes hommes, lefquels il fentit complotter, 
efchauffez de la fefte, d'aller violer vne maifon pu- 
dique, commanda à la meneftriere, de changer de 
ton : & par vne mufique poifante, feuere, & fpon^ 
daïque, enchanta tout doucement leur ardeur, 
& l'endormit. Item, ne dira pas la pofterité, que noftre 
reformation d'auiourd'huy ait erté délicate & exade, 
de n'auoir pas feulement combattu les erreurs, & les 
vices, & rempli le monde de deuotion, d'humilité, 
d'obeïflance, de paix, & de toute efpece de vertu; mais 
d'auoir pafTé iufques à combattre ces anciens noms 
de nos baptefmes, Charles, Loys, François, pour 
peupler le monde de Mathufalem, Ezechiel, Malachie, 
beaucoup mieux fentans de la foy ? Vn Gentil-homme 
mien voifm, eftimant les commoditez du vieux temps 
au prix du noftre, n'oublioit pas de mettre en compte, 
la fierté & magnificence des noms de la NoblefTe de 
ce temps là, Dom Grumedan, Quedragan, Agefilan, 
& qu'à les ouïr feulement fonner, il fe fentoit qu'ils 
auoyent efté bien autres gens, que Pierre, Guillot, 
& Michel. Item, ie fçay bon gré à lacques Amiot 
d'auoir laiffé dans le cours dVn' oraifon Françoife, 
les noms Latins tous entiers, fans les bigarrer & 
changer, pour leur donner vne cadence Françoife. 
Cela fembloit vn peu rude au commencement : mais 
def-ja IVfage par le crédit de fon Plutarque, nous en 
a ofté toute Teftrangeté. Tay fouhaité fouuent, que 
ceux qui efcriuent les hiftoires en Latin, nous laif- 
faffènt nos noms tous tels qu'ils font : car en faifant 



de Vaudemotic, Vallemontanus , & les metamorpho- 
fant, pour les garber à la Grecque ou à la Romaine, 
nous ne fçiuons où nous en fomraes, &. en perdons 
la cognoifTance. Pour dorre noftre compte; c'eft vn 
vilain vfage & de tref-mauuaîle confequence en noftre 
France, d'appeller cliacun par le nom de fa terre 
& Seigneurie, & la chofe du monde, qui faift plus 
meller & mefcognoiftre les races, Vn cadet de bonne 
maifon, ayant eu pour fon appanage vne terre, fous 
le nom de laquelle il a eftécognii & honnoré, ne peut 
honnertement l'abandonner : dix ans après fa mort, 
la terre s'en va à vn eftranger, qui en fait de mefmes : 
deuinez où nous femmes, de la cognoifTance de ces 
hommes. Il ne faut pas aller quérir d'autres exemples, 
que de noftre maifon Royalle, où autant de partages, 
autant de furnoms : cependant l'originel de la tige 
nous eft efchappé. Il y a tant de liberté en ces muta- 
tions, que de mon temps ie n'ay veu perfonne eileué 
par !a fortune à quelque grandeur extraordinaire, 
à qui on n'ait attaché incontinent des tilires généa- 
logiques, nouueaux & ignorez à fon père, & qu'on 
n'ait anté en quelque îlluftre tige. Erde bonne fortune 
les plus obfcures familles, font plus idoynes à falfi- 
ficacion. Combien auons nous de G en dis-homme s 
en France, qui font de Royalle race félon leurs 
comptes? plus ce crois-ie que d'autres. Fut-il pas 
difl de bonne grâce par vn de mes amis? Ils elioyent 
plufieurs aifemblez pour la querelle dVn Seigneur, 
contre vn autre ; lequel autre, auoit a la vérité quel- 
que prerogatiue de tiltres & d'alliances, eileuées au 
deffus de la commune Noblefie, Sur le propos de 
cette prerogatiue, chacun cherchant às'efgaler àluy, 
alleguoit, qui vn' origine, qui vn'autre, qui la ref- 
femblance du nom, qui des armes, qui vne vieille 
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pancharce domeftique : & le moindre fe trouuoic ar- 
riere-fils de quelque Roy d'outremer. Comme ce fut 
à difner, cettuy-cy, au lieu de prendre fa place, fe 
recula en profondes reuerences, fuppliant rafliftance 
de Texcufer, de ce que par témérité il auoit iufques 
lors vefcu auec eux en compagnon : mais qu^ayant 
efté nouuellement informé de leurs vieilles qualitez^ 
il commençoit à les honnorer félon leurs de^es^ 
& qu'il ne luy appartenoit pas de ie fbir panny tant 
de Princes. Apres fa farce, il leur dit mille iniures : 
Coluentez vous de par Dieu, de ce dequoy nos pères 
fe font contentez : & de ce que nous fommes ; nous 
fommes affez fi nous le fçauons bien maintenir : ne 
defaduouons pas la fortune & condition denoz ayeulx, 
& oftons ces fottes imaginations, qui ne peuuent fail- 
lir à quiconque a Timpudence de les alléguer. Les 
armoiries n'ont de feurté, non plus que les fumoms. 
le porte d'azur femé de trèfles d'or, à vne pâte de 
lyon de mefme, armée de gueules, mife en face. Quel 
priuilege a cette figure, pour demeurer particulière- 
ment en ma maifon? vn gendre la tranfportera en 
vne autre famille ; quelque chetif acheteur en fera 
fes premières armes : il n'eft chofe où il fe rencontre 
plus de mutation & de confufion. Mais cette conii- 
deration me tire par force à vn autre champ. Son- 
dons vn peu de près, & pour Dieu regardons, à quel 
fondement nous attachons cette gloire & réputation, 
pour laquelle fe boulleuerfe le monde : où aflïons 
nous cette renommée, que nous allons queftant auec 
fi grand' peine? C'eft en fomme Pierre ou Guillaume, 
qui la porte, prend en garde, & à qui elle touche. O 
la courageufe faculté que Tefperance : qui en vn 
fubied mortel, &en vn moment, va vfurpant l'infinité, 
l'immenfité, & remplifl!ant l'indigence de fon maiftre. 
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de !a potTeffion de coures les chofes qu'il peut ima- 
giner Sl defirer, aucanr qu'elle veuc! Nacure nous a 
là donné, vn plaifant iouët. Et ce Pierre ou Guil- 
laume, qu'e(l-ce qu'vne voix pour tous potages? ou 
trois ou quatre traicls de plume, premièrement fi aifez 
à varier, que ie demanderois volontiers à qui touche 
l'honneur de tant de vifloires, à Guefquin, à Glef- 
quiUjOU à Gueaquin? li y auroii bien plus d'appa- 
rence icy, qu'en Lucien que 2. mit t. en procez, car 



Il Y va de bon; il eft quelHon laquelle de ces leicres 
doiteftre payée de tant de fieges, battiilles, bleffures, 
prifons & feruices faits à la couronne de France, 
par ce Tien fameux Connellablc. Nicolas Denifot n'a 
eu foing que des lettres de Ton nom, & en a changé 
toute la contexture, pour en baftir le Conte d'Alli- 
nois qu'il a eftrené de la gloire de fa poéfie & pein- 
ture. Et l'hillorien Suétone n'a aymé que le fens 
du fien, Sl en ayant priué Lénis, qui elloit le furnom 
defon père, alaiffeTranquillusfucceireurdela répu- 
tation de fes efcriis. Qui croiroit que le Capitaine 
Bayard n'euft honneur, que celuy qu'il a emprunté 
des faicls de Pierre Terrail? & qu'Antoine Efcalin 
fe laiffe voler à l'a veuë tant de nauigations & charges 
par mer & par terre au Capitaine PouJiji, & au 
Baron de la Garde? Secondement ce l'ont traits de 
plume communs à mill' hommes. Combien y a-il en 
toutes les races, de perfonnes de melme nom & fur- 
nom? Et en diuerles races, fiecles & pais, combien? 
L'hirtoire a cognu trois Socrates, cinq Plaçons, 
huiâ Ariftoces, fept Xenophons, vingt Demetrius, 
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vingt Theodores : & penfez combien elle n'en a pas 
cognu. Qui empefche mon palefrenier de s'appeller 
Pompée le grand? Mais après tout^ quels moyens^ 
quels refTors y a il qui attachent à mon palefrenier 
trefpaifé^ ou à cet autre homme qui eut la telle tran- 
chée en ^gypte^ & qui ioignent à eux^ cette voix 
glorifiée^ & ces traits de plume^ ainfin honnorez^ afiBn 
qu'ils s'en aduantagent? 

Id cinerem &* mânes créais curare feptdtos ? 

Quel reflentiment ont les deux compagnons en prin- 
cipale valeur entre les hommes : Epaminondas de ce 
glorieux vers, qui court tant de fiecles pour luy en 
nos bouches, 

Confilus noftris laus eft attrita Laconum : 

Si Africanus de cet autre, 

A foie exor Lente, fupra Maotis paludes 
Nemo eftj qui faâiis me aquiparare queat ? 

Les furuiuants fe chatouillent de la douceur de ces 
voix : & par icelles folicitez de ialoufie & defir, 
tranfmettent inconfiderément par fantafie aux tref- 
pafTez cettuy leur propre refTentiment : & d'vne 
pipeufe efperance fe donnent à croire d'en eftre 
capables à leur tour. Dieu le fçait. 
Toutesfois, 

ad luEc fe 
Romanus Graitifque C?* Barharus Induperator 
Erexitp caufas difcriminis atque làboris 
Inde hàbuitp tanto maior fama fitis eft^ quâm 
Virtutis, 



Dt l'incertitude de noflre iugemtnt. 
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'est bien ce que dit ce vers, 

Eniuv ii icdliii vdjjM; fiAx xm Ma. 

il y a prou de loy de parler par 
tout, & pour & contre. 
Pour exemple : 

Vinct Hannibalj W non /eppe vfaf' poi 
Ben la viitoriofa fiui vtntura.. 




Qui voudra eftre de ce party, & fwre valoir auec- 
ques nos gens, la faute de n'auoir deraiereroent pour- 
fuiuy- noflre pointe à Moncontour; ou qui voudra 
accufer le Ro/ d'Efpaigne, dé n'auoir fçeu fe feruir 
de l'aduania^e qu'il eut contre nous à Sainâ Quentin ; 
il pourra dire cette faute partir d'vne ame enyurée 
de fa bonne fortune, & d'vn courage, lequel plein 
& gorgé de ce commencement de bon heur, perd le 
gouft de l'accroiftre, def-ja par trop empefché à 
digérer ce qu'il en a : il en a fa brafTée toute comble, 
il n'en peut faifir dauantage : indigne que la fortune 
luy aye mis vn tel bien entre mains : car quel pro- 
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fit en fent-il, fi neantmoins il donne à fon ennemy 
moyen dé fe remettre fus ? Quell' efperance peut-on 
auoir qu'il ofe vn'autre fois attaquer ceux-cy ralliez 
& remis^ & de nouueau armez de defpit & de ven- 
geance^ qui ne les a ofé ou fçeu pourfuiure tous 
rompus & efifrayez ? 

Dum fortuna ccdtty dum conficit omnia terror. 

Mais en fin, que peut-il attendre de mieux, que ce 
qu'il vient de perdre? Ce n'eft pas comme à TeC- 
cfime, où le nombre des touches donne gain : tant 
que l'ennemy eft en pieds, c'eft à recommencer de 
plus belle : ce n'eft pas vidoire, fi elle ne met fin à la 
guerre. En cette efcarmouche où Caefar eut du pire 
près la ville d'Oricum, il reprochoit aux foldats de 
Pompeius, qu'il euft efté perdu, fi leur Capi,ttine 
euft fçeu vaincre : & luy chauffa bien autrement les 
efperons, quand ce fut à fon tour. Mais pourquoy 
ne dira-on aufïî au contraire } que c'eft l'effed d'vn 
efprit pre^ipiteux & infatiable, de ne fçauoir mettre 
fin à fa conuoitife : que c'eft abufer des faueurs de 
Dieu, de leur vouloir faire perdre la mefure qu'il 
leur a prefcripte : & que de fe reietter au danger 
après la vidoire, c'eft la remettre encore vn coup à 
la mercy de la fortune : que l'vne des plus grandes 
fageffes en l'art militaire, c'eft de ne poufler fon 
ennemy au defefpoir. Sylla & Marins en la guerre 
fociale ayans défaid les Marfes, en voyans encore vne 
trouppe de refte, qui par defefpoir fe reuehoient ietter 
à eux, comme beftes furieufes, ne furent pas d'aduis 
de les attendre. Si l'ardeur de Monfieur de Foix ne 
l'euft emporté à pourfuiure trop afprement les reftes 
de la vidoire de Rauenne, il ne l'euft pas fouillée 
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de fa mort. Toutesfois encore feruit la récente mé- 
moire de fon exemple, à conferuer Monfîeur d'An- 
guien de pareil inconuenient, à Serifoles. Il fait 
dangereux aflaillir vn homme, à qui vous auez ofté 
tout autre moyen d*efchapper que par les armes : car 
c*eft vne violente maiftreÔe d'efcole que la neceffité : 
grauiffimi funt morfus irritatœ neceJjUtatis , 

Vincitur haud gratis iugulo qui prouocat hoftem. 

Voyla pourquoy Pharax empefcha le Roy de Lace- 
demone, qui venoit de gaigner la iournée contre les 
Mantineens, de n'aller affronter mille Argiens, qui 
eftoient efchappez entiers, de la defconfiture : ains les 
laifTer couler en liberté, pour ne venir à efTayer la 
vertu picquée & defpittée par le malheur. Clodomire 
Roy d'Aquitaine, après fa vidoire, pourfuiuant 
Gondemar Roy de Bourgongne vaincu & fuyant, le 
força de tourner tefte, mais fon opiniartreté luy ofta 
le fruid de fa vidoire, car il y mourut. 

Pareillement qui auroit à choifir ou de tenir fes 
foldats richement & fomptueufement armez, ou ar- 
mez feulement pour la neceffité : il fe prefenteroit en 
faueur du premier party, duquel eftoit Sertorius, 
Philopœmen, Brutus, Caefar, & autres, que c'eft 
toufiours vn éguillon d'honneur & de gloire au foldat 
de fe voir paré, & vn'occafion de fe rendre plus 
obftiné au combat, ayant à fauuer fes armes, comme 
fes biens & héritages. Raifon, dit Xenophon, pour- 
quoy les Afiatiques menoyent en leurs guerres, 
femmes, concubines, auec leurs loyaux & richefles plus 
chères. Mais il s'offriroit auffi de l'autre part, qu'on 
doit pluftoft ofter au foldat le foing de fe conferuer, 
que de le luy accroiftre : qu'il craindra par ce moyen 
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doublement à fe hazarder : ioint que c'eft augmen- 
ter à Tennemy Tenuie de la viftoire, par ces riches 
defpouilles : & a Ion remarqué que d'autres fois cela 
encouragea merueilleufement les Romains à rencontre 
des Samnites. Antiochus montrant à Hannibal l'ar- 
mée qu'il preparoit contr' eux pompeufe & magni- 
fique en toute forte d'equippage, & luy demandant. 
Les Romains fe contenteront-ils de cette armée P 
S'ils s'en contenteront ? refpondit-il, vrayement ouy, 
pour auares qu'ils foyent. Lycurgus defifendoit aux 
fiens non feulement la fumptuofité en leur equippage, 
mais encore de defpouiller leurs ennemis vaincus, 
voulant, difoit-il , que la pauureté & frugalité relui- 
fift auec le refte de la battaille. 

Aux fieges & ailleurs, où l'occafion nous approche 
de l'ennemy, nous donnons volontiers licence aux 
foldats de le brauer, defdaigner, & iniurier de toutes 
façons de reproches : & non fans apparence de 
raifon. Car ce n'eft pas faire peu, de leur ofter toute 
efperance de grâce & de compofition, en leur repre- 
fentant qu'il n'y a plus ordre de l'attendre de celuy, 
qu'ils ont fi fort outragé, & qu'il ne refte remède 
que de la vidoire. Si eft-ce qu'il en mefprit à 
Vitellius : car ayant affaire à Othon, plus foible en 
valeur de foldats, def-accouftumez de longue main du 
faid de la guerre, & amollis par les délices de la 
ville, il les agaffa tant en fin, par fes paroles pic- 
quantes, leur reprochant leur pufiUanimité, & le 
regret des Dames & feftes, qu'ils venoient de laiffer 
à Rome, qu'il leur remit par ce moyen le cœur au 
ventre, ce que nuls enhortemens n'auoient fçeu faire : 
& les attira luy-mefme fur fes bras, où Ion ne les 
pouuoit pouffer. Et de vray, quand ce font iniures 
qui touchent au vif, elles peuuent faire aifémenc. 
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que celuy qui alloit lafchement à la befongne pour la 
querelle de fon Roy, y aille dVne autre affedion 
pour la fienne propre. 

A confiderer de combien d'importance eft la con- 
feruation dVn chef en vn'armée, & que la vifée de 
Tennemy regarde principalement cette telle, à la- 
quelle tiennent toutes les autres, & en dépendent : 
il femble qu'on ne puifTe mettre en doubte ce confeil, 
que nous voyons auoir efté pris par plufieurs grands 
chefs, de fe traueftir & defguifer fur le point de la 
méfiée. Toutesfois Tinconuenient qu'on encourt par 
ce moyen, n'eft pas moindre que celuy qu'on penfe 
fuir : car le Capitaine venant à eftre mefcognu des 
fiens, le courage qu'ils prennent de fon exemple 
& de fa prefence, vient auffi quant & quant à leur 
faillir ; & perdant la veuë de fes marques & enfeignes 
accouftumées, ils le iugent ou mort, ou s'eftre defrobé 
defefperant de l'affaire. Et quant à l'expérience, nous 
luy voyons fauorifer tantoft l'vn tantoft l'autre party. 
L'accident de Pyrrhus en la battaille qu'il eut contre 
le Conful Leuinus en Italie, nous fert à l'vn & Tautre 
vifage : car pour s'eftre voulu cacher fous les armes 
de Demogacles, & luy auoir donné les fiennes, il 
fauua bien fans doute fa vie, mais aufli il en cuida 
encourir l'autre inconuenient de perdre la iournée. 
Alexandre, Cacfar, Lucullus, aimoient à fe marquer 
au combat par des accouftremens & armes riches, 
de couleur reluifante & particulière : Agis, Age- 
filaus, & ce grand Gilippus au rebours, ailoyent 
à la guerre obfcurement couuerts, & fans attour 
impérial. 

A la battaille de Pharfale entre autres reproches 
qu'on donne à Pompeius, c'eft d' auoir arrefté fon 
armée pied coy attendant l'ennemy : pour autant que 



390 ESSAIS DE MONTAIGNE. 

cela (ie def-roberay icy les mots mefmes de Plu- 
carque^ qui valent mieux que les miens) a£foiblit la 
violence, que le courir donne aux premiers coups, 
& quant & quant ofte l'eflancement des combattans 
les vns contre les autres, qui a accouftumé de les 
remplir d'impetuofité, & de fureur, plus qu'autre 
chofe, quand ils viennent à s'entrechocquer de roi- 
deur, leur augmentant le courage par le cry Si la 
courfe : & rend la chaleur des foldats en manière de 
dire refroidie & figée, Voyla ce qu'il dit pour ce 
roUe. Mais fi Cacfar euft perdu, qui n'euft peu auffi 
bien dire, qu'au contraire, la plus forte & roide 
affiette, eft celle en laquelle on fe tient planté fans 
bouger, & que qui eft en fa marche arrefté, refferrant 
& efpargnant pour le befoing, fa force en foy-mefmes, 
a grand aduantage contre celuy qui eft eft)ranlé, 
& qui a defia confommé à la courfe la moitié de fon 
haleine } outre ce que l'armée eftant vn corps de tant 
de diuerfes pièces, il eft impofïîble qu'elle s'efmeuue 
en cette furie, d'vn mouuement fi iufte, qu'elle n'en 
altère ou rompe fon ordonnance : & que le plus 
difpoft ne foit aux prifes, auant que fon compagnon 
le fecoure. En cette villaine battaille des deux frères 
Perfes, Clearchus Lacedemonien, qui commandoit 
les Grecs du party de Cyrus, les mena tout bellement 
à la charge, fans fe hafter : mais à cinquante pas 
près, il les mit à la courfe : efperant par la brieueté 
de Tefpace, mefnager & leur ordre, & leur haleine : 
leur donnant cependant l'auantage de l'impetuofité, 
pour leurs perfonnes, & pour leurs armes à trait. 
D'autres ont réglé ce doubte en leur armée de cette 
manière : Si les ennemis vous courent fus, attendez 
les de pied coy : s'ils vous attendent de pied coy, 
courez leur fus. 
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Au pafTage que l'Empereur Charles cinquiefme fit 
en Prouence, le Roy François fut au propre d'eflire, 
ou de luy aller au deuant en Italie, ou de l'attendre 
en fes terres : & bien qu'il confideraft combien c'eft 
d'auantage, de conferuer fa maifon pure ^ nette des 
troubles de la guerre, afin qu'entière en fes forces, 
elle puiflè continuellement fournir deniers, & fe- 
cours au befoing : que la neceffité des guerres porte 
à tous les coups, de faire le gaft, ce qui ne fe peut 
faire bonnement en nos biens propres, & fi le païfant 
ne porte pas fi doucement ce rauage de ceux de fon 
party, que de l'ennemy, en manière qu'il s'en peut 
ayfément allumer des feditions, & des troubles parmy 
nous : que la licence de defrober & piller, qui ne^ 
peut eftre permife en fon pais, eft vn grand fupport 
aux ennuis de la guerre : & qui n'a autre efperance 
de gain que fa folde, il eft mal aifé qu'il foit tenu en 
office, eftant à deux pas de fa femme & de fa re- 
traite : que celuy qui met la nappe, tombe toufiours 
des defpens : qu'il y a plus d'allegrefTe à afTaillir 
qu'à deffendre : & que la fecoufle de la perte d'vne 
battaille dans nos entrailles, eft fi violente, qu'il eft 
malaifé qu'elle ne crouUe tout le corps, attendu 
qu'il n'eft paffion contagieufe, comme celle de la 
peur, ny qui fe prenne fi aifément à crédit, 8l qui 
s'efpande plus brufquement : & que les villes qui 
auront ouy l'efclat de cette tempefte à leurs portes, 
qui auront recueilly leurs Capitaines & foldats trem- 
blans encore^ & hors d'haleine, il eft dangereux fur 
la chaude, qu'ils ne fe iettent à quelque mauuais 
party : Si eft-ce qu'il choifit de r'appeller les forces 
qu'il auoit delà les monts, &. de voir venir l'ennemy. 
Car il peut imaginer au contraire, qu'eftant chez luy 
& entre fes amis, • il ne pouuoit foiUir d'auoir planée 
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de toutes commoditez^ les riuieres^ les pafTages à fa 
deaotion^ luy conduiroient &. viures & deniers, en 
toute feureté & fans befoing d*efcorte : qu'il auroit 
fes fubieds d'autant plus affedionnez, qu'ils auroient 
le danger plus près : qu'ayant tant de villes & de 
barrières pour fa feureté, ce feroit à luy de donner 
loy au combat, félon fon opportunité & aduantage : 
& s'il luy plaifoit de temporifer, qu'à l'abry & à fon 
aife, il pourroit voir morfondre fon ennemy, & fe 
defifaire foy mefme, par les difficultez qui le com- 
battroyent engagé en vne terre contraire, où il n'au- 
roit deuant ny derrière luy, ny à cofté, rien qui ne 
luy fift guerre : nul moyen de rafraichir ou d'eflargir 
fon armée, fi les maladies s'y mettoient, ny de loger 
* à couuert fes blelTez ; nuls deniers, nuls viures, qu'à 
pointe de lance; nul loifir de fe repofer & prendre 
haleine; nulle fcience de lieux, ny de pays, qui le 
fçeuft deffendre d'embufches & furprifes : & s'il 
venoit àla perte d'vne bataille, aucun moyen d'en fau- 
uer les reliques. Et n'auoit pas faute d'exemples pour 
l'vn & pour l'autre party. Scipion trouua bien meil- 
leur d'aller alTaillir les terres de fon ennemy en 
Afrique, que de deffendre les fiennes, & le com- 
battre en Italie où il eftoit ; d'où bien luy print. Mais 
au rebours Hannibal en cette mefme guerre, fe ruina, 
d'auoir abandonné la conquefte d'vn pays eftranger, 
pour aller deffendre le fien. Les Athéniens ayans 
lailTé l'ennemy en leurs terres, pour paffer en la 
Sicile, eurent la fortune contraire : mais Agathocles 
Roy de Syracufe l'eut fauorable, ayant paffé en 
Afrique, & laiffé la guerre chez foy. Ainfi nous 
auons bien accouftumé de dire auec raifon , que les 
euenemens & ilTuës dépendent, notamment en la 
guerre, pour la plus part, de la fortune : laquelle ne 
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fe veut pas renger & alTuiettir à noftre difcours 
& prudence, comme difenc ces vers, 

Et malè confultis pretlum efi, prudentia fallaXj 
Nec fortuna prohat caufas fequiturque merentes : 
Sed vaga per cun6los nullo difcrimine fertur, 
Scilicet efi aliud quod nos cogdtque regâtque 
MaiuSj éy in proprias ducat mortalia leges. 

Mais à le bien prendre, il femble que nos confeils 
& délibérations en defpendent bien autant ; & que la 
fortune engage en fon trouble & incerdtude, aufli 
nos difcours. Nous raifonnons hazardeufement & té- 
mérairement, dit Timatus en Platon, par ce que^ 
comme nous, noz difcours ont grande participation 
à la témérité du hazard. 
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voicy deuenu grammairien, 
moy qui n'apprins iamais langue, 
que par routine ; & qui ne fçay 

ore que c'eft d'adieflif, con- 

iunflif, & d'ablatif. Il me femble 
auoir ouy dire que les Romains 
auoieni des cheuaux qu'ils appel- 
loienc fuaales, ou dextrarios^qxn fe menoient à dextre 
ou à relais, pour les prendre tous fraiz au befoin ; 
& de là vient que nous appelions deftriers les che- 
naux de feruice. Et noz romans difeni ordinaire- 
ment, adeftrer, pour accompagner. Ils appelloyent 
aufli defultorios equos, des cheuaux qui eftoient dref- 
fez de façon que courans de toute leur roideur, 
accouplez colle à code î'vn de l'autre, fans bride, 
fans felle, les Gentils-hommes Romains, voire tous 
armez, au milieu de la courfe fe iettoient & reiettoient 
de I'vn à l'autre. Les Numides gendarmes menoient 
en main vn fécond cheual, pour changer au plus 
chaud de la mellée ; quibus, dejultorum in modum, 
biaos traheatibus equos, inier acerrimam Jape pugnam 
in recenten equum ex feffo armaiis traitffultare, moi 
trat. Tanta velocitai ipfis, tdmque docile equorum 
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gemis! Il fe trouue plufietirs chenaux dreffez à fe- 
courir leur maifïre, courir fus à qui leur prefence 
vue efpée nue ; fe ieccer des pieds & des dencs fur 
ceux qui les atiaquenc & affrontent : mais il leur 
aduieni plus fouuent de nuire aux amis, qu'aux enne- 
mis, loinr que vous ne les defprenez pas à vollre 
porte quand ils fe fonc vne fois harpez ; & demeurez 
■ à kmifericorde de leur combat. Il mefprint lourdement 
à Arcibius gênerai de î'armée de Perfe combattanreon- 
rreOnefiEusRoyde Salimine, deperfonneà perfonne; 
d'eftre monté fur vn cheual façonné en cette efcole : 
car il fui caufe de fa mort, le couftîllier d'Onefilus 
l'ayant accueiUy dVne faulx, entre les deux efpaules, 
comme il s'eftoit cabre fur fon miiftre. Et ce que 
les Italiens difent, qu'en la batcaille de Fornuoue, le 
cheual du Roy Charles fe defchargea à ruades & pen- 
nades des ennemis qui le preffbyenc, qu'il eftoit perdu 
fans cela : ce fut vn grand coup de hazard, s'il eft 
vray. Les Maramelus fe vantent, d'auoir les plus 
adroits cheuaux, de genfdarmes du monde. Que par 
nature, & par couilurae, Ûs font faits à cognoiftre 
& diftinguer l'ennemy, fur qui il faut qu'ils fe ruent 
de dents & de pieds, félon la voix ou figne qu'on leur 
fait. Et pareillement, à releuer de la bouche les lances 
& dards emmy la place, & les offrir au maiftre, 
félon qu'il le commande. On dit de Cifar, &au(lîdii 
grand Pompeius, que parmy leurs autres excellentes 
qualicez, ils elloient fort bons hommes de cheual ; 
& de Cacfar, qu'en fa ieunelTe monté à dos fur vn 
cheual, & fans bride, i! luy faifoit prendre carrière 
les mains tournées derrière le dos. Comme nature a 
voulu faire de ce perfonnage, & d'Alexandre deux 
miracles en l'art militaire, vous diriez qu'elle s'eft aulli 
efibrc^e à les armer ex traordinai rement : car chacun 
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fçût, du cheual d'Alexandre Bucefal^ qu'il auoic la 
tefte reciranc' à celle dVn coreau, qu'il ne fe fouffroit 
monter à perfonne qu'à fon mai lire, ne peut eftre 
dreiTé que par luy mefme, fut honoré après fa mort, 
& vne ville badie en fon nom. Cxfar en auoit aiifû 
vn autre qui auoit les pieds de deuant comme vn 
homme, ayant l'ongle coupée en forme de doigts, le- 
quel ne peut eftre monté ny dreffé que par Caefar, qui 
dédia fon image après fa mort à la deeflê Venus. le 
ne démonte pas volontiers quand ie fuis à cheual : 
car c'eft l'affiette, en laquelle ie me trouue le mieux 
& fain & malade. Platon la recommande pour la 
fanté : aufïi dit Pline qu'elle eft falutaire à l'efto- 
mach & aux iointures. Pourfuiuons donc, puis que 
nous y fommes. On lit en Xenophon la loy dépen- 
dant de voyager à pied, à homme qui euÂ cheual. 
Trogus & luftinus difent que les Parthes auoient 
accQuftumé de faire à cheual, non feulement la guerre, 
mais aulîi tous leurs affaires publiques & priuez, 
marchander, parlementer, s'entretenir, & fe prome- 
ner : & que la plus notable différence des libres, 
& des ferfs parmy eux, c'eft que les vns vont à cheual, 
les autres à pied : inftitution née du Roy Cyrus. Il 
y a plufîeurs exemples en l'hiftoire Romaine, & Sué- 
tone le remarque plus particulièrement de Caefar, des 
Capitaines qui commandoient à leurs gens de cheual 
de mettre pied à terre, quand ils fe trouuoient pref- 
fez de l'occafion, pour ofter aux foldats toute efpe- 
rance de fuite, & pour Taduantage qu'ils efperoient 
en cette forte de combat : Quo haud dubiè fuperat 
Romanus^ dit Tite Liue. Si eft-il, que la première 
prouifîon, dequoy ils fe feruoient à brider la rébel- 
lion des peuples de nouuelle conquefte, c'eftoit leur 
ofter armes & chenaux. Pourtant voyons nous fi 



LIVRE I, CHAP. XLVUI. 397 



fouuent en Cacfar : arma proferri, iumenta produci^ 
obfides dari iubet. Le grand Seigneur ne permet 
auiourd'huy ny à Chreftien, ny à luif, d'auoir che- 
ual à foy, fous fon empire. Noz anceftres, & notam- 
ment du temps de la guerre des Anglois, es combats 
folennels & iournées allignées, fe mettoient la plus 
part du temps tous à pied, pour ne fe fier à autre 
chofe qu'à leur force propre, & vigueur de leur 
courage, & de leurs membres, de chofe fi chère que 
l'honneur & la vie. Vous engagez, quoy qu'en die 
Chry fan thés en Xenophon, voftre valeur & voftre 
fortune, à celle de voftre cheual, fes playes & fa 
mort tirent la voftre en confequence, fon efifray ou fa 
fougue vous rendent ou téméraire ou lafche : s'il a 
faute de bouche ou d'efperon, c'eft à voftre honneur 
à en refpondre. A cette caufe ie ne trouue pas eftrange, 
que ces combats là fuflent plus fermes, & plus fu- 
rieux que ceux qui fe font à cheual, 

ceâehant pariter^ paritérque ruehant 
Viâlores viâiique^ neque his fuga nota^ neque illis. 

Leurs battailles fe voyent bien mieux conteftées : ce 
ne font à cette heure que routes : primus clamor atque 
impetus rem decernit. Et chofe que nous appelions 
à la focieté dVn fi grand hazard, doit eftre en noftre 
puifTance le plus qu'il fe peut. Comme ie confeil- 
leroy de choifir les armes les plus courtes, & celles 
dequoy nous nous pouuons le mieux refpondre. 
Il eft bien plus apparent de s'afleurer d'vne efpée que 
nous tenons au poing, que du boulet qui efchappe 
de noftre piftole, en laquelle il y a plusieurs pièces, 
la poudre, la pierre, le rouët, defquelles la moindre 
qui vienne à faillir, vous fera faillir voftre fortune. 
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On afTene peu ieuremenc le coup, que l'air vous 
conduift. 

Et quo ferre velint permittere vulnera. vernis , 
Enfis hûJbet viresy & gens quacunque virorum eft^ 
Bella geru gladiis. 

Mais quant à cect'arme-là, i'en parlera/ plus ample- 
menc, où ie feray comparaifon des armes anciennes 
aux noftres : & fauf redonnemenc des oreilles, à 
quoy déformais chacun eft appriuoifé, ie croy que 
c'eft vn'arme de fort peu d'effet, & efpere que nous 
en quitterons vn iour rvfage. Celle dequoy les 
Italiens fe feruoient de iet, & à feu, eftoit plus 
effroyable. Ils nommoient Phalarica^ vne certaine 
rfpece de iaueline, armée par le bout, dVn fer de 
trois pieds, affin qu'il peuft percer d'outre en outre 
vn homme armé : & fe lançoit tantod de la main, 
en la campagne, tantoll à tout des engins pour def- 
fendre les lieux alïiegez : la hance reueftue d'eftouppe 
empoixée & huilée, s'enflammoit de fa courfe : 
& s' attachant au corps, ou au bouclier, oftoit tout 
vfage d'armes & de membres. Toutesfois il me femble 
que pour venir au ioindre, elle portail aulïi empef- 
chement à raffaillant, & que le champ ionché de ces 
tronçons bruflants, produifill en la méfiée vne com- 
mune incommodité. 



magnum ftridens contorta Fhalar'ua venu 
fulminls a£ia modo. 



Ils auoyent d'autres moyens, à quoy T vfage les dreflbit, 
& qui nous femblent incroyables par inexpérience : 
par où ils fuppleoyent au deffaut de noftre poudre 
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&'de noz boulets. Ils dardoyent leurs piles, de telle 
roideur, que fouuenc ils en enfiloyent deux boucliers 
& deux hommes armés, & les coufoyent. Les coups 
de leurs fondes n'eftoient pas moins certains & loing- 
tains : Jaxis glqbojis.funda^ mare apertum incejf entes: 
coronas modici circuli magno ex interuallo loci af" 
fueti traijcere : non capita modo hoftium vulnerabant^ 
fed quem locum deftinajfent. Leurs pièces de batterie 
reprefentoient, comme TeÔed, auffi le tintamarre des 
noftres : ad iéius mœnium cum terribilifonitu editos^ 
pauor & trepidatio cœpit. Les Gaulois noz confins 
en Afie, haïfToyent ces armes traiftrefles, & volantes : 
duits à combattre main à main auec plus de courage. 
Non tam patentibus plagis mouentuvy vbi latior quàm 
altior plaga efl^ etiam gloriofius fe pugnare putant : 
ijdem quum aculeus Jagittœ aut glandis abditœ in^ 
trorfus tenui vulnere in Jpeciem vrit : tum in rabiem 
& pudorem tam paruœ perimentis peflis verfi^profter" 
nunt corpora humi. Peinture bien voifme d'vne arque- 
bufade. Les dix mille Grecs, en leur longue & fameufe 
retraitte, rencontrèrent vné nation^^^ qui les endom- 
magea merueilleufement à coups de grands arcs 
& forts, & des fagettes fi longues, qu'aies reprendre 
à la main on les pouuoit reietter à la mode dVn dard, 
& perçoient de part en part vn bouclier & vn homme 
armé. Les engeins que Dionyfius inuenta à Syra- 
cufe, à tirer des gros traits mallifs, & des pierres 
d'horrible grandeur, d'vne fi longue volée & impe- 
tuofité,. reprefentoient de bien près nos inuentions. 
Encore ne faut-il pas oublier la plaifante afliette 
qu'auoit fur fa mule vn maiftre Pierre Pol Dodeur 
en Théologie, que Monftrelet recite auoir accouftumé 
fe promener par la ville de Paris, affis de collé 
comme les femmes. Il dit auffi ailleurs, que les Gafcons 
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auoient des cheuaux terribles, accouftumez de virer 
en courant, dequoy les François, Picards, Flamands, 
& Brabançons, faifoyent grand miracle, pour n'auoir 
accouftumé de les voir : ce font fes mots. Cxfar par- 
lant de ceux de Suéde : Aux rencontres qui fe font 
à cheual, dit-il, ils fe iettent fouuent à terre pour 
combattre à pied, ayant accoutumé leurs cheuaux 
dé ne bouger ce pendant de la place, aufquels ils 
recourent promptement, s'il en eft befoin, & félon 
leur couftume, il n'eft rien fi vilain & fi lafche que 
dVfer de felles & bardelles , & mefprifent ceux qui 
en vfent : de manière que fort peu en nombre, ils 
ne craignent pas d'en affaillir ,pluiieurs. Ce que i'ay 
admiré autresfois, de voir vn cheual drefTé à fe ma- 
nier à toutes mains, auec vne baguette, la bride aual- 
lée fur fes oreilles, eiloit ordinaire aux Maffiliens, qui 
fe fcruoient de leurs cheuaux fans felle & fans bride. 

Et gens qua nudo rejidens MaJJilia dorfOy 
Ora leui Jlt^ity frœnorum nefcia^ virga. 

Et Numida infrœni cingunt. 

Equi fine frœnisj deformis ipfe curJuSy rigida cer^ 
uice & extento capite currentium. Le Roy Alphonce, 
celuy qui dreffa en Efpaigne Tordre des Cheualiers 
de la Bande, ou de 1 Efcharpe, leur donna entre 
autres règles, de ne monter ny mule ny mulet, fur 
peine d'vn marc d'argent d'amende : comme ie viens 
d'apprendre dans les lettres de Gueuara, defquelles 
ceux qui les ont appellées Dorées, faifoient iugement 
bien autre que celuy que i'en fay. Le Courcifan dit, 
qu'auant fon temps c'eftoit reproche à vn Gentil- 
homme d'en cheuaucher. Les Abyfïins au rebours : 
à mefure qu'ils font les plus aduancez près -le Prêt- 
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teian leur Prince, aiTeflenc pour la dignîcé & pompe, 
de monter des grandes mules. Xenophon recite que 
les Afly riens lenoient toufiours leurs cheuaux entrauez 
au logis, tant ils ertoient fafcheux & firouches ; 
& qu'ilfalloit tant de temps à les deftacher & harna- 
cher, que, pour que cette longueur ne leur apportaft 
dommage s'ils venoienc à eftre en defordre lurprins 
par les ennemis, ils ne logeoient iamais en camp, 
qui ne fuft foffbyé & remparê. Son Cyrus, fi grand 
maiftre au faid de cheualerîe, raettoit les cheuaux 
de fon efcot : & ne leur faifoit bailler à manger, 
qu'ils ne l'eulTent gaigné par la fueur de quelque 
exercice. Les Scythes, où la necelTué les preffoit en 
la guerre, tiroieni du fang de leurs cheuaux, & s'en 
abbreuuoient & nourriffbient, 

Vinii & ipato Sarmatap^fiiis eqoo. 

Ceux de Crotte afiîegez par Metellus, le trouuerent 
en telle difette de tout autre breuuage, qu'ils eurent 
à fe feruir de l'vrine de leurs cheuaiu. Pour véri- 
fier, combien les armées Turquefques fe conduifent 
& maintiennent à meilleure raifon, que les noftres : 
ils difent, qu'outre ce que les ibldats ne boiuent 
que de l'eau, & ne mangent que riz & de la chair 
falée mife en poudre, dequoy chacun porte aifément 
fur i'oy prouiiion pour vn moys, ils fçauent aufli 
viure du fang de leurs cheuaux, comme les Tartares 
&Mofcouiies, & lefalent. Ces nouueaux peuples des 
Indes, quand les Efpagnols y arriuerent, eftimereoi 
tant des hommes que des cheuaux, que ce fuflênc, 
ou Dieux ou animaux, en nobleffe au deiTus de leur 
nature. Aucuns après auoir elle vaincus, venans de- 
mander paix & pardon aux hommes, & leur appor- 
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ter de l'or & des viandes, ne faillirent d'en aller 
autant offrir aux cheuaux, auec vne toute pareille 
harangue à celle des hommes, prenans leur hannif- 
fement, pour langage de compofition & de trefue. 
Aux Indes de deçà, c*eftoic anciennement le princi- 
pal & royal honneur de cheuaucher vn éléphant, le 
fécond d'aller en coche, trainé à quatre cheuaux, le 
tiers de monter vn chameau, le dernier & plus vil 
degré, d'eftre porté ou charrié par vn cheual feul. 
Quelcun de nollre temps, efcrit auoir veu en ce cli- 
mat là, des païs, où on cheuauche les bœufs, auec 
baftines, eftriers & brides, & s'eftre bien trouué de 
leur porture. Quintus Fabius Maximus Rutilianus, 
contre les Samnites, voyant que fes gents de cheud 
à trois ou quatre charges auoient failly d'enfoncer le 
bataillon des ennemis, print ce confeil : qu'ils debri- 
daflènt leurs cheuaux, & brochaflènt à toute force 
des efperons : fi que rien ne les pouuant arrefter, au 
trauers des armes & des hommes renuerfez, ils ou- 
urirent le pas à leurs gens de pied, qui parfirent vne 
tres-fanglante deffaitte. Autant en commanda Quintus 
Fuluius Flaccus, contre les Cekiberiens : Id cum 
maiore vi equorwn facietis^ fi effrœnatos in hofies 
equos immittitis : quod fœpe Romanos équités cum 
laude feciffe memoriœ proditum eft, Detraélifque 
frœnis bis vitro citrôque cum magna flrage hoftium^ 
infraélis omnibus haflis^ tranfcurrerunt. Le Duc de 
Mofcouie deuoit anciennement cette reuerence aux 
Tartares, quand ils enuoioyent vers luy des Am- 
bafladeurs, qu'il leur alloit au deuant à pied, & leur 
prefentoit vn gobeau de lait de iument, breuuage 
qui leur eft en délices, & fi en beuuant quelque 
goutte en tomboit fur le crin de leurs cheuaux, il 
eftoit tenu de la lécher auec la langue. En Rulfie, 
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l'armée que l'Empereur Baiazei y auoii enuoyée, 
fut accablée d'vn li horrible rauage de neiges, que 
pour s'en mettre à couuert, & fauuer du froid, plu- 
fieurs s'aduiferent de tuer & euencrer leurs chenaux, 
pour fe getter dedans, & iouyr de cette chaleur vi- 
tale, Baiazet après cell afpre eftour où il fut rompu 
par Tamburlan, fe fauuoit belle erre fur vne jument 
Arabcfque, s'il n'euft elle contrainft de la laiflêr 
boire fon faoul, au palTage d'vn ruilTeau : ce qui la 
rendit fi flacque & refroidie, qu'il fut bien aifément 
après acconfuiuy par ceux qui !e pourfuiuoyent. On 
dit bien qu'on les lafche, les laiilanc pifler : mais le 
boire, j'euiTe plufloll eftimé qu'il l'euft renforcée. 
Crcefus palTant le long de la ville de Sardis, y 
irouua des pillis, où il y auoit grande quantité de 
ferpents, defquels les cheuiux de fon armée man- 
geoient de bon appétit : qui fut vn mauuais prodige 
à fes affaires, dit Hérodote. Nous appelions vn che- 
ual entier qui a crin & oreille, & ne palTent les autres 
à la montre. Les Lacedemoniens ayant desfait les 
Athéniens, en la Sicile, retournans de la viftoire en 
pompe en la ville de Syracufe, entre autres brauades, 
firent tondre les cheuaux vaincus, & les menèrent 
ainfm en triomphe. Alexandre combatit vne nation, 
Dahas, ils alloyent deux à deux armez à chenal à 
la guerre, mais en la mellée Tvn defcendolt à terre, 
& combatoient ore à piedj ore à cheual, l'vn après 
l'autre. le n'eflime point, qu'en fuiEfance, & en 
grâce à cheual, nulle nation nous emporte. Bon 
homme de cheual, à l'vfage de noftre parler, ferable 
plus regarder au courage qu'à l'addreffe. Le plus 
fçauant, le plus leur, le mieux aduenant à mener vn 
cheual à raifon, que i'aye cognu, fut à mon gré 
Monfieur de Cirneualec, qui en feruoit noftre Roy 
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Henry fécond. Fay veu homme donner carrière à 
deux pieds fur fa felle, démonter fa felle, & au re- 
tour la releuer, reaccommoder, & s*y rafleoir, fuyant 
toufiours à bride auallée : ayant paiTé par defTus vn 
bonnet, y tirer par derrière de bons coups de fon 
arc : amafler ce qu'il vouloit, fe iettant d'vn pied à 
terre, tenant l'autre en Teftrier; & autres pareilles 
fingeries, dequoy il viuoit. On a veu de mon temps 
à Conftantinople, deux hommes fur vn cheual, lef- 
quels en fa plus roide courfe, fe reiettoyent à tours, 
à terre; & puis fur la felle. Et vn, qui feulement 
des dents, bridoit & harnachoit fon cheual. Vn autre, 
qui entre deux cheuaux, vn pied fur vne felle, 
l'autre fur l'autre, portant vn fécond fur fes bras, 
piquoit à toute bride : ce fécond tout debout, fur 
luy, tirant en la courfe, des coups bien certains de 
fon arc. Plufieurs, qui les iambes contre-mont, don- 
noient carrière, la tefte plantée fur leurs felles, entre 
les pointes des fimeterres attachez au harnois. En 
mon enfance le Prince de Sulmone à Naples, ma- 
niant vn rude cheual, de toute forte de maniemens, 
tenoit foubz fes genouz & foubs fes orteils des 
reaies : comme fi elles y eufTent efté clouées : pour 
montrer la fermeté de fon affiette. 
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'ExcvsEaoïs volontiers en noftre 
peuple de n'auoîr autre patron 
& règle de perfeflion, que fes 
propres meurs & vfances ; car 
Il vn commun vice, non du 
vulgaire feulement, mais quifi de 
tous hommes, d'auoir leur vitee 
&leur arrelt, l'ur le train auquel ils font nais, le fuis 
content, quand il verra Fabritius ou Lœlius, qu'il 
leur trouue la contenance & le port barbare , puis 
qu'ils ne font ni vellus ny façonnez à noftre mode. 
Mais ie me plains de fa particulière indifcretion, de 
fe laiflër fi fort piper & aueugler à l'authorité de 
l'vfage prefent, qu'il foit capable de changer d'opi- 
nion & d'aduis tous les mois, s'il platft à la cou- 
ftume : & qu'il luge fi diuerfement de foy-mefme. 
Quand il portoit le bufe de fon pourpoint entre les 
mammelles, il inaintenoit par viues railons qu'il 
eftoic en fon vray lieu : quelques années après le 
voyla aualé iufques entre les cuifles, il fe moque de 
fon autre vfage, le trouue inepte 8c infup portable. 
La façon de fe veftir prefente, luy fait incontinent 
condamner l'ancienne, d'vne refolution fi grande. 
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& d'vn confentement fi vniuerfel, que vous diriez que 
c'eft quelque efpece de manie, qui luy tourneboule 
ainfi rentendement. Par ce que noftre changement eft 
fi fubit & fi prompt en cela, que Finuention de tous 
les tailleurs du monde ne fçauroit fournir aflez de 
nouuelletez, il eft force que bien fouuent les formes 
mefprifées reuiennent en crédit, & celles là mefmes 
tombent en mefpris tantoft après ; & quVn mefme 
iugement prenne en Tefpace de quinze ou vingt ans, 
deux ou trois, non diuerfes feulement, mais con- 
traires opinions, d'vne inconftance & légèreté in- 
croyable. Il n'y a fi fin entre nous, qui ne fe laifle 
embabouiner de cette contradiftion, & efbloiiyr tant 
les yeux internes, que les externes infenfiblement. le 
veux icy entafler aucunes façons anciennes, que i'ay 
en mémoire : les vnes de mefme les noftres, les 
autres différentes : à fin qu'ayant en l'imagination 
cette continuelle variation des chofes humaines, 
nous en ayons le iugement plus efclaircy & plus 
ferme. Ce que nous difons de combatre à Tefpée 
& la cape, il s'vfoit encores entre les Romains, ce 
dit Caefar, finiftris fagos inuoîuunty gladiôfque dif- 
tringunt. Et remarque dés lors en noftre nation ce 
vice, qui y eft encore d'arrefter les paflàns que 
nous rencontrons en chemin, & de les forcer de 
nous dire qui ils font, & de receuoir à iniure 
& occafion de querelle, s'ils refufent de nous ref- 
pondre. Aux bains que les anciens prenoyent tous 
les iours auant le repas ; & les prenoyent auffi ordi- 
nairement que nous faifons de l'eau à lauer les 
mains, ils ne fe lauoyent du commencement que les 
bras & les iambes, mais depuis, & d'vne couftume 
qui a duré plufieurs fiecles & en la plus part des 
nations du monde^ ils fe lauoyent tous nudz, d'eau 
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mbicionnée & perfutnée : de manière, qu'ils cenoient 
pour tefmoignage de grande fimpliciré de le lauer 
d'eau firaple. Les plus affetez & delicaiz fe per- 
fumoyent coui le corps bien Erois ou quatre fois par 
iour. Ils fe faifoyeni fouuent pincecer tout le poil, 
comme les femmes Françoifes ont pris en vfage de- 
puis quelque temps, de faire leur front, 

Quod ptSuSj quad crafa, tihij quoi brtuhia velliSj 

quoy qu'ils euflent des oignemens propres à cela. 

Pfilotro nuttj aut arida lutet abdUa cntii. 

Ils aymoient à fe coucher mollement, & altegueot 
pour preuue de patience, de coucher fur le mate- 
lats. Ils mangeoyent couchez fur des lits, à peu près 
en mefiue afliete que les Turcs de nollre temps. 

Inàe thoTo pater j£neas Jic orfus ah alto. 

£t dit on du ieune Caion que depuis la bataille de 
Pharfale, ei^ant entré eti dueil du mauuais ellat des 
affaires publiques, il mangea toufiours àffis, prenant 
vn train de vie auftere. Ils baifoyent les mains aux 
grands pour les honnorer & carelTer, Et entre les 
amis, ils s'entrcbaifoyenc en fe faluant, comme font 
les Vénitiens. 

Griicaiâfquî àanm cum duîcibiis ofcuia verbis. 

Et touchoyent aux genoux, pour requérir & filuer 
vn grand. Paficlez le Philofophe, frère de Crates, 
au lieu de porter la main au genouil, la porta aux 
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genitoires. Celuy à qui il s'addreffoit, l'ayant rude- 
ment repouffé. Comment, dit-il, cette partie n*eft 
die pas voftre, auffi bien que l'autre? Ils mangeoyent 
comme nous, le fruid à l'yfTue de la table. Ils fe 
torchoyent le cul (il faut laiffer aux femmes cette 
vaine fuperftition des parolles) auec vne efponge : 
voyla pourquoy fpongia eft vn mot obfcœne en La- 
tin : & eftoit cette efponge attachée au bout d'vn 
bafton : comme tefmoigne Thiftoire de celuy qu'on 
menoit pour eftre prefenté aux belles, deuant le 
peuple, qui demanda congé d'aller à fes affaires, 
& n'ayant autre moyen de fe tuer, il fe fourra ce 
bafton & efponge dans le gofier, & s'en eftouffa. Ils 
s'efTuyoient le catze de laine perfumée, quand ils en 
auoyent faid, 

At tihi nil faciam^ fed Iota mentula lana. 

Il y auoit aux carrefours à Rome, des vaifleaux 
& demy-cLuies, pour y apprefter à pifler aux paf- 
fans : 

Pufifape lacam propter j fe ac dolia curta 
Somno deidn6ll credunt extollere veftem. 

Ils faifoyent collation entre les repas. Et y auoit en 
efté , des vendeurs de nege pour refréchir le vin : 
& en y auoit qui fe feruoyent de nege en hyuer, ne 
trouuans pas le vin encore lors afTez froid. Les 
grands auoyent leurs efchançons &trenchans ; & leurs 
fols, pour leur donner du plailir. On leur feruoit en 
hyuer la viande fur les fouyers qui fe portoyent fur 
la table : & auoyent des cuyfmes portatiues, comme 
i'en ay veu, dans lefquelles tout leur feruice fe trai- 
noit après eux. 



Has vahis tpalas kahett lauzij 
Nos offendimur amhalanu cana. 

Et en elle ils faifoyent fouuent en leurs fales baffes, 
couler de l'eiu frefche & claire , dans des canaux 
au deflbus d'eux, où il y auoit force poiflbn en vie, 
que les aiïillans choififToyent & prenoyeni en la main, 
pour le faire aprerter, chacun à fa polie. Le poiiTon 
a coufiours eu ce priuilege, comme i! a encores, que 
les grans fe melîent de le fçauoir apprefter ; auflî 
en ell le gouft beaucoup plus exquis, que de la chair, 
aumoins pour mo)". Mais en touce forte de magni- 
ficence, detbauche, & d'jnuentions voluptueufes, de 
molleffe & de fumptuofité, nous faifons à la vcricé 
ce que nous pouuons pour les égaler : car noftre 
volonté eft bien aufli gaftée que la leur, mais noftre 
fuffifance n'y peut arriuer : nos forces ne font non 
plus capables de les ioindre , en ces parties là 
vitieufes, qu'aux vercueufes : car les vnes & les 
autres partent d'vne vigueur d'efprit, qui elloic fans 
comparaifon plus grande en eux qu'en nous. Ec les 
âmes à mefure qu'elles font moins fortes, elles ont 
d'autant moins de moyen de faire ny fort bien, ny 
fort mal. Le haut bout d'entre eux, c'eftoit le 
milieu. Le deuant & derrière n'auoient en efcriuint 
& parlant aucune fignification de grandeur, comme 
il fc voit eutdemraent par leurs efcris : ils diront 
Oppius &. Csefar, auifi volontiers que Cxfar & Op- 
pius ; & diront moy & toy indifféremment, comme 
toy & moy. Voyla pourquoy l'ay autrefois remarqué 
en la vie de Flaminius de Plutarque François, vn 
endroit, où il femble que l'autheur parlant de la 
ialoulie de gloire, qui eftoit entre les jEtoliens & les 
Romains, pour le gain d'vne bataille qu'ils auoyent 
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obtenu en commun, face quelque poix de ce 
qu'aux chanfons Grecques, on nommoit les ^to- 
liens auant les Romains, s'il n'y a de l'amphibo- 
logie aux mots François. Les Dames eftans aux 
eftuues, y receuoyenc quant & quant des hommes, 
& fe feruoyent là mefme de leurs valets à les frotter 
& oindre. 

Inguina fuccinSius nigra tihi feraus aluta 
Statj quoties calidis nuda fouêris aquis. 

Elles fe faupoudroyent de quelque poudre, pour re- 
primer les fueurs. Les anciens Gaulois, dit Sidonius 
Apollinaris, portoyent le poil long par le deuant, 
& le derrière de la tefte tondu, qui eft cette façon 
qui vient à eftre renouuellée par l'vfage efféminé 
& lafche de ce fiecle. Les Romains payoient ce qui 
eftoit deu aux bateliers, pour leur naulage dez l'en- 
trée du bateau, ce que nous faifons après eftre 
rendus à port. 

Dum as exigitur^ dum mula llgaturj 
Tota àbit hora. 

Les femmes couchoyent au lift du cofté de la ruelle : 
voyla pourquôy on appelloit Caefar, fpondam Régis 
Nicomedis, Ils prenoyent aleine en beuuant. Ils bap- 
tifoient le vin, 

quis puer ocias 
Reftinguet ardentis faîerni 
Pocula pratereunte lympha? 

Et ces champifles contenances de nos laquais y 
eftoyent auflî. 
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lanCf à ter go quem nulla ciconia pinfitj 
Nec manus auriculas imitata eft mohilis allas ^ 
Nec lingua quantum fit ut canls Apula tantum. 

Les Dames Argiennes & Romaines portoyent le 
deuil blanc, comme les noftres aiioient accouftumé, 
& deuroient continuer de faire, fi l'en eftois creu. 
Mais il y a des liures entiers faits fur cet argument. 




De Democritus & Heraclite 



CHAPITRE L. 




E iugement eft vn vcil à tous fub- 
iefts, & fe mefle par tout. A cette 
caufe aux Efïais que t'en fay icy, 
l'y employé toute forte d'occa- 
fion. Si c'eft vn fubieiS que ie 
n'entende point, à cela mefrae ie 
l'efTaye, fondant le gué de bien 
loing, & puis le trouuant trop profond pour ma 
taille, ie me tiens à la riue. Et cette reconnoifïance 
de ne pouuoir paffer outre, c'eft vn traift de fon 
e£feft, ouy de ceux, dont il fe vante le plus. Tantoft 
& vn fubieft vain & de néant, i'eflaye voir s'il 
trouuera dequoy luy donner corps, & dequoy l'ap- 
puyer & l'eilançonner. Tantoft ie le promené à vn 
fubieft noble & tracaffé, auquel il n'a rien à trouuer 
de foy, le chemin en eftant fi frayé, qu'il ne peut 
marcher que fur la pifte d'autruy. Là il fait fon ieu 
à ellire la route qui luy femble la meilleure : & de 
mille fentiers, il dit que ceituy-cy, ou celuy là, a 
efté le mieux choifi. le prends de la fortune le premier 
argument : ils me font également bons ; & ne def- 
feigne iamais de les traifler entiers. Car ie ne voy 
le tout de rien. Ne font pas, ceux qui nous pro- 
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mettent de nous le faire veotr. De cent membres 
& vifages, qu'a chafqiie chofe i'en prens vn, 
cantoft à lécher feulement, tantoft à effleurer : 
& par fois à pincer iufqu'à l'os. l'y donne vne 
poinfle, non pas !e plus largement, mais le plus 
profondement que ie fçay. Et aime plus fouuent à 
les faifir par quelque lullre inufité. le me hazir- 
deroy de iraicter à fons quelque matière , fi ie me 
connoiffoy moins, & me trompois en mon impuif- 
fance. Semant icy vn mot, icy vn autre, efchantillons 
dépris de leur pièce, efcartez, fans delfein, fans 
promefTe ; ie ne fuis pas tenu d'en faire faon, ny de 
m'y tenir moy-melme, fans varier, quand il me 
plaill, & me rendre au doubte & incertitude, & à 
ma maiftreiïè forme, qui eil l'ignorance. Tout mou- 
uemenc nous defcouure. Cette mefme ame de Csefar, 
qui fe fait voir à ordonner & drefTer la bataille de 
Pharfale, elle fe fait auffi voir à drelfer des parties 
oyfiues & amoureufes. On iuge vn cheual, non 
feulement à le voir manier fur vne carrière, 
raais encore à luy voir aller le pas, voire & à le 
voir en repos à l'ellable. Entre les fundions de 
l'ame, il en ell de balTes. Qui ne la void encor par 
là, n'acheue pas de la connoillre. Et à l'aduenture 
la remarque Ion mieux où elle va fon pas fimple. 
Les vents des paffions la prennent plus en fes hautes 
afliettes, ioint qu'elle le couche entière fur chafque 
matière & s'y exerce entière; & n'en traitte Jamais 
plus d'vne à la fois : & la traîne non félon elle, 
mais félon foy. Les chofes à part elles, ont peut eftre 
leurs poids & mefures, & conditions : mais au de- 
dans, en nous, elle les leur taille comme elle l'entend. 
La mor[ ell effroyable à Cicero, defirable à Caton, 
indifférente à Socrates. La fanté, la confcience, l'au- 
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choricé^ la fcience, la richeffe, la beauté, & leurs 
contraires, fe defpouillent à l'entrée, & reçoiuent de 
Taine nouuelle vefture , & de la teinture qu'il luy 
plaift : brune, claire, verte, obfcure : aigre, douce, 
profonde, fuperficielle : & qu'il plaift à chacune d'elles. 
Car elles n'ont pas vérifié en commun leurs ftiles, 
règles & formes : chacune eft Royne en fon eftat. 
Parquoy ne prenons plus excufe des externes qualitez 
des chofes : c'eft à nous, à nous en rendre compte. 
Noftre bien & noftre mal ne tient qu'à nous. Offrons 
Y nos offrandes & nos vœus, non pas à la fortune : 
elle ne peut rien fur nos mœurs : au rebours, elles 
l'entrainent à leur fuitte, & la moulent à leur forme. 
Pourquoy ne iugeray-ie d'Alexandre à table deuifant 
& beuuant d'autant? Ou s'il manioit des efchecs, 
quelle corde de fon efprit, ne touche & n'employé 
ce niais & puérile ieu? le le hay & fiiy, de ce 
qu'il n'eft pas aflez ieu, & qu'il nous efbat trop fe- 
rieufement; ayant honte d'y fournir l'attention qui 
fuffiroit à quelque bonne chofe. Il ne fut pas plus 
embefoigné à drefler fon glorieux pafTage aux Indes : 
ny cet autre à defnouër vn paffage, duquel dépend 
le falut du genre humain. Voyez combien noftre 
ame trouble cet amufement ridicule, fi touts fes nerfs 
ne bandent. Combien amplement elle donne loy à 
chacun en cela, de fe connoiftre, & iuger droitte- 
ment de foy. le ne me voy & retafte, plus vniuer- 
fellement, en nulle autre pofture. Quelle paflîon ne 
nous y exerce } la cholere, le defpit, la hayne, l'im- 
patience : & vne véhémente ambition de vaincre, en 
chofe, en laquelle il feroit plus, excufable d'eftre 
ambitieux d'eftre vaincu. Car la precellence rare 
& au deflus du commun, meflied à vn homme 
d'honneur, en chofe friuole. Ce que ie dy en cet 
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exemple, fe peur dire en touts autres. Chafque par- 
celle, chafque occupation de l'homme, Taccufe, & le 
montre également qnVn autre. Democritus & He- 
raclitus ont elle deux philofophes, defquels le pre- 
mier trouuant vaine & ridicule l'humaine con- 
dition , ne forcoit en public , qu'aiiec vn vifage 
moqueur & riant : Heraclitus, ayant pitié & com- 
paflion de cette mefme condition noftre, en portoit 
le vifage continueliemenr trille , & les yeux chargez 
de larmes. 

Aller 
Ridebat qiioûes à Umine moiarat vnum 
ProtuUrét^ue pedem,_fiebat contraria! aller, 

l'ayme mieux la première humeur, non par ce qu'il 
eft plus plaifant de rire que de pleurer : mais par ce 
qu'elle eft plus defdaigneufe , & qu'elle nous con- 
damne plus que l'autre : & il me femble, que nous 
ne pouuons iamais eftre alTez mefprifez félon noftre 
mérite. La plainte & la commiferation font meilées 
à quelque eftimation de la chofe qu'on plaint : les 
ehofes dequoy on fe moque, on les eftime fans prix, 
le ne penfe point qu'il y ait tant de malheur en 
nous, comme il y a de vanité, ny tant de malice 
comme de sotife : nous ne fomraes pas fi pleins de 
mal, comme d'inanité : nous ne fommes pas fi mife- 
rables, comme nous fommes vils. Ainfi Diogenes, 
qui baguenaudoif apart foy, roulant fon tonneau, 
& hochant du nez le grand Alexandre, nous eftimant 
des mouches, ou des veflîes pleines de vent, eftoii 
bien iuge plus aigre & plus poingnant, & par 
confequent, plus iufte à mon humeur que Timon, 
celuy qui fut furnommé le haifteur des hommes. 
Car ce qu'on hait, on le prend à cœur. Cettuy-cy 
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nous fouhaitoic du mal^ efloic pailiotmé du defir de 
noftre ruine, fuioic noftre conuerfacion comme dan- 
gereufe, de mefchans, & de nature deprauée : l'autre 
nous eftimoit fi peu, que nous ne pourrions ny le 
troubler, ny Talterer par noftre contagion, nous 
laifToit de compagnie, non pour la crainte, mais 
pour le defdain de noftre commerce : il ne nous 
eftimoit capables ny de bien ny de mal faire. De 
mefme marque fut la refponfe de Statilius, au- 
quel Brutus parla pour le ioindre à la confpiration 
contre Cafar : il trouua Tentreprinfe iufte, mais il 
ne trouua pas les hommes dignes, pour lefquels on 
fe mift aucunement en peine : conformément à la 
difcipline de Hegefias, qui difoit, le fage ne deuoir 
rien faire que pour foy : d'autant que, feul il eft 
digne , pour qui on face. Et à celle de Theodorus, 
que c'eft iniuftice, que le fage fe hazarde pour le 
bien de fon païs, & qu'il mette en péril la fageffe 
pour des fols. Noftre propre condition eft autant 
ridicule, que rifible. 




De la vanité des paroles. 




rhecoricien du temps pifle, di- 
foic que fon meftier eftoic, de 
chofes petites les faire paroiftre 
& trouuer grandes. C'eft vn cor- 
donnier qui fçaic faire de grands 
fouliers à vn petit pied. On luy 
:ull faia donner le fouëc en Sparte, 
de faire profellion dVn' art piperelTe & menl'ongere : 
& croy qu'Archidamus qui en elloit Roy, n'ouit 
pas fans eftoimement la refponfe de Thucydidez, 
auquel il s'enqueroit, qui eftoit plus fort à la luifte, 
ou Pericles ou luy ; Cela, fit-il, feroit mal-ayfé à 
vérifier : car quand ie l'ay porté par terre en 
luiftant, il perfuade à ceux qui l'ont veu, qu'il 
n'eft pas tombé, & le gaigne. Ceux qui mafquent 
& fardent les femmes, font moins de ma! : car c'ell 
chofe de peu de perte de ne les voir pas en leur 
naturel : là où œux-cy font ellac de tromper , non 
pas nos yeux, mais nollre iugement, & d'aballardir 
& corrompre l'elTence des chofes. Les republiques 
qui fe font maintenues en vn eftat réglé & bien 
policé, comme la Cretenfe ou Lacedemonienne, elles 
n'ont pas falft grand compte d'orateurs. Ariilon 
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définit fagement la rhétorique, fcience à perfuader 
le peuple : Socrates, Platon, art de tromper & de 
flatter. Et ceux qui le nient en la générale defcrip- 
tion le vérifient par tout, en leurs préceptes. Les 
Mahometans en défendent TinftruAion à leurs enfants, 
pour fon inutilité. Et les Athéniens, s'aperceuants 
combien fon vfage, qui auoit tout crédit en leur 
ville, eftoit pernicieux, ordonnèrent, que fa prin- 
cipale partie, qui eft, efmouuoir les affedions, fuft 
oftée, enfemble les exordes & perorations. C'eft vn 
vtil inuenté pour manier & agiter vne tourbe, & vne 
comnrane ^freglée : & eft vtil qui ne s' employé 
qu'aux Eftats malades, comme la médecine. En ceux 
où Te vulgaire, où les ignorans, où tous ont tout 
peu, comme celuy d'Athènes, de Rhodes, & de 
Rbnre>. 8t où les chofes ont efté en perpétuelle tem- 
pefte, là ont afflué les orateurs. Et à la vérité, il fe 
voitf peu de perfonnages en ces républiques là, qui 
fe fbienr pouffez en grand crédit fans le fecours de 
rèroquence : Pompeius, Caefar, Craffus, Lucullus, 
Lentulus, Metellus, ont pris de là, leur grand appuy 
à Éc monter à cette grandeur d'authorité, où ils 
fbirr en fin arriuez : & s'en font aydez plus que des 
armesT, contre l'opinion des meilleurs temps. Car 
E. Volumnius parlant en public en faueur de Tele- 
ôion: au Confulat, faitte des perfonnes de Q. Fabius 
&• P. Decius : Ce font gents nays à la guerre, 
grands^ aux effets : au combat du babil, rudes : 
efprits vrayement confulaires. Les fubtils, éloquents 
8L' fçauants', font bons pour la ville. Prêteurs à faire 
ïuffîce, dit-il. L'éloquence a fleury le plus à Rome 
Torr que les- affaires ont efté en plus mauuais eftat, 
8t que Forage des guerres ciuiles les agitoit ; comme 
vn champ libre & indompté porte les herbes plus 



gaillardes. Il femble par là que Jes polices, qui dé- 
pendent d'vn Monarque, en ont moins de befoin 
que les autres : car la beftife & facilité, qui fe 
trouvie en la commune, & qui la rend fubiefte à 
eflre maniée & contournée par les oreilles, au doux 
{"on de cette harmonie, fans venir à poifer & con- 
noiftre la vérité des chofes par la force de raifon ; 
cette facilité, dif-Le, ne fe trouue pas û aifémentcn 
vn feul, & ell plus aifé de le garencir par bonne infti- 
tution & bon confeil, de l'imprefiion de cette poî- 
fon. On n'a pas veu fortir de Macédoine nyde Perfe, 
aucun orateur de renom, l'en ay dit ce mot, fur le 
fubieS d'vn Italien, que ie vien d'entretenir, qui a 
feruy le feu Cardinal Caraffe de maillre d'hoftel 
iufques à fa mort. le luy faifoy compter de fa charge. 
II m'a fait vn difcours de cette fcicnce de gueule, 
auec vne grauicé & contenance magiftrale , comme 
s'il m'euft parlé de quelque grand poinft de théolo- 
gie. Il m'a dechifré vne différence d'appétits : celuy 
qu'on a à îeun, qu'on a après le fécond & tiers fer- 
uice : les moyens tantoft de luy plaire fimplement, 
tanioft de l'euciller & picquer : la police de fe.i fauces ; 
premièrement en gênerai, & puis partîcularifant les 
qualitez des ingrediens , 8c leurs effefls : les diffé- 
rences des faladei félon leur faifon, celle qui doit 
eftre refchaufée, celle qui veut eftre feruie froide, 
la façon de les orner & embellir, pour les rendre 
encores plaifantes à la veué. Apres cela il eft entré 
fur l'ordre du feruice, plein de belles & importantes 
confiderations. 

Hff miiimo fani difcriminc reftn 
Quo gffiu hporesj & qita galtina Jtcettir, 

Et tout cela enflé de riches & magnifiques parolles : 
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& celles mefmes qu'on employé à traiter du gou- 
uernemenc d'vn Empire. Il m'eft fouuenu de mon 
homme, 

Hocfalfum efi^ hoc adufiam eft^ hoc lautttm efiparam^ 

Illud reêièj iterum fie mémento^ fedulo 

Moneo qtugpoffum pro meafapUntla, 

Pofiremo tanquam in fpeculum^ in patinas^ Demea^ 

Infpicere iuheOj & moneo qitid fa£lo vfus fit. 

Si eft-ce que les Grecs mefmes louèrent grandement 
Tordre & la difpoficion que Paulus-fimylius obferua 
au feftin , qu'il leur fit au retour de Macédoine : 
mais ie ne parle point icy des efifeds^ ie parle des 
mots. le ne fçay s'il en aduient aux autres comme à 
moy : mais ie ne me puis garder quand i'oy nos 
architectes , s'enfler de ces gros mots de pilaftres , 
architraues , corniches d'ouurage Corinthien , 
& Dorique, & femblables de leur iargon, que mon 
imagination ne fe faififfe incontinent du palais d'Apol- 
lidon , & par efifeft ie trouue que ce font les chetiues 
pièces de la porte de ma cuifme. Oyez dire metono- 
mie, métaphore, allégorie, & autres tels noms de la 
grammaire, femble-il pas qu'on fignifie quelque forme 
de langage rare & peUegrin? ce font titres qui tou- 
chent le babil de voftre chambrière. C'eft vne pipe- 
rie voifine à cette-cy, d'appeller les offices de no lire 
Ellat, par les titres fuperbes des Romains, encore 
qu'ils n'ayent aucune reffemblance de charge , 
&encores moins d'authorité & de puiffance. Et cette-cy 
auffi, qui feruira, à mon aduis, vn iour de reproche 
à noftre fiecle, d'employer indignement à qui bon 
nous femble les furnoms les plus glorieux, dequoy 
l'ancienneté ait honoré vn ou deux perfonnages en 
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plufîeurs iîecles. Platon a emporté ce furnom de 
diuin, par vn confentement vniuerfel , qu'aucun n'a 
eflayé luy enuier : & les Italiens qui fe vantent, 
& auecques raifon, d'auoir communément l'efpritplus 
efueillé, & le difcours plus fain que les autres nations 
de leur temps, en viennent d'eftrener l'Aretin : auquel, 
fauf vne façon de parler bouffie & bouillonnée de 
pointes, ingenieufes à la vérité, mais recherchées de 
loing, & fantaftiques, & outre l'éloquence en fin, 
telle qu'elle puifTe eftre, ie ne voy pas qu'il y ait 
rien au deflus des communs autheurs de fon fiecle : 
tant s'en faut qu'il approche de cette diuinité ancienne. 
Et lefumom de Grand, nous l'attachons à des Princes, 
qui n'ont rien au defTus de la grandeur populaire. 




De la parjimonie des anciens. 




TTiLivs Regulus, gênerai de 

l'armée Romaine en Afrique, au 
milieu de fa gloire & de fes vi- 
floires contre les Carthaginois , 
ercriuit à la chofe publique, qu'vn 
valet de labourage, qu'il auoit 
lailTé feul au gouuernement de 
fon bien, qLii elloit en tout fepi arpents de terre, s'en 
eftoit enfuy, ayant defrobé fes vtils de labourage, 
& demandoit congé pour s'en retourner & y pour- 
uoir, de peur que fa femme, & fes enfans n'en euf- 
fent à fouffrir. Le Sénat pourueut à commettre vn 
autre à la conduite de fes biens, & luy fit refta- 
b!ir ce qui luy auoit efté defrobé, & ordonna que fa 
femme & enfans feroient nourris aux defpens du 
public. Le vieux Caton reuenant d'Efpaigne ConfuI, 
vendit fon cheual de feruice pour efpargner l'argent 
qu'il euft courte à le ramener par mer en Italie : 
& eilant au gouuernement de Sardaigne, faifoic fes 
vifications à pied, n'ayant auec luy autre fuite qu'vn 
officier de la chofe publique, qui luy portoit fa robbe, 
& vn vafe à faire des facrifices : & le plus fouuent 
il portoit fa maie luy mefme. Il fe vatitoit de n'auoir 
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iamais eu robbe qui euft coufté plus de dix efcus ; 
ny auoir enuoyé au marché plus de dix fols pour vn 
iour : & de fes maifons aux champs^ qu'il n'en auoic 
aucune qui fuft crépie & enduite par dehors, Scipion 
-fimylianus après deux triomphes & deux Confulats , 
alla en légation auec fept feruiteurs feulement. On 
tient qu'Homère n'en eut iamais qu'vn, Platon trois ; 
Zenon le chef de la fede Stoique, pas vn. Il ne fut 
taxé que cinq fols & demy pour iour, à Tyberius 
Gracchus, allant en commiflion pour la chofe publi- 
que, eftant lors le premier homme des Romains. 




■ de Cafar. 



CHAPITR.E LUI. 




[ nous nous amudons par fois à 
nous confiderer, & le temps que 

nous meciODs à contreroller au- 
cruy, & à connoiftre les chofes 
qui font hors de nous, que nous 
l'empIoyiITions à nous fonder nous 
mefmes, nous fencirions aifémenc 
combien toute cette nodre contexture eft baftie de 
pièces foibles & défaillantes. N'eft-ce pas vn fmgu- 
lier tefmoignage d'iraperfeâion, ne pouuoir r'affbir 
noilre contentement en aucune chofe, &que pardefir 
mefme & imagination il foit hors de noftre puiffance 
de choifir ce qu'il nous faut? Dequoy porte bon tef- 
moignage cette grande difpute, qui a toufiours efté 
entre les Philofophes, pour trouuer le fouuerain bien 
de l'homme, & qui dure encores & durera éternelle- 
ment, fans refolution & fans accord. 



durn abeft quod ai 
Caura, pofi aliui c 
Et _fitU aqua unit. 



TtuSj id exuperare viâctur 
n conligU illud auemus^ 



Quoy que ce foit qui tombe en noftre connoiffance 
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& iouïffince, nous fentons qu'il ne nous facisfaic pas, 
éSi allons béant après les chofes aduenir & inconnues, 
d'autant que les prefences ne nous foulent point. Non 
pas à mon aduis qu'elles n'ayent afTez dequoy nous 
fouler, miis c'ell que nous les faififlons d'vne prife 
malade & defreglée. 

iVjni cùai vidit hic ad vfum quts ^agitai vfaSj 
Omnùi Lim fermi monaiïbui ejfe parata^ 
Diidùis hominss (S" honore &" lauie potentis 
A^ucrCf atgue bona natorum excclUre famaj 
Nec minas effe âomif cuiquam camen anxia. corânj 
Acqui animum inftfiit cogi feruire gaerclis : 
Incelltxic ibi vicium vas facere ipfuni) 
Omnidque ilUus vicia torrumpier incus 
Qua coUncaforis 0" commoda qaaquc venirenc. 

Noftre appétit eft irrefolu & incertain : il ne Içait 
rien tenir, ny rien iouyr de bonne façon. L'homme 
eftimant que ce foie le vice de ces chofes qu'il tient, 
fe remplit & fe paill d'autres chofes qu'il ne fçaii 
point, & qu'il ne cognoill point, où il applique fes 
defirs & fes efperances, les prend en honneur & reue- 
renee : comme dît Cîefar, Communi fit viiio natura, 
vt inuifi, iatiianiibus algue incognitis rébus magis 
eoiifidamtts . vehementiùjque exterreamur. 



r 



Des vaines fabiilitej. 




L ell de ces fubtilitez friuoles 
& vaines, par le moyen defquelles 
s hommes cerchenc quelquefois 
de la recommandation : comme 
les poeces, qui font des ouurage» 1 
:iers de vers coramençans paf i 
s mefme lettre : nous voyon* i 
des œufs , des boules, des ailles, des haches façon» 
nées anciennement par les Grecs, auec la mefure de | 
leurs vers, en les alongeant ou accourfiffant , 
manière qu'ils viennent à reprefencer telle, ou telle ] 
figure. Telle eftoit la fcience de celuy qui s'amufa ï 
compter en combien de fortes fe pouuoieni renger 1 
les lettres de l'alphabet, & y en trouua ce nombre j 
incroyable, qui le void dans Plutarque, le crouue I 
bonne l'opinion de celuy, à qui on prefentavuhomme, 
apris à Setter de la main vu grain de mil , auec telle 
induftrie, que fans faillir, il le pafToit toufiours dans 
le trou d'vne efguille , & luy demanda Ion après 
quelque prefent pour loyer d'vne fi rare fuffifance : 
furquoy il ordonna bien plaifamment & tulle- j 
ment à mon aduis, qu'on fiil donner à cet ouurler ' 
deux ou trois rainots de mil, iffin qu'vu ii bel arc ne 



dcmeuraft fans exercice. C'eft vu cefmoignage mer- 
ueilleox de la foiblelTe de noftre iiigement , qu'il 
recommande les chofes par la rareté ou nouuellecé, 
ou encore par la difficulté, fi la bonté & vtililé n'y 
font ioinétes. Nous venons prefeniemenc de nous 
iouër chez moy, à qui pourroît trouuer plus de 
chofes qui fe tinfent par les deux bouts extrêmes, 
comme, Sire, c'eft vn tiltre qui fe donne à la plus 
efleuée perfonne de noftre Eftat, qui eft le Roy, & fe 
donne aulTi au vulgaire, comme aux marchans, & ne 
touche point ceux d'entre deux. Les femmes de qua- 
lité, on les nomme Dames, les moyennes Damoi- 
ielles, & Dames encore celles de la plus balTe marche. 
Les daiz qu'on ellend fur les tables, ne font permis 
qu'aux matfons des Princes & aux tauernes. Demo- 
critus difoit, que les Dieux & les bel1:es auoient les 
fentimens plus aîguz que les hommes, qui font au 
moyen eftage. Les Romains portoient mefme accou- 
trement les iours de dueil & les tours de fefte. II eft 
certain que la peur extrême, & l'extrême ardeur de 
courage troublent également le ventre, & lelafchenc. 
Le faubriquet de Tremblant, duquel le XII. Roy de 
Nauarre Sancho fut furnommé, aprend que la har- 
diefle auHi bien que la peur engendrent du tremouf- 
fement aux membres. Ceux qui armoient ou luy ou 
quelque autre de pareille nature, à qui la peau frif- 
fonoit, effayerent à le raffeurer; appetiflans le dan- 
ger auquel il s'alloit ietter : Vous me cognoiflez 
mal, leur dit-il : û ma chair fçauoit iufques où mon 
courage la portera tantoft, elle fe tranllroit tout à 
plat. Lafoibleilè qui nous vient do froideur, & def- 
goiitement aux exercices de Venus, elle nous vient 
aufli d'vn appétit trop véhément , & d'vne chaleur 
defreglée. L'extrême froideur & l'extrême chaleur 
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cuifenc & rocifTenc. Ariftote die que les cueux de 
plomb fe fondent; & coulent de froid^ & de la rigueur 
de rhyuer, comme dVne chaleur véhémente. Le defir 
& la fatieté rempliflènt de douleur les fieges au def- 
fus & au defibus de la volupté. La beftife & la 
fageflè fe rencontrent en mefme poind de fentiment 
& de refolution à la fou£Prance des accidens humains : 
les fages gourmandent & commandent le mal^ & les 
autres l'ignorent : ceux-cy font, par manière de dire, 
% au deçà des accidens, les autres au delà : lefquels 
après en auoir bien poifé & confideré les qualitez, 
les auoir mefurez & iugez tels qu'ils font, s'eflancent 
au defllis, par la force d'vn vigoureux courage. Ils 
les defdaignent & foulent aux pieds, ayans vne ame 
forte & folide, contre laquelle les traids de la for- 
cime venans à donner, il eft force qu'ils reialiflent 
& s'efmouflènt, trouuans vn corps dans lequel ils 
ne peuuent faire impreffion : l'ordinaire & moyenne 
condition des hommes, loge entre ces deux extremi- 
tez : qui eft de ceux qui apperçoiuent les maux, les 
fentent, & ne les peuuent fupporter. L'enfance & la 
décrépitude fe rencontrent en imbécillité de cerueau. 
L'auarice & la profufion en pareil defir d'attirer 
& d'acquérir. Il fe peut dire auec apparence, qu'il y 
a ignorance abécédaire, qui va deuant la fcience : vne 
autre dodorale, qui vient après la fcience : igno- 
rance que la fcience fait & engendre, tout ainfi 
comme elle deffait & deftruit la première. Des efprits 
fimples, moins curieux & moins inftruits, il s'en fait 
de bons Chreftiens, qui par reuerence & obeiffance, 
croyent fimplement, & fe maintiennent fous les loix. 
En la moyenne vigueur des efprits, & moyenne capa- 
cité , s'engendre l'erreur des opinions : ils fuiuent 
r apparence du premier fens : & ont quelque tiltre 
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d'interpréter à niaiferie & beftife que nous foyons 
arreftez en l'ancien train, regardans à nous, qui n'y 
femmes pas inftruics par ellude. Les grands efprits 
plus ralTis & clàiruoyans , font vn autre genre de 
bien croyans : lefquels par longue & religieufe inae- 
ftigacion, pénètrent vne plus profonde & abftrufe 
lumière, es efcritures, & fentent le myfterieux & diuin 
fecrec de noftre police ecclefiaftique. Pourtant en 
voyons nous aucuns eftre arriuez à ce dernier eilage, 
par le fécond, auec merueilleux fruit, & confirma- 
tion ; comme à l'extrême limite de la chreftienne 
intelligence : & iouyr de leur viftoire auec confo- 
lation, aflion de grâces, reformation de moeurs, 
& grande modeftie. Et en ce rang n'entens-ie pas loger 
ces autres , qui pour fe purger du foupçon de leur 
erreur paffe, & pour nous afleurer d'eux, fe rendent 
extrêmes, itidifcreis, & iniuftes, àla conduire de noftre 
caufe , & la tachent d'infinis reproches de violence. 
Les piïlatifs fimples, font honneftes gents : & hon- 
neftes gents les Philofophes : ou, félon que noftre 
temps les nomme, des natures fortes & claires, enri- 
chies d'vne large inftruflion de fciences vtiles. Les 
mertis, qui ont dédaigné le premier fiege de l'igno- 
rance des lettres, & n'ont peu ioindre l'autre, le cul 
entre deux felles [defquels ie fuis, &. tant d'autres) 
font dangereux , ineptes, importuns : eeux-cy trou- 
blent le monde. Pourtant de ma part, ie me recule 
tant que ie puis, dans le premier & naturel fiege, 
d'où ie me fuis pour néant eflayé de partir. La poë- 
fie populaire & purement naturelle, a des naïuecés 
& grâces , par où elle fe compare à la principale 
beauté de la poëfie parfaitte félon l'art : comme il 
le void es villanelles de Gafcongne & aux chanfons, 
qu'on nous rapporte des nations qui n'ont cognoif- 
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fance d'aucune fcience, ny mefme d'efcriture. La 
poëfie médiocre, qui s'arrefte entre deux, eft defdai- 
gnée, fans honneur, & fans prix. Mais par ce qu'a- 
près que le pas a efté ouuert à Tefprit, i'ay trouué, 
comme il aduienc ordinairement , que nous auions 
pris pour vn exercice malaifé & dVn rare fubied, 
ce qui ne Teft aucunement, & qu'après que noftre 
inuention a efté efchauffée, elle defcouure vn nombre 
infiny de pareils exemples, ie n'en adioufteray que 
cettuy-cy : que fi ces Effays eftoient dignes, qu'on en 
iugeaft, il en pourroit aduenir à mon aduis, qu'ils 
ne plairoient guère aux efprits communs & vulgaires, 
ny guère aux fmguliers & excellens : ceux-là n'y 
entendroient pas afTez, ceux-cy y entendroient trop : 
ils pourroient viuoter en la moyenne région. 




^ 




eft 



L le dit d'aucuns, comme d'A- 
lexandre le grand, que leur fueur 
cf|.iandoJC vn' odeur fouefue, par 
quelque rare & estraordinaire 
complexion ; dequoy Plutarque 
& autres recherchent la caufe. 
Mais la commune façon des corps 
& la meilleure condition qu'ils 



contraire : 
ayenc, c'eft d'eftre exempcs de fenteur. La douceur 
mefme des haleines plus pures, n'a rien de plus par- 
faift, que d'eftre fans aucune odeur, qui nous offence .- 
comme font celles des enfans bien fains, Voyla pour- 
quoy dit Plaute, 

Malitr tum béni olet, vbi nihil olec. 

La plus exquife fenKur d'vne femme, c'eft ne fentir 
rien. Et les bonnes fenteurs eftrangeres, on a raifon 
de les tenir pour fufpeftes, à ceux qui s'en feruent, 
& d'eftimer qu'elles foyent employées pour couurir 
quelque défaut naturel de ce cofté-là. D'où naiflent 
ces rencontres des poë[es anciens , c'eft puïr, que 
fentir bon. 



J 
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Rides nos Coracine nil oient es, 
Malo quàm benè olere^ nil olere, 

Ec ailleurs ; 

Pofihume non henè olet^ qui henèfemper olet, 

Fayme pourtant bien fort à eftre entretenu de bonnes 
fenteurs , & hay outre mefure les mauuaifes, que ie 
rire de plus loing que toute autre : 

Namque fagacius vnus odoror^ 
PolypuSy an grauis hirfutis cuhet hircus in alis^ - 
Quàm canis acer vbi lateat fus. 

Les fenteurs plus fimples & naturelles, me femblent 
plus aggreables. Et touche ce foing principalement les 
dames. En la plus efpefTe barbarie, les femmes Scy- 
thes, après s'ellre lauées , fe faupoudrent & encrou- 
ftent tout le corps & le vifage, de certaine drogue, 
qui naift en leur terroir, odoriférante. Et pour appro- 
cher les hommes, ayans ofté ce fard, elles s'en trou- 
uent & polies & parfumées. Quelque odeur que ce 
foit , c*eft merueille combien elle s'attache à moy, 
& combien i*ay la peau propre à s'en abreuuer. 
Celuy qui fe plaint de nature dequoy elle a laifTé 
rhomme fans inft rumen t à porter les fenteurs au 
nez, a tort : car elles fe portent elles mefmes. Mais 
à moy particulièrement, les mouftaches que i'ay 
pleines, m'en feruent : fi l'en approche mes gans, ou 
mon mouchoir, Todeur y tiendra tout vn iour : elles 
accufent le lieu d'où ie viens : les eftroits baifers de 
la ieunefTe, fauoureux, gloutons & gluans, s'y col- 
loient autrefois, & s'y tenoient plufieurs heures après. ■ 
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Et G. pourtant ie me trouue peu fubied aux maladies 
populaires , qui fe chargent par la conuerfation , 
& qui naiffent de la contagion de l'air ; & me fuis 
fauué de celles de mon temps , dequoy il y en a eu 
plufieurs fortes en nos villes, & en noz armées. On 
lit de Socrates, que n'eftant iamais party d'Athènes 
pendant plufieurs recheutes de pefte, qui la tourmen- 
tèrent tant de fois, luy feul ne s'en trouua iamais 
plus mal. Les médecins pourroient, ce crois-ie, tirer 
des odeurs, plus d'vfage qu'ils ne font : car i'ay fou- 
uent apperçeu qu'elles me changent, & agiffent en 
mes efprits, félon qu'elles font. Qui me fait approu- 
uer ce qu'on dit, que l'inuention des encens & par- 
funs aux Eglifes, fi ancienne & efpandue en toutes 
nations & religions, regarde à cela, de nous refiouir, 
efueiller & purifier le fens, pour nous rendre plus 
propres à la contemplation. le voudrois bien pour 
en iuger, auoir eu ma part de l'ouurage de ces cuifi- 
niers, qui fçauent aflaifonner les odeurs eftrangeres, 
auec la faueur des viandes. Comme on remarqua 
fingulierement au feruice du Roy de Thunes, qui de 
nortre aage print terre à Naples, pour s'aboucher 
auec l'Empereur Charles. On farcifibit fes viandes 
de drogues odoriférantes, en telle fompcuofité, qu'vn 
Paon, & deux Faifans, fe trouuerent fur fes parties, 
reuenir à cent ducats, pour les apprefter félon leur 
manière. Et quand on les defpeçoit, non la falle feu- 
lement, mais toutes les chambres de fon Palais, & les 
rues d'autour, eftoient remplies d'vne tres-foiiefue 
vapeur, qui ne s'efuanouiffoit pas fi foudain. Le prin- 
cipal foing que i'aye à me loger, c'eft de fuir l'air 
puant & pefant. Ces belles villes, Venife & Paris, 
altèrent la faueur que ie leur porte, par l'aigre fen- 
teur, l'vne de fon maraits, l'autre de fa boue. 

I. a8 



Des prières. 




régler 



E propofe des fantafies informes 
& irrefoiues, comme fonc ceux qui 
publienc des quellions doubteufes, 
à débattre aux e'coles : non pour 
Idi^'^ IfC^OI cftablir la vérité, mais pour la 
/jlZ/^ l J\xsv ciierctier. Et les foubmets au iuge- 
■^^^^ni^ — ^iT-^i^l ment de ceux, à qui il touche de 
fe.ilement mes avions & mes efcrits, mais 
: penfées, Efgalemenc m'en fera acceptable 
& vtile la condamnation, comme l'approbation, tenant 
pour abfiirde & impie, iî rien fe rencontre igno- 
rammen: ou inaduertamment couché en cette rapfo- 
die contraire aux fainftes refolucions & prefcriptions 
de l'Eglife Catholique Apollohque & Romaine, en 
laquelle ie meurs, & en laquelle ic fuis nay. Et pour- 
tant me remettant toufiours à l'authorité de leur cen- 
fure, qui peut tout fur moy, ie me méfie ainfi témé- 
rairement à toute forte de propos : comme icy. le ne 
fçay fi ie me trompe : mais puis que par vne faueur 
particulière de la bonté diuine, certaine façon de 
prière nous a efté prefcripte & didée mot à mot par la 
bouche de Dieu, il m'a toufiours femblé que nous 
en deuions auoir l'vfage plus ordinaire, que nous 
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n'auons. Et fi l'en eftoy creu, à rentrée & à Tiffue 
de noz tables , à noflre leuer & coucher^ & à toutes 
adions particulières^ auiquelles on a accouftumé de 
méfier des prières, ie voudroy que ce fuft le pate- 
noftre, que les Chreftiens y employaflent, finon feu- 
lement, au moins toufiours. L'Eglife peut eftendre 
& diuerfifier les prières félon le befoin de noftre in- 
ftrudion : car ie fçay bien que c'eft toufiours mefme 
fubftance, & mefme chofe. Mais on deuoit donner à 
celle là ce priuilege, que le peuple Teuft continuelle- 
ment en la bouche : car il eft certain qu'elle dit 
tout ce qu'il faut, & qu'elle eft trefpropre à toutes 
occafions. C'eft l'vnique prière, dequoy ie me fers 
par tout, & la répète au lieu d'en changer. D'où il 
aduient, que ie n'en ay aufli bien en mémoire, que 
cette là. l'auoy prefentement en la penfée, d'où nous 
venoit cett* erreur, de recourir à Dieu en cous nos 
defleins & entreprifes, & l'appeller à toute forte de 
befoing , & en quelque lieu que noftre foiblefl^e veut 
de l'aide, fans confiderer fi l'occafion eft iufte ou 
iniufte ; & d'efcrier fon nom, & fa puifiance, en quel- 
que eftat, & adion que nous foyons, pour vitieufe 
qu'elle foit. Il eft bien noftre feul & vnique prote- 
cteur, & peut toutes chofes à nous ayder : mais encore 
qu'il daigne nous honorer de cette douce alliance 
paternelle, il eft pourtant autant iufte, comme il eft 
bon, & comme il eft puifi!ant : mais il vfe bien plus 
fouuent de fa iuftice, que de fon pouuoir, & nous fauo- 
rife félon la raifon d'icelle, non félon noz demandes. 
Platon en fes loix fait trois fortes d'iniurieufe creancç 
des Dieux, Qu'il n'y en ayt point. Qu'ils nefe méfient 
pas de noz affaires. Qu'ils ne refufent rien à noz 
vœux, offrandes & facrifices. La première erreur, 
félon fon aduis, ne dura iamais immuable en homme^ 
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depuis fon enfance, iufques à fa vieillefTe. Les deux 
fuiuantes peuuenc fouffrir de la confiance. Sa iuilice 
& fa puiffance font infeparables. Pour néant implo- 
rons nous fa force en vne mauuaife caufe. Il faut 
auoir l'ame nette , au moins en ce moment^ auquel 
nous le prions, & defchargée de paflîons vitieufes : 
autrement nous luy prefentons nous mefmes les verges, 
dequoy nous chaftier. Au lieu de rabiller noftre faute, 
nous la redoublons ; prefentans à celuy, à qui nous 
auons à demander pardon, vne aflFedion pleine d'irre- 
uerence & de haine. Voyla pourquoy ie ne loue pas 
volontiers ceux, que ie voy prier Dieu plus fouuent 
& plus ordinairement, fi les adions voLfines de la 
prière, ne me tefmoignent quelque amendement 
& reformation. 

Ji noSlurnus adulter 
Tcmpora fanBtonico vêlas adoperta cucullo. 

Et Taifiette d'vn homme méfiant à vne vie exécrable 
la deuotion, femble eflre aucunement plus condem- 
nable, que celle dVn homme conforme à foy, & dif- 
folu par tout. Pourtant refufe noflre Eglife tous les 
iours, la faueur de fon entrée & focieté, aux mœurs 
obflinées à quelque infigne malice. Nous prions par 
vfage & par coullume : ou pour mieux dire , nous 
lifons ou prononçons noz prières : ce n*eft en fin que 
mine. Et me defplaifl de voir faire trois fignes de 
croix au Benedicite, autant à Grâces ( & plus m'en 
defplait-il de ce. que c'eft vn figne que i'ay en reue- 
rence & continuel vfage, mefmement quand ie baaille) 
& cependant toutes les autres heures du iour, les voir 
occupées à la haine , Tauarice, Tiniuftice. Aux vices 
leur heure, fon heure à Dieu, comme par compen- 
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facion & compofition. C'eft miracle, de voir conti- 
nuer des aérions fi diuerfes dVne fi pareille teneur, 
qu'il ne s'y fente point d'interruption & d'altération 
aux confins mefmes, & paflTage de l'vne à l'autre. 
Quelle prodigieufe confcience (e peut donner repos , 
nourriffant en mefme gifte, d'vne fiDcieté fi accor- 
dante & fi paifible, le crime & le iuge? Vn homme, 
de qui la paillardife, fans ceflTe régente la telle, & qui 
la iuge tres-odieufe à la veuë diuine, que dit -il à 
Dieu, quand il luy en parle? Il fe rameine, mais 
foudain il rechoit. Si l'obieâ: de la diuine iuftice, 
& fa prefence frappoient, comme il dit, & chaftioient 
fon ame, pour courte qu'en fuft la pénitence, la 
crainte mefme y reietteroit fi fouuent fa penfée, 
qu'incontinent il fe verroit maiftre de ces vices, qui 
font habitués & acharnés en luy. Mais quoy! ceux 
qui couchent vne vie entière, fur le fruit & émolu- 
ment du péché, qu'ils fçauent mortel? Combien auons 
nous de meftiers & vacations receuës , dequoy l'ef- 
fence eft vicieufe ? Et celuy qui fe confefTant à moy, 
me recitoit, auoir tout vn aage faiâ: profeifion & les 
effeds d'vne religion damnable félon luy, & contra- 
dictoire à celle qu'il auoit en fon cœur, pour ne 
perdre fon crédit & l'honneur de fes charges : com- 
ment patifToit-il ce difcours en fon courage? De quel 
langage entretiennent ils fur ce fubied, la iuilice 
diuine? Leur repen tance confiftant en vifible & ma- 
niable réparation, ils perdent & enuers Dieu, &enuers 
nous, le moyen de l'alléguer. Sont-ils fi hardis de 
demander pardon, fans fatisfadion & fans repentance? 
le tien que de ces premiers il en va, comme de ceux- 
cy : mais l'obftination n'y eft pas fi aifée à conuaincre. 
Cette contrariété & volubilité d'opinion fi foudaine, 
fi violente, qu'ils nous feignent, fent pour moy fon 
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miracle. Ils nous reprefentent Teftat d Vne indigeftible 
agonie. Que rimagination me fembloit fantaftique, 
de ceux qui ces années pafTées, auoient en vfage de 
reprocher tout cha'cun, en qui il reluifoit quelque 
clarté d'efprit, profeflant la religion Catholique, que 
c'eftoit à feinte : & tenoient mefme, pour luy fiiire 
honneur, quoy qu'il dift par apparence, qu'il ne pou- 
uoit faillir au dedans, d'auoir fa créance reformée à 
leur pied. Fafcheufe maladie, de fe croire fi fort, qu'on 
fe perfuade, qu'il ne fe puifïè croire au contraire : 
& plus fafcheufe encore, qu'on fe perfuade d'vn tel 
efprit, qu'il préfère ie ne fçay quelle difparité de 
fortune prefente, aux efperances & menaces de la 
vie éternelle ! Ils m'en peuuent croire : Si rien euft 
déu tenter ma ieunefle, l'ambition du hazard & diffi- 
culté, qui fuiuoient cette récente entreprinfe, y euft 
eu bonne part. Ce n'eft pas fans grande raifon, ce 
me femble, que TEglife defFend l'vfage promifcue, 
téméraire & indifcret des faindes & diuines chan- 
fons, que le Saind Efprit a didé en Dauid. Il ne faut 
mefler Dieu en nos ad ions qu'auecque reuerence 
& attention pleine d'honneur & de refped. Cette 
voix eft trop diuine , pour n'auoir autre vfage que 
d'exercer les poulmons, & plaire à nos oreilles. C'eft 
delà confcience qu'elle doit eftre produite, & non pas 
de la langue. Ce n'eft pas raifon qu'on permette 
qu'vn garçon de boutique parmy fes vains & friuoles 
penfemens, s'en entretienne & s'en iouë. Ny n'eft 
certes raifon de voir tracaiTer par vne fale, & par 
vne cuyfme, le Saind liure des facrez myfteres de 
noftre créance. C'elloyent autrefois myfteres, ce font 
à prefent defduits & eft)ats. Ce n'eft pas en paiïant, 
& tumultuairement, qu'il faut manier vn eftude fi 
ferieux & vénérable. Ce doit eftre vne adion defti- 
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née, & raflife, à laquelle on doit toufiours adioufter 
cette préface de noftre office, furfum corda y 8c y 
apporter le corps mefme difpofé en contenance , qui 
tefmoigne vne particulière attention & reuerence. Ce 
n'eft pas Teftude de tout le monde : c'ell Teftude des 
perfonnes qui y font vouées, que Dieu y appelle. Les 
mefchans, les ignorants s'y empirent. Ce n'eft pas 
vne hiftoire à compter : c'eft vne hiftoire à reuerer, 
craindre & adorer. Plaifantes gents,qui penfent Tauoir 
rendue maniable au peuple, pour Tauoir mife en lan- 
gage populaire. Ne tient-il qu'aux mots, qu'ils n'en- 
tendent tout ce qu'ils trouuent par efcrit? Diray-ie 
plus ? Pour l'en approcher de ce peu, ils l'en recu- 
lent. L'ignorance pure, & remife toute en autruy, 
eiloit bien plus falutaire & plus fçauante, que n'eft 
cette fcience verbale, & vaine, nourrice de prefomp- 
tion & de témérité. le croy aufli que la liberté à 
chacun de difliper vne parole fi religieufe & impor- 
tante, à tant de fortes d'idiomes, a beaucoup plus de 
danger que d'vtilité. Les luifs^les Mahometans, 
& quafi tous autres, ont efpoufé, & reuerent le lan- 
gage, auquel originellement leurs myfteres auoient 
efté conceuz, & en eft deffendue l'altération & chan- 
gement; non fans apparence. Sçauons nous bien qu'en 
Bafque, & en Bretaigne, il y ayt des luges afTez, pour 
eftablir cette tradudion faide en leur langue? L'Eglife 
vniuerfelle n'a point de iugement plus ardu à faire, 
& plus folemne. En prefchant & parlant, l'interpré- 
tation eft vague, libre, muable, & d'vne parcelle : 
ainfi ce n'eft pas de mefme. L'vn de noz hilloriens 
Grecs accufe iuftement fon fiecle, de ce que les 
fecrets de la religion Chreftienne, eftoient efpandus 
emmy la place, es mains des moindres artifans : 
que chacun en pouuoit débattre & dire félon fon 
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fens. Ec que ce nous deuoic eftre grande honte^ 
nous qui par la grâce de Dieu^ iouÏÏTons des purs 
myfteres de la pieté, de les laiflèr profaner en la 
bouche de perfonnes ignorantes & populaires, veu 
que les Gentils interdifoient à Socrates, à Platon, 
& aux plus fages, de s'enquérir & parler des chofes 
commifes aux Preilres de Delphes. Dit aufli, que 
les fadions des Princes, fur le fubieft de la Théo- 
logie, font armées non de zèle, mais de cholere. 
Que le zèle tient de la diuine raifon & indice, fe 
conduifant ordonnément & modérément : mais qu'il 
fe change en haine & enuie : & produit au lieu du 
froment & du raifm, de l'yuroye & des orties, quand 
il eft conduit d'vne paifion humaine. Et iufttment 
auffi, cet autre, confeillant TEmpereur Theodofe, 
difoit, les difputes n'endormir pas tant les fchifmes 
de TEglife, que les efueiller, & animer les here- 
fies. Que pourtant il faloit fuir toutes contentions 
& argumentations Dialediques, & fe rapporter 
nuement aux prefcriptions & formules de la foy, 
eftablies par les anciens. Et l'Empereur Androni- 
cus, ayant rencontré en fon palais, des principaux 
hommes, aux prifes de parole, contre Lapodius, fur 
vn de noz points de grande importance, les tança, 
iufques à menacer de les ietcer en la riuiere, s'ils con- 
tinuoyent. Les enfants & les femmes, en noz iours, 
régentent les hommes plus vieux & expérimentez, fur 
les loix Ecclefiaftiques : là où la première de celles 
de Platon leur deffend de s'enquérir feulement de la 
raifon des loix ciuiles, qui doiuent tenir lieu d'or- 
donnances diuines. Et permettant aux vieux, d'en 
communiquer entre eux, & auec le Magiftrat : il 
adioufte, pourueu que ce ne foit en prefence des 
ieunes, & perfonnes profanes. Vn Euefque a laifTé 



LIVRE I, CHAP. LVI. 44I 

par efcrit, qu'en Tautre bout du monde, il y a vne 
Ifle, que les anciens nommoient Diofcoride : com- 
mode en fertilité de toutes fortes d'arbres & fruits, 
& falubrité d'air : de laquelle le peuple eft Chre- 
ftien, ayant des Eglifes & des Autels, qui ne font 
parez que de croix, fans autres images : grand 
obferuateur de ieufnes & de feftes : exade païeur 
de difmes aux Preftres : & fi chafte, que nul d'eux 
ne peut cognoiftre qu'vne femme en fa vie. Au 
demeurant, fi contant de fa fortune, qu'au milieu de 
la mer, il ignore l'vfage des nauires : & û fimple, 
que de la religion qu'il obferue fi fongneufement, il 
n'en entend vn feul mot. Chofe incroyable, à qui ne 
fçauroit, les Payens ii deuots idolâtres, ne cognoiftre 
de leurs Dieux, que fimplement le nom & la ftatue. 
L'ancien commencement de Menalippe, tragédie 
d'Euripides, portoit ainfi. 

luppiter^ car de toy rienfinon 
le ne cognois feulement que le nom, 

l'ay veu aufli de mon temps, faire plainte d'aucuns 
efcîrics, de ce qu'ils font purement humains & phi- 
lofophiques , fans meflange de Théologie. Qui diroit 
au contraire^ ce ne feroit pourtant fans quelque 
raifon ; Que la dodrine diuine tient mieux fon rang 
à part, comme Royne & dominatrice : Qu'elle doit 
eftre principale par tout, point fuffragante & fubfi- 
diaire : Et qu'à Tauenture fe prendroient les exem- 
ples à la Grammaire, Rhétorique, Logique, plus 
fortablement d'ailleurs que d' vne fi fairite matière ; 
comme auffi les arguments des Théâtres, ieux 
& fpedacles publiques. Que les raifons diuines fe 
cbnfiderent plus venerablement & reueremment feules. 
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& en leur ilile, qu'appariées aux difcours humains. 
Qu'il fe voit plus louuent cette faute^ que les Théo- 
logiens efcriuent trop humainement, que cect'autre^ 
que les humani'les efcriuent trop peu theologalement. 
La Philofophie, dit Sainâ Chryfoftome, eft pieça 
banie de l'eicole fainde, comme feruante inutile, 
& eftimée indigne de voir feulement en pafTant de 
l'entrée, le facraire des fainfts Threfors de la do- 
ftrine celefte. Que le dire humain a fes formes plus 
baffes, & ne fe doit feruir de la dignité, majellé, 
régence, du parler diuin. le luy laifle pour moy, 
dire, ver bis indifciplinans^ fortune, deftinée, acci- 
dent, heur, & malheur, & les Dieux, & autres frafes, 
félon fa mode. le propofe les fantafies humaines 
& miennes, limplement comme humaines fantafies, 
& feparement confiderées : non comme arreftées 
& réglées par l'ordonnance celefte, incapable de 
doubte & d'alcercation. Matière d'opinion, non ma- 
tière de foy. Ce que ie difcours félon moy, non ce 
que ie croy félon Dieu, d'vne façon laïque, non 
cléricale : mais toufiours tres-religieufe. Comme les 
enfants propofenc leurs effays, inftrui fables, non in- 
ftruifants. Et ne diroit-on pas auffi fans apparence, 
que l'ordonnance de ne s'entremettre que bien re- 
feruément d'efcrire de la Religion, à tous autres 
qu'à ceux qui en font expreffe profeffion, n'auroit 
pas faute de quelque image d'vtilité & de iuilice ; 
& à moy auec, peut eftre de m'en taire. On m a 
did que ceux mefmes, qui ne font pas des noftres, 
deffendent pourtant encre eux Tvfage du nom de 
Dieu, en leurs propos communs. Ils ne veulent pas 
qu'on s'en férue par vne manière d'interiedion , 
ou d'exclamation, ny pour tefmoignage, ny pour 
comparaifon : en quoy ie trouue qu'ils ont raifon. 
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Et en quelque manière que ce foit, que nous appel- 
ions Dieu à noftre commerce & focieté, il faut 
que ce foit ferieufement, & religieufement. Il y a, 
ce me femble, en Xenophon vn tel difcours, où il 
montre que nous deuons plus rarement prier Dieu : 
d'autant qu'il n'eft pas aifé, que nous puilïioris fi 
fouuent remettre nollre ame, en cette alïiette réglée, 
reformée, & deuotieufe, où il faut qu'elle foit pour 
ce faire : autrement nos prières ne font pas feule- 
ment vaines & inutiles, mais vitieufes. Pardonne 
nous, difons nous, comme nous pardonnons à ceux 
qui nous ont offencez. Que difons nous par là, fmon 
que nous luy offrons noftre ame exempte de ven- 
geance & de rancune? Toutesfois nous inuoquons 
Dieu & fon ayde, au complot de noz fautes, & le 
conuions à Timuftice. 

Quœ nifi feduElis nequeas committere diuis, 

L'auaricieux le prie pour la conferuation vaine 
& fuperflue de fes threfors ; l'ambitieux pour fes 
vidoires, & conduite de fa fortune : le voleur l'em- 
ployé à fon ayde, pour franchir le hazard & les 
difficultez, qui s'oppofent à l'exécution de fes mef- 
chances entreprinfes : ou le remercie de l'aifance qu'il 
a trouué à defgofiUer vn paffant. Au pied de la 
maifon, qu'ils vont efcheller ou petarder, ils font 
leurs prières, l'intention & l'efperance pleine de 
cruauté, de luxure, & d'auarice. 

Hoc ipfum quo tu louis aurem impellere tentas ^ 
Die agedum Staio^ prok luppiter^ ô hone^ clamet^ 
luppitetj at ftft non clamet luppittr ipfe. 
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La Royne de Nauarre Margueritte, recite dVn ieune 
Prince, & encore qu'elle ne le nomme pas, fa gran- 
deur Ta rendu cognoifTable afTez, qu'allant à vne 
afiignation amoureufe, & coucher auec la femme 
d'vn Aduocat de Paris, fon chemin s'addonnant au 
trauers d'vne £glife, il ne paffoic iamais en ce lieu 
fainél, allant ou retournant de fon entreprinfe, qu'il 
ne fid fes prières & oraifons. le vous laiflè à iuger, 
l'âme pleine de ce beau penfement, à quoy il em- 
ployoit la faueur diuine. Toutesfois elle allègue cela 
pour vn tefmoignage de finguliere deuotion. Mais ce 
n'eft pas par cette preuue feulement qu'on pourroit 
vérifier que les femmes ne font gueres propres à 
traiter les matières de la Théologie. Vne vraye 
prière, & vne religieufe reconciliation de nous à 
Dieu, elle ne peut tomber en vne ame impure 
& foubfmife, lors mefmes,à la domination de Satan. 
Celuy qui appelle Dieu à fon alïiilance, pendant 
qu'il ei\ dans le train du vice, il fait comme le cou- 
peur de bourfe, qui appelleroit la iuftice à fon ayde; 
ou comme ceux qui produifent le nom de Dieu en 
tefmoignage de menfonge. 

tacito mala vota fufurro^ 
Concipimus. 

Il eft peu d'hommes qui ozaffent mettre en euidence 
les requertes fecrettes qu'ils font à Dieu. 

Haud ciduis promptum ejij murmurque humiléfque fufurros 
Tollere de templis^ &* apeno viuere voto, 

Voyla pourquoy les Pythagoriens vouloyent qu'elles 
fuffent publiques, & ouyes d'vn chacun ; afin qu'on 
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ne le requift de chofe indécente & iniufte, comme 
celuy-là : 

clarè chm dixit Apollo^ 
Lahra mouet mettuns audiri : pulchra Lauerna 
Da mihi fallerâj da iufium fanëiumque viderî. 
Noâiem peccatisj & fraudihus ohiice nubem. 

Les Dieux punirent grieuement les iniques vœux 
d'Oedipus en les luy ottroyant. Il auoit prié, que 
fes enfants vuidafTent entre eux par armes la fuccef- 
fion de fon Eftat, il fut fi miferable, de fe voir pris 
au mot. Il ne faut pas demander, que toutes chofes 
fuiuent noftre volonté, mais qu'elles fuiuent la pru- 
dence. Il femble, à la vérité, que nous nous feruonsde 
nos prières, comme d'vn iargon, & comme ceux qui 
employent les paroles faindes & diuines à des forcel- 
leries & effeds magiciens : & que nous facions 
noftre compte que ce foit de la contexture, ou fon, 
ou fuitte des motz, ou de noftre contenance, que 
dépende leur effed. Car ayans Tamé pleine de con- 
cupifcence, non touchée de repentance, ny d'aucune 
nouuelle reconciliation enuers Dieu, nous luy allons 
prefenter ces paroUes que la mémoire prefte à noftre 
langue : & efperons en tirer vne expiation de nos 
fautes. Il n'eft rien fi aifé, fi doux, & fi fauorable que 
la loy diuine : elle nous appelle à foy, ainfi fautiers 
& deteftables comme nous fommes : elle nous tend 
les bras, & nous reçoit en fon giron, pour vilains, 
ords, & bourbeux, que nous foyons, & que nous 
ayons à eftre à Taduenir. Mais encore en recompenfe, 
la faut-il regarder de bon œil : encore faut-il receuoir 
ce pardon auec adion de grâces : & au moins pour 
cet inftant que nous nous addreflbns à elle, auoir 
Tame defplaifante de fes fautes, & ennemie des paf- 
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ûons qui nous ont poufTé à roffencer. Ny les Dieux^ 
ny les gens de bien, did Platon, n'accepcenc le pre 
lent dVn mefchant. 

Immunis aram fi tetigit manus, 
Non fumptuofa hlandior hoftia 
Mollitdt auerfos Ftnaxes y 
Farre pio &* falUnte mUu 




De l'aage. 



HAPITKE LV 




E ne puis receuoir la façon, de- 
quoy nous eftabliflbns la durée 
de noftre vie. le voy que les 
fages l'accourfiffenc bien fort au 
'x de la commune opinion. 
Comment, dit le ieune Caron, à 
ceux qui le vouloyenc empefcher 
de fe cuer, fuis-ie à cette heure en aage, où Ion me 
puilTe reprocher d'abandonner trop toft la vie ? Si 
n'auoit-il que quarante & huid ans. Il eflimoit cet 
aage là bien meur & bien auancé, confiderant com- 
bien peu d'hommes y arriuent. Et ceux qui s'entre- 
tiennent de ce que ie ne fçay quel cours qu'ils nom- 
ment naturel, promet quelques années au delà, ils 
le pourroient faire, s'ils auoient priuilege qui les 
exemptait d'vn fi grand nombre d'accidens, aufquels 
chacun de nous eli en bute par vne naturelle fubie- 
flion, qui peuuent interrompre ce cours qu'ils fe pro- 
mettent. Quelle refuerie eft-ce de s'atiendre de 
mourir d'vne défaillance de forces, que l'extrême 
vieilleflè apporte, & de fe propofer ce but à noilre 
durée ; veu que c'eft l'efpece de mort la plus rare 
de touces, & la moitis en vfagei> Nous l'appelions 
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feule naturelle, comme fi c*eftoic contre nature^ de 

voir vn homme fe rompre le col dVne cheute, 

s'eftoufer dVn naufrage, fe laiffer furprendre à la 

perte ou à vne pleurefie, & comme fi noftre condition 

ordinaire ne nous prefentoit à tous ces inconuenients. 

Ne nous flattons pas de ces beaux mots : on doit à 

Tauenture appeller pluftoft naturel, ce qui eft 

gênerai, commun, & vniuerfel. Mourir de vieilleflè, 

c'eft vne mort rare, fmguliere & extraordinaire, 

& d'autant moins naturelle que les autres : c'efi la 

dernière & extrême forte de mourir : plus elle eft 

efloignée de nous, d'autant eft elle moins efperable : 

c'eft bien la borne, au deljt de laquelle nous n'irons 

pas, & que la loy de Nature a prefcript, pour n'eftre 

point outre-paflîée : mais c'eft vn fien rare priuilege 

de nous faire durer iufques là. C'eft vne exemption 

qu'elle donne par faueur particulière, à vn feul, en 

l'efpace de deux bu trois fiecles, le defchargeant des 

trauerfes & difficultez qu'elle a ietté entre deux, en 

cette longue carrière. Par ainfi mon opinion eft, de 

regarder que Taage auquel nous fommes arriuez, 

c'eft vn aage auquel peu de gens arriuent. Puis que 

d'vn train ordinaire les hommes ne viennent pas 

iufques là, c'eft figne que nous fommes bien auant. 

Et puis que nous auons pafle les limites accouftumez, 

qui eft la vraye mefure de noilre vie, nous ne deuons 

efperer d'aller guère outre. Ayant efchappé tant 

d'occafions de mourir, où nous voyons treftjucher 

le monde, nous deuons recognoiftre qu'vne fortune 

extraordinaire, comme celle-là qui nous maintient, 

& hors de Tvfage commun, ne nous doibt guère 

durer. C'eft vn vice des loix mefmes, d'auoir cette 

fauce imagination : elles ne veulent pas qu'vn homme 

foit capable du maniement de fes biens, qu'il n'ait 
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vingc & cinq ans, & à peine conferuera-il iufques 
lors le maniment de fa vie. Augufte retrancha cinq 
ans des anciennes ordonnances Romaines^ & déclara 
qu'il fuffifoit à ceux qui prenoient charge de iudi- 
cature, d'auoir trente ans. Seruius Tullius difpenfa 
les Cheualiers qui auoient pafTé quarante fept ans 
des cornées de la guerre : Auguile les remit à qua- 
rante & cinq. De renuoyer les hommes au feiour 
auant cinquante cinq ou foixante ans^ il me femble 
n'y auoir pas grande apparence. le ferois d'aduis 
qu'on eftendifl noftre vacation & occupation autant 
qu'on pourroit^ pour la commodité publique : mais 
ie trouue la faute en l'autre cofté, de ne nous y em- 
befongner pas afiez toft. Cettuy-cy auoit efté iuge 
vniuerfel du monde à dixneuf ans^ & veut que pour 
iuger de la place d'vne goutiere on en ait trente. 
Quant à moy i'eilime que nos âmes font defnoiiées 
à vingt ans, ce qu'elles doiuent eftre, & qu'elles 
promettent tout ce qu'elles pourront. lamais ame 
qui n'ait donné en cet aage là, arre bien euidente dé 
fa force, n'en donna depuis la preuue. Les qualitez 
& vertus naturelles produifent dans ce terme là, ou 
iamais, ce qu'elles ont de vigoureux & de beau. 

Si l'efpine nou picque quand nai, 
A pêne que pique iamaij 

difent-ils en Daulphiné. De toutes les belles aftions 
humaines, qui font venues à ma cognoiffance, de 
quelque forte qu'elles foyent, ie penferois en auoir 
plus grande part, à nombrer celles qui ont efté pro- 
duites & aux fiecles anciens & au noftre, auant l'aage 
de trente ans, qu'après. Ouy, en la vie de mefmes 
hommes fouuent. Ne le puis-ie pas dire en toute 
.1 39 
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feureté, de celles de Hannibal & de Scipion fon grand 
aduerfaire ? La belle moitié de leur vie, ils la vef- 
curent de la gloire acquife en leur ieuneflè : grands 
hommes depuis au prix de toucs autres, mais nulle- 
ment au prix d'eux mefmes. Quant à moy ie tien 
pour certain que depuis cet aage, & mon efprit &mon 
corps ont plus diminué, qu'augmenté, & plus reculé, 
qu'auancé. Il eft poffible qu'à ceux qui employent 
bien le temps, la fcience, & l'expérience croiffent 
auec la vie : mais la viuacité, la promptitude, la fer- 
meté, & autres parties bien plus noftres, plus impor- 
tantes & eflèntielles, fe faniffent & s'allanguiflènt. 

vhi iam validis quaffatum efi virihus aid 
Corpus^ &* obtufis ceciderunt virihus artus^ 
Claudicat ingenium , délirât linguâque ménfque, 

Tantoft c'eft le corps qui fe rend le premier à la 
vieillefle : par fois aufïi c'eft l'ame : & en ay affez 
veu, qui ont eu la ceruelle affoiblie, auant l'efto- 
mach & les ïambes. Et d'autant que c'eft vn mal 
peu fenfible à qui le fouffre, & d'vne obfcure mon- 
tre, d'autant eft-il plus dangereux. Pour ce coup, ie 
me plains des loix, non pas dequoy elles nous laif- 
fent trop tard à la befongne, mais dequoy elles nous 
y employent trop tard. Il me femble que conft- 
derant la foibleffe de noftre vie, & à combien d'ef- 
cueils ordinaires & naturels elle eft expofée, on n'en 
deuroit pas faire fi grande part à la nailTance, à 
Toifiueté & à l'apprentifTage. 

FIN DV PREMIER LIVRE. 
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